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PROCÈS-VERBAL D'UNE ENTREVUE AVEO Mon. L'ÉVÊQUE DE MONTRÉAL, LE 81 MARS 1979. #
nn +
ÆEntreue où audience de l'Honorable Dr, À. H. Pagües, Sénateur, et Louis Sylvestre, Ecr., ex M, P, P., avec Sa Grandeur Mgr. Fabre, Evêque de Montréul, à son Palais Episcopal, lundi, le 31 Mars 1879. Durée de l'audience : —20 minutes,
SUBSTANCE
Questions par M. Sylvestre :
Q.—Monseigneur, vous vous rappeles que je vous ai adressé uu tactum, en juin dernier, me plaignant à Votre Grandeur de l'hostilité da Clergé du comté de Berthier, qui m'a fuit un tort. nouseulement politique, mais personnel, au point qu'à la perte de mon élection je puis y joindre le fait que de mes amis refusent aujourd’hui même de me saluer, et je viens vous demander la réponse que nous devons espérer de Votre Grandeur ?
R.—Je ne puis croire quo leur conduite vous ait fait autant de mal que vous le dites, et que vous soÿez amoindri dans l'estime de vos anciens amis ; quant à leurs sermons, c'est selon l'interprétation qu'au leur donne, et c'est tellement le cas que les propres déclarations de vos amis se contredisent ét font foi dece que j'avance.
Monseigneur, je suis et veux rester catholique ; voulez-vous me dire si le libéralisme politique cunadien est condamné ?
* Ce document ne fait pas partie de l'Enquête des Pétitionnaires, mais a été livré à la publicité par M. Brousseau, leur avocat, dans La Gasetle de Sorel du 5 juin 1880, pour les défendre des accusations de violation des Jois de l’Eglise qui avaient été portées contre eux dans le public,
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R.— Vous exigez une réponse qu'on peut pren diversement, et, (là rastedé lu répohle a tif hdd GvhAl}St ot V 2147 à 2: :Q-Mousoigieur; pe )pauvereyoust PpAvs rendre, justice en cette circonstance ?
R.—11s me disent n'avoir pas agi de N sor té : 7 fa plpht | parlent sans notes écrites, et disent n'avoir rien commis de tel, Pour moi, je ne puis là-dessus rien fuire. i
Questions par l'Hon. Dr. Paquet :
i A ROUTE VON AS OA eV DTA, DNA UR an...
AC QUPEP ohrts Li re bon Véerhe Peche Conte lon )
0.— ‘Monseigheur à: “nouy, n'avons pis “Youa contèster devant Je Civil avant de re votre Tribuoal; mais, puisque vons'déclinez de nous venir en aide, nous allons y recourir ?
R— Faites ce qu'il vous plaira.
Q.—Monseigneur, je suis un des souscripteurà.la, Contestation ; je désire qu'elle ait lieu, puisque rien ne peut être fait ici ; pouvonsnous demander üÿx téin js, nôn-seulemiént leûr appréciation des sermons, Mais ‘encore cé qui UT dira &fé ordonné En édhtession ?
R— Ocët né Vous dvinee «bsoluniert pas, VA que le prêtre ne peut intervénir ‘étiné séta pas d'utilité pour vous ; ! au reste le péuitént, bién que plus libre que le prêtre ‘de dire-ct quis e passé en conféssion, hé pobrta probublénierit jas jurer quié c'est à loc casion de questions politiques que Vébisfation Htianra été fu sée.
Q.—Mônécigneur, si je suis eatse qiitrelles questions relatives à la confession soient posées, qu'au reste Île sert DE on non, est de que j’encours l'ercommumicution ?
R—PAS DU TOUT.— (textuel).
, Puis eut lieu là narration de l'affaire Stang, de lanoraie, avec le curé Loranger,—l’intcrvention partisane outrée du Clergé du Comté, pour la plupart, ete., ete. —puis nous avons pris congé (le Sa Grandeur, M. Sylvestre a, de plus, déclaré à Monseigneur qu'il u'était pour rien dans la Contestation ; qu'il n'avait pas souscrit et que, pour
lai, son but avait été de recourir au Tribunal de l'Evêque seule ment ; tandis que le Dr Paquet, lui, a déclaré qu'il était un de pi ceux qui vouluient que l'affaire allât au bout, et qu'il chercherait re. nilleurs ce qui lui était refusé par l'Evêque, 4 (Dr. Pâquet :—Je crois que Mgr, a njouté que c'est fâcheux de rétourir aux Tribunaux duns ces cus là, vA que c'est de nature à diminuer le respect dû aux prédications et au confessionnal).
Montréal, 31 mars, 1879,
Dr. A. H,. Paquer,
Louts SYLVESTRE,
Ryesise fe À qi
IN RE
Blection d'an membre de l'Assemblée Législative de la Province de Québec, pour le District Blectoral de Berthier, dans le District Judiciaire de Richelien, tenue le. 1ingtquatrième jour d'avril, pour la Présentation des Candidats, et le premier jour de mai, pour La Votation, dans l'année de Notre-Seigneur, mil huit cent soiante-et-dix-huit,
* Présent: L'Hon, L. A, OLIVIER, J, C, 8.
MS D
giles dépose et dit :—Je ne suis point intéressé dans l’évênement de ce procès.
Q.— Quelle fonction ou quelle: charge avez-vous rempli relativement à la dernière élection d'un mem- ‘bre à l’Assemblée Législative de Québec, tenue en avril et mai 1878.
R.—J'étais Officier-Rapporteur de l'élection.
Q—C'est l'élection dont il est question en cette cause ?
R.—Oui, la nomination a eu ha: le 24 avril 1878 et la votation le ler mai suivant.
Q.—Par nomination, vous voulez dire la présentation des candidats, n’est-ce pas ?
R.—Oui.
Q—Avez-vous reçu un Bref de l'autorité compétente à cet effet, et de qui l’avez-vous reçu ; qu’est:ce qtüe comportait ce Bref ? :
R.—J'ai reçu un Bref du. Greffier de la Couronne cn Chancellerie le 30, mars:1878, m'ordonnant d'émaner les proclamations pour procéder à l'élection d’un membre devant représenter le District. Electoral de Berthier à l'Assemblée Législative de [a Province de Québec.
Q.—Tt vous priant d'agir comme Ofiicier- Rapporteur ?
R.— Il m'était adressé comme D eur Q.— Vous étiez Régistrateur du Comté de Berthier dans lequel setronve compris.ce District Electoral-là, de même que vous l’êtes aujourd’hui ?
R.—Oui.
Q.—Le Bref était votre ‘coniuission, et vous n'avez Las réçu d'autre commission ‘spéciale que celle:là ?
* be
- R.—Le Bref est ma commission.
Q.—Vous avez tenu l'élection et vous avez accompli les formalités voulues par la loi, sans doute ?
R—Autant que possible.
Q.—Les bulletins vous ont 6t6 rapportés par les différents Députés-Offciers-Rapporteurs ?
R.—Oni.
Q.—Vous avez dépouillé les boîtes de scrutin ?
R.—Oui. 4
Q.—Vous ares eompté les votes donnés respectivement pour chaque candidat, d'après les états et relèvements des bulletins des différents Députés-Ofciers-Rapporteurs, n'ést-0s pas ?
KR.—Oui.
Q.—Quels sont les candidats qui ont été présentés le jour de la présentation, les noms des deux candidats mis en nomination ou présentation ?
R.—Le premier candidat par lettre alphabétique sur les bulletins, était Joseph Robillard, commerçant, de Lanoraie, le défendeur en cette cause; et l’autre candidat était Louis Sylvestre, cultivateur, de la Paroisse de la Visitation de l'Isle du Pads.
Q.—Quel candidat a remporté le plus de votes ?
R.—C'est Joseph Robillard, qui a été élu par une majorité de cent soixante-et-six voix.
@.—Joseph Robillard, le Défoudeur en eette cause ?
R.—Oui
Q.—Ave#vous fait un rapport de cette élection-là, et dans quel sens l'ares-rous fait ?
R.—Oui; ÿhi fait tn rapport dans ce sens-ci, déclarant Joseph Robillard duement élu pour représenter
PAR
le district électoral de Berthier à l'Asgamblée Législative de la Province de Québec: | géa était adressé au Greffier de la Couronne en Chancellerie.
Q.—Connaissez-vous les deux pétitionnaires en cette cause,. Pierre Massé et: Narcisse Généreux; Pierre Massé, cultivateur, de la Paroisse de.la Visitation de l'Isle du Pads, et Narcisse Généreux, cultivateur, de la Paroisse de St. Cuthbert?
R.—Oui.
Q.—Avez-vous constaté, si, au temps de qette élection, ces deux Pétitionnaires étaient qualifiés comme voteurs à cette élection ?
R.—Leurs noms, comme Mectaurs, sont sur les listes qui ont servi à cette élection. |
Q.— Voulez-vous produire des.extraits de chatune de ces listes, comportant leurs noms avec les certificats divers dont ces listes sont revêtues !
R,-- Je suis à préparer ces ettraits de listes et. je les produirai aussitôt qu'ils seront prêts.
Q.—Savez-vous personnellement si ces deux pétitionnaires ont,.les qualifications requises pær, la loi pour être portés sur ces listes-là ?
R.—Non.
Q.—Touvez-vous produire les extraits des listes électorales qui ont servi pour l'élection dont il est question en cette cauæ pour Îas paroisses de St. Cuthbert et de l'Isle du Pads ?
R.—Oui, je les produite comme Exhibits marqués A et B à l'enquête des Pétitionnaires en cette cause.
Q.—Ces extraits ont été vérifiés et certiés per
vous ?
R.—Oui.
Ps
Le défendeur déclare qu'il n'a pas de transquestion à xoser au témoin.
Et le dit déposant ñne dit rien de plus.
Joseph Robillard,
Conéreant de la Pernitse de Lanoraie, âgé de42 aus, dépose et dit :—
Je suis intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Vous êtes le Défendeur en cette cause ?
R.—Je le crois, monsieur.
Q.—Vons êtes le candidat qui avez été proclamé élu à la dernière élection pour le District Electoral de Berthier d’un membre pour le représenter à l’Aesemblée Législative de Québec, en avrilèt mai 18788
R.—Oui monsieur.
Q.—Et vous arez siégé comme tel ?
R.—Oui monsieur.
Q.—Sur la réquisition de qui, Mr. Robillard, vous êtes-vous présenté on avez-vous consenti à accepter la candidature à cette élection ?
R—A la réquisition de plusieurs électeurs dæ Comté de Berthier.
Q.—Etait-ce par nne réquisition écrite onu une ré— quisition verbale ?
R.—Des réquisitions verbales.
Q.—Combien de.temps avant le jour de la présentation, a eu lien la première de ces réquisitions ?
unes mo Eire
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R.—Je ne puis pas préciser.
Q.—A peu près ?
R.—Un mois et demi à deux mois.
Q.—Quels sont ceux qui vous ont ainsi requis ?
R.—Je crois ne pas être tenu de vous dire les noms ; mais si son Honneur me l’ordonne je les dirai :
Je me rappelle que. M. $t. Cyr m'a demandé ; je me rappelle de M. Bazile Desrosiers, marchand de Lanoraie ; Ensuite M. Olivier Desrosiers, navigateur de Lanoraie, M. le Doctéur Primeau de Lanoraie ; MC. Honoré Lambert, de St. Cuthbert ; l'Honorable Pierre Ustache Dostaler de berthiéer et phidèdrs autres dont jene me rappelle pas les noms dans le moment.
* ©.—Y at-il quelques membres du clergé qui vous
ont demandé ou encouragé à accepter la candidature ?
Æ.—Je ne puis pas dire qu’il y a des membres du clergé qui m'ont demandé.
Q.— Qu'est-ce que. vous pouvez dire alors à ce sujet? .
R—J'ai rencontré ces messieurs du clergé pendant mon élection.
Q.——Veuillez nommer ceux de ces messieurs que Tous avez ainsi rencontrés 2?
R—J'ai rencontré d’abord, Messire Loranger, œuré de Lanoraie ; le Révd. Mess. Champeau, curé de Berthier: le Révd. Méss. St. Aubin, curé de 8t. Norbert ; le Révd. Mess, Archambault, curé de St. Barthelemy ; le Révd. Mess. Brien, curé de Si. Cathbert ; le Révd. Mess. St. Jacques, curé de St. Æabriel de Brandon ct le Réva. Mess. Forget, curé de St. Damien.
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Q.—Le Révd. Messire Brien n'était-il pas vicaire de la Paroisse de St. Berthélemy, dans le temps ?
K.—Je pense que oui.
Q.—Avez-vous eu occasion de rencontrer chacun de ces messieurs plusieurs fois ®
R.—Je les ai rencontrés comme d'habitude.
Q.—Combien de fois avez-vous rencontré M. le curé Loranger®
R.—Comme d'hebitude.
Q.—Combien de fois l’avez-vous rencontré, dans le temps de l'élection ?
R.—Je ne puis pas préciser les dates ni les jours, mais j'ai rencontré Messire Loranger assez souvent, c'est-à-dire aussi souvent que dans les autres temps. Je ne l’ai pas rencontré plus souvent dans 0e temps-là que dans les autres temps.
Q.—Avez-vous eu occasion de le rencontrer tous les jours que vous aver été à Lanoraie ?
R.—Je ne puis pas dire, monsieur. Je suis rarement à Lanoraie.
Q.—-M. le curé de Berthier, combien de fois l'avesvous rencontré ?
R.—Je ne puis pas dire combien de fois je l'ai rencontré ; maïs toutefois je l'ai rencontré comme d'habitude.
Q.—L'avez-vous rencontré plus souyent que d’hebitude?
R—Non, monsieur; j'ai rencontré ee monsieur comme d'habitude, comme toujours.
Q. — Vous êtes allé leur faire visite, à chacun d'eux, à leurs presbytères, pendant l'élection ? R.—Je n'en suis pas certain.
Q.—Vous n'êtes pas capable de dire ces faits-là ? R.—J'ai dû aller chez tous ces. messieurs,, durant mon ‘élection, comme j'ai, l'habitade d'y aller. J'ai dû y aller. Je ne puis dire cela au juste.
Q.--Etes-vous allé aux presbytères, de ces messieurs pendant l'élection 2 R—J'y suis allé comme habitude, comme. j'y vais.à présent, comme jy allais avant, Q.—Avezous parlé avec eux d'élection, quand vous êtes allé les voir, pendant votre élection ? R.—Je ue me rappelle pas sij'ai parlé d'élection. J'ai dû en parler. Il y a déjà deux ans ; je ne puis pas vous dire si j'ai alors parlé d'élection.
Q.— Vous ont-ils demandé des nouvelles de votre élection, comment allait votre élection; et qu'est-ce que vous leur avez répondu généralement ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela.
Q.—Ces messieurs vous paraissaient-ils favoraies ou défavorables ?
R.—Je ne puis pas dire si ces messieurs m’étaient favorables ou défavorables.
Q:— Vous jurez que vous ne saviez pas si ces messieurs vous étaieut favorables ou défavorables ?
R.—Je jure que je ne savais pas si tous ces messieurs m'étaient favorables.
Q.—Veuillez dire, alors, lesquels de ces messieurs vous ayez cru ou su vous être favorables ?
R.—Ceci est très-diffcile à dire.
Q.—Répondez au meilleur de votre connaissance ?
R.—Je viens de répondre at meilleur de ma connsissance, Q=M, le curé Loranger étaitél favorable à votre
av
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élection ou défavorable, d’après ce que vons avez pu voir ?
R.—Je ne puis pas cire, d'après ce que j'ai pu voir, s’il était favorable ou défavorable à mon élection. |
Q.-—Etait-il favorable ou défavorable au parti conservateur, dont vous étiez le candidat à. cette élection ? si |
R.--IIl serait très-dificile pour moi de donner une réponse sur cette question ; cependant, je, crois. que M. le curé Loranger est du parti conservateur; mais je ne puis pas dire que M. Loranger m'était favorable. ts |
Q—-Ctait-il favorable au parti conservateur, lors de cet élection ?
E.—Je ne puis pas dire positivement.
Q.—D'après ce qua vous connaissez et ce que vous avez entendu dire, pour qui était-il ?
R.—3e ne puis pas dire, monsieur.
Q.—Par les conversations que vous avez eues avec lui ?
R.—Je pense que c'est assez difficile à dire par les conversations. ,
Q.—Etalt-ce si difficile que vous ne puissiez pas le dire ?
R.—C'est si difficile que jo ne puis pas le dire.
Q.—Vous a-t-il, en aucune manière, encouragé à accepter la candidatüre, on à persister dans votre candidature, une fois qu'elle a été posée devant les | électeurs ?
R.—Non, monsieut, |
Q.—Lorsque vous êtes allé chez M. ie curé Lu
ranger, pendant votre élection, y êtes-vous a!lé seul ou avec quelques uns de vos partisans ?
R.—Je ne me rappelle pas. Quelquefois je vais chez M. Loranger seul, et quelquefois j'y vais avec quelqu'un.
Q.—Pendant le os que vous vous occupiez de votre élection, n'y êtes-vous pas allé, et ne vous y êtes-vous pas rencontré avec le docteur Primeau, le docteur Millette et M. Bazile Desrosiers ?
R.—Je ne m'en rappelle pas positivement,
Q.—Y êtes-vous allé avec votre frère, M. Charles Robillard ?
R.—Je ne m'en rappelle pas, monsieur.
Q.--Savez-vous si d’autres amis qui vous étaient favorables se sont assemblés au presbytère de M. Loranger ?
R—Je ne le sais pas, monsieur.
Q.—-Vos partisans, dans Lanoraie, ne vous ont-ils pas informé du fait, pendant l'élection ?
: Q.—N'’êtes vous pas venu, pendant votre élection, chez M. Champeau, à Berthier, porteur d’une lettre qui lui était adressée et que veus lui avez remise à lui-même personnellement ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela.
Q.—Lorsque votre candidature a été décidée, n'êtes vous pas venu auprès de M. le curé de Berthier, avec mn message, de la part de quelqu un, au sujet de votre élection ?
R.—Je viens de vous dire que je ne m'en rappelle pas, je n'ai pas mémoire de la chose.
t-ils
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Q.—Ne pourrait-1l pas en être ainsi sans que vous vous en rappeliez maintenant ?
R.—Peut-être, je ne m'en rappelle pas.
Q.—Comme cela, vous dites que vous ne vous rappelez d'aucun message, soit par écrit ou verbal, porté par vous à M. le curé de Berthier.
R —Je ne m'en rappelle pas du tout.
Q.—Vous rappelez-vous de vous être trouvé, ou d’être arrivé, chez M. le curé de Berthier, pendant que M. Charles Mousseau, cultivateur de Berthier, s'y trouvait ?
R.—Je n'en ai pas mémoire. J'ai pu aller chez M. Champeau et. qu'il y avait quelqu'un là, comme d'habitude. M. Champeau recoit beaucoup de monde.
Q.—M. Champeau vous a-t-il parlé de votre élection, dans ce temps-là, ou vous a-t:il parlé de politique ?
R.—Je ne suis pas prêt à le dire.
Q.—Généralement, lorsque vous alliez voir les messieurs du clergé, ne vous parlaient-ils pas ou ne leur parliez-vous pas de votre élection ou de la politique ? |
R.- -Je ne suis pas positif; ils ont dû m'en parler ou j'ai dû leur en parler, parceque, quand on est en élection, c’est bien le mot du jour ; mais je ne me rappelle pas si je leur en ai parlé ou s'ils m'en ont parlé.
Q.—Lorsque vous avez accepté la candidature sa-
viez-vous si le clergé vous serait hostile ou favorable.
R.—Je ne le savais pas du tout.
Q.—Si vous aviez cru que le clergé vons eût été
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hostile, vous seriez-vous présenté, ou auriez-vous posé votre candidature ?
Objecté à cette question conme illégale.
Objectivu renvoyée par la Cour. ; R.—Je ne pense jias que cela m'aurait a de me présenter. |
Q.—N'aviez-vous pas de bonnes raisons de croire, alors, que le clergé vous serait favorable, ou ne comptiez-vous pas réellement sur la bonne volonté du clergé, sinon pour vous personnellement, au moins pour le parti conservateur dont vous étiez le candidat ?
R.—Je ne puis pas dire.
Q.—N'était-il pas notoire, pendant votre élection, que presque tous les membres du clergé du district électoral vous étaient favora bles, ou étaient favorables au parti politique dont vous étiez le candidat, c’est-à- ‘ dire au parti conservateur.
R.—Quelques-uns de ces messieurs; l'opinion était partagée.
Q—Quels sont, ceux qui étaient contre, et quels sont ceux qui étaient pour ?
“R—Je ne puis pas dire.
* Q.—Combhien y en avait-il pour, et combien y en avait-il contre ?
R.—Je ne sais pas,
Q.—Comment alors avez-vous pu savoir que l’opinion était partagée, parmi ces messiours.
R.—Par ce qu'on.en disait.
Q.—Qui vous en a parlé ?
R.—Des amis politiques et des adversaires politiques.
ti-
prets, © * PM
Q.—Vous rappelez-vons du quelques uns ?
R.—Non, jé ne m'en rappello pas dans le moment.
Q.— Les adversaires vous disaient-ils que le clergé vous était hostile ou bien qu'il vous était favorable ?
R.—Je crois que mes sdversaires disaient qu’il y avait quelques uns de ces messieurs favorables et quelques autres de ces messieure défavorables,
Q.—Vous a-t-on jamais dit quels étaient ceux qui étaient défavorables ?
A—Non.
Q.—Avez-vous jamais pu savoir ou avoir une idée de ceux qui étaient défavorables ?
R.—C'est très-difficile à dire.
Q.—En avez-vous connu un seul qui vous était défavorable ?
R.—Je n’en ai pas connu un seul qui était ouvertement contre, ni je n’en ai connu un seul qui était ouverteméent pour.
Q.—Avez-vous assisté à quelques uns des sermons prononcés par les membres du clergé, pendant votre élection ?
R.—Non ; d'autant que je puis me rappeler, je ne suis allé à la messe, durant la lutte électurale, qu’une foiset ces messieurs n'en ont pas parlé.
Q.—Savez-vous qu'il était nptoire, perdant l'élection, que la plupart de ces messieurs faisaient des sermons très-forts en faveur du parti conservateur et en faveur de votre caudidature ?
Ubjecté à cette question comme illégale,
Objection renvoyée par la Cour.
R.—Quelques-uns me disaient que oui, et quelques uns me disaient que non.
nn mener mnt greg entiere rent see fete qr
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Q.—Etait-ce plusieurs personnes, ou une seule personne, qui disaient cela ?
R.—Plusieurs personnes disaient sola.
Q.—Etait-co pour différentes paroisses ou uno seule?
R.—Différentes paroisses.
Q.—Avez-vous été présent à la grande messe, à Lanoraié, lorsque M. Éotanger. en préchant, a parlé du parti rouge et du parti conservateur ?
Le Défendeur objecte à cette question parcequ’elle tend à prou* ver des faits qui ne peuvent avoir aucune influence sur le présent litige, en autant que ce qui a pu être dit au prône des paroisses ne peut êtré contrôlé par cette Cour.
Objection réservée par:la Cour pour décision lors de l'audi tion au mérite.
R.—Je ne me rappelle pas bien si j'ai assisté à la messe durant la lutte électorale ; je ne suis pas certain d'avoir,assisté à la grands n messe durant la lutte électorale, |
@—Comme cela, vous ne vous rappelez pas ce qu'on yous demande dans la question précédente ?
R.—Evidemment non.
AE: om pas allé, pendant l'élection, chez M. le curé de. -Hanoraie, le soir, et n'en êtes-vous pas sorti même un peu tard en rencontrant, à la porte, M. Josèph Marion, commerçant, de élu ?
R—Je ne me rappelle pas de cela. J'ai pu rencontrer M. Marion, en sortant de chez M. le curé Loranger; j'ai pu le rencontrer, en sortant, mais. je ne me rappelle pas de cela. !
Q.—Vous rappelez-vous d’avoir rencontré les docteurs Primeau et Millette, le soir, npttd M. le curé Loranger ?
fr D srgrones FT. dati b spi o F 2»
20 Q—e vous dep ra ar es
èT-
là. le soir, pendan Mpraraq ,noileoup :
à Je ne suis pas pod 42901 AGTR FASO: se rlé Q-—Jurez-vous qu'il,x'y. «pes eUl'amembléepeus parler de politique, ches.M..le.qunt, Lemagar, ones
vos amis, pendant Je.tomps del'élestion? ::: 11:
sh R.—Je ne me rappelle pas dn'il'yaitren:wècies- 1 s ne semblée politique ches M..lo cn Laranger. 4 Je ne puis pas dire s’il ya en d'assemblée politièue N sai chez M. le curé Loranger ; sirj'airensentré;bes tes à la sieurs, on a pu parler dla quelque shot que je, ne 1 er- me rappelle pas. attads | tte Q.—Vous voulez dire gnelénpiehess äe votre lec- | tion, de la politique? an oduanub ed (o ce R.--Oui, iais je ne suisipés capable d'endite:si :qn ("4 ? a parlé seulement do'moniéleétienz |: 1:15 ror0.f | | Q—Avrès l'électiôni, avèi-éhs ét cbousiont de les } Apz rencontrerset de parler de votre élection ? EYE | Le - : < R.—Je les ai rencontrés après, et jene-saoia pes et je | : | ne me rappelle pas si ces messieurs, ma 'enomt parlé ; ee probablement qu’ils ont dû me faire des Hiiaiions r 4 sis étaient pour moi. ptite da © Q.—Qu'est-ce qu ils vous ont dit 2 2: Ai E uef R.—S'ils étaient pour moi, ils ont aà éridèmmient oc- me feliciter. ne tré Q—Quelques uns d'eaxons ont lé ds rotsn succès ?
R.—Je n'ai pas connaissance, mais je crois que oi;
ee Es
je 3e PME RAI AAPni ais je dois sup-
poser qu on Lo AUTO Yi
oies ‘aies 6 HE, ot. de fépôndre à cette question, parceqüé ap ne me ‘rappelé p: pas évidemment, après l'élec PRET ‘jour j'ai téncohtré cco médium LBes 26! 13 ‘appelle pas: si je les ai rorcontaiéssan dnrpatlsebustdapeut à Lanôraie on ailleurs ou figoites ft ireh eines près mon. etéctibn amaio ge nas réppellé sde les avoir rencontrés: ! — Q.—Vossrwphétévtus M Mi ri vons a’ fe.
hoitäiog okfarsnes"h no 8 q lie o15 27:
0R-depensaiqnéedqué : 120810! Lt out Qué pilefuitl in trie des Gite du se ds | chaire ?
21 Rosie; né me deppelle pes! : { - Q.—Le d'manche, après l’éleétion, w'étiez vous pasèslabgrénd'messe, à lanoraie, et M. le: curé de Lanoraie n’a-t-il pss; à éèmprôub, parlé de d’élection is te teomabe 3:
noiiJolt 67 — Objecté à crtte pre A Comme raie
>Uigtidréiitbthe bp 1e Cure 1170011:
Qu-Aprés ‘Péléétfon, ‘les’ inénfbies du clergé ne voté sont “pas: dit, o& fair: aclques aveux, vous démontrant qu'ils vous avaient éte fvoräbles perdant l'élection 2 * 31h fo arro ; cadran 45 no elt ton wc Q.—Pendant l'élection, avez-vous reçu, soit vous
OU, VO AMIS OR, 705 BtisAy8418s secours. phçnnigires
du Comité conservateur de Montréal ?
BRTNo:
sottront
M9 9€: Let OOHCARER |
pus
res
to —
Q.—Vos amis on vos partisans, dans Lanoraie, en ont- ils reçus ?
( )bjécté à cette question comme iégate. uit Objection maintenue par la Covr.
Q.—Savez-vous pour qui M. Louis Adelard Sen: -
cal a travaillé dans le comté, pendant votre élection ?
R—Xe ne puis pas dire.
Q.—L'avez-vous rençontré à, quelqu’ endroit, ou vous a-t-on informé que M. Senéoa était descendu dans le comté ?
R.—J'ai vu M. Senécal pendant mon élection comme je l'ai vu avant ot après; j'ai rencontré M.Senécal comme les autres. Je l'ai vu dans le comté; si je me rappelle bien je l'ai vu sur le quai, à batordte débarquant du bateau.
Q—.Maintenant vous ne vous rappelez pas que vous êtes allé chez M. le curé, aycc M. Senécal ?
R—Non,
Q—Lui, M. Senécal, y est-il allé à _votre connaissance ?
R.—Je ne sais pas. Line.
Q.—Savez-vous ce que M. Senécal venait faire dans le comté ? |
R.—Non, je ne sais pas.
Q.— Vous l'a-t-il dit, ce qu'il venait faire ?
R.—Non.
Q.—L'avez-vous su par d'autres personnes, par vos partisans, ce qu'il était venu faire ?
R—Non.
Q.—Vous n'avez eu aucun renseignement de nature à vous faire sayoir ce que M. Senécal y était ven n faire ?
Æ.—Pas plus dans ce temps-là que dans un autre temps. RU
Q.—Savez-vous s’il a travaillé pour vous, s'il est venu travailler dans l'intérêt de votre candidature ?
R.—Je ne sais point.
Q.—Vous n’en avez jamais été informé par d’autres ni par lui-même ?
R.—Non.
Q:—-D'après votre opinion personnelle, et d’après “toutes les circonstances que vous connaissez, qu'estque vous pensez que M. Senécal! est venu faire ?
R.—Je ne puis pas vous le dire. Je sais que M. Senécal a beaucoup d’affaires ; il voyage beaucoup.
Q—Savez-vous que M. Senécal est un homme très-actif dans les élections, dans les intérêts du parti conservateur ?
R.—Je ne puis pas en juger par moi-même.
Q.—Ne savez-vous pas que c’est un fait notoire que
M. Senecal est un agent électoral pour Je parti conservateur ?
Objecté à cette question comme illégale en autant qu'on ne peut faire la preuve que de faits se rapportaut à l'élection en cette cause et non à d’autres, et que le fait que M. Senécal serait agent, du parti conservateur, n'est pas allegué dans les particularités.
Question permise par la Cour.
R.—Je ne reconnais pas M. Senécal comme mon agent ; il n'a pas été mon agent dans mon élection ; mais, si j'en crois la rumeur publique, c’est un homme qui travaille pour le parti conservateur.
Q.—Ne savez-vous pas que M. Senécal faisait partie d’un Club dont vous faisiez partie, vous-même, pendant le temps de l'élection, et qui tenait ses séan-
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ces à l'Hotel Richelieu, à Montréal, dans le but de promouvoir les intérêts électoraux du parti conservateur, pendant le temps da votre élection ?
Objecté à cette question comme illégale parcequ'elle n: peut avoir aucune influence sur le présent litige.
Objection renvoyée par la Cour,
R.—Je ne crois pas qu’il y avait un club, pendant mon élection, à l'Hôtel Richelieu. Je ne connais pas que M. Senécal tenait d'autre club ailleurs dans le comté, et je n'étais pas membre d'aucun club, pendant mon élection, d'ailleurs, je suis positif qu'il n'y avait pas de club à l'Hôtel Richelieu, lors de mon èlection.
Q.—Ce club-là tenait-il ses séances ailleurs, à Montréal ?
ÆR.—Pas que je connaisse.
Q.—Jurez-vous que vous u’avez eu aucun rapport, soit personnellement ou par lettre, soit directement, par vous-même, ou indirectement, par d'autres, avec un.club ou comité central existaut à Moutréal, dans le but de promouvoir les intérêts du parti conserveteur, pendant les élections générales d'avril et mai 1878 ?
_ÀR.—Je n'ai eu aucune relation avec aucun club, dans lé témps de mon élection.
Q.—Savez-vous ei aucun de vos amis en ont eue ?
R.—Je ne puis pas dire.
Q—M. Senécal, ou aucun de vos autres amis, vous ont-ils dit ou fait comprendre qu'ils en avaient eue ou qu'ils en avaiont encore?
R—Non. |
Q.—Avez-vous , su ou. appris que aucun argent avait êté envoyé,, par ce comité, à l'un des chefs du pârti conseryateur, comme SeCOUTS , Pour les dépenses de votre élection ?
Objecté a cette question comme l'légale parceque ces faits n’ont pai «té mentionnes dens les Particularités, Ohjeciion maintenue par la Cour. :
Q.—Vous avez dit que M. Senécal était, dans le Put de votre élection, connu spécialement comme. | un des agents électoraux, travaillant en faveur du parti conservateur ; n'est-il pas vrai que, d'après, la rümeur publique existant, dans ce temps-là, il était connu comme un agent chargé spécialement de pourvoir aux dépenses de cette élection, c'est-à- dire à la partie financière des élections ?
Objecté à cette question parcequ'elle:ropporte pan paroles que le témoin n'a pas prononcées. , é Objection mafntenue bar la Cour. <
+ @QZN'est-il pas vrai que, d'après la rumeur püublique existant dansce temps:jà, il était connu Comme un agont chargé spééialément ‘de pourvoir aux déperiscs des élections, c'ést-à- dire à la partie financière.des élections? =
R.—Je ne reconnais pas M, Senécal, par moÿmême, comme l'agent du parti conservateur ; mais, si j'en crois bien la rumeur publique, il semble qu 'ilse-
rait un agent, ::" e
Je ne suis pas prêt à répon ire à cette question . parceque je ne le’ sais pas ; c 'est-à-dire à Ja dernière
partie de‘ là question
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Q.—Ne savez-vous pas que c "est garaeque l'on con-
sdérait ane M Lafontaine fajerit dommage au parti, dns Oro d'après le rumeur publique, etque c'eel pour éyhtor ge dommagr-là que quelques aus de 708. PArtienen faisaient: courir, le, bruit 4e
æ’était contre vous qu'il travaillait ? st)
Ardenni RMAOMBTA cela.
:/Qoeilènjarcommalcamank dervotre: sosie: n'avez-v"; pas été informé que M, Lefontaine : était aug nes Candidature êt, dans la dernière partie ë nn nc 2 pu été. ‘faune. 491 vew: th avenn favorabls ?
R--On m'a dit, au commencement de mo: élection, que M. Lafontaine taxtaiiait en;faveur de mon adversaire, M. Sylvestre; et,:sù j'en:crois laïtumenr publique, M, Lafontaine, dans les derniers jours, aurait.travaillé en ma faveur, du moins, il. me paraissait favorable.
©.—Avez-vous jamais ps Sp donner, par quel ques uns de vos partisans, une expliention de cette conversion de M. Lafontaine, ét connaissez-yOus quelques : faits de nature à vous l'expliquer ?.
R.—Je ssis que M. Lafontaine, après ayoir eu nne entrevue avec M. Sylvestre et autres, lui aurait, lors de Pentrevue, donné à comprendre que, s'il ne se prononçait pas en faveur de certaines mesures, il né lé supportersit plus. |
Mir de temps après le commengement de l'éléction, cette entretv'ie a-t-elle eu ou ?.
R.—Je ne puis pas dire exactement : si je me rap: pelle biet} ça doit être datis lès dcraièrs jours ; je ne puis pas préciser la date. ;
‘©: __Séea-touë dé quelles dutitions où mepures, M. Lafontaine a ainsi parlé à M Sylrestre? Te
Rite ne puis pes dire. "© .
1 Q—N'éteitèé ‘Bas là question de Path du Conseil Lil esp et n'en av et-Vobe pas été Antormé ? Î #19
Æ.—Je ne me rposliè pas. ;
-:@:Pendantvotre élection, sup vous rencontté, vous-même, ?1. Lafontaine ? :
Je crois l'ayoir rencontré pme fois où déux.
:Q.“êtent qu'il fât favorable où apré? ‘
_0R—J'ai pu levoir: quelques ns avant -et wo mais je ne'sais pas à quelle date!) + 91, 401 11QuuMeis vous pensez ® :0001 11. isrovbe RE T'ai va M! ‘baféntaine passer’ par Laniotafé “pari lc ‘bateau, pour réicontrer M: Sylvestre à Bérhiot. . @.—De qui était-il accompagné, cette Loielé (à R2-J6 nt püis pas dire, BiRntBl 50 7-X9 4 À.
Q.—Jurez-vons’ ci Al n'était para avec M. Senécal, celte foïs-1à 2" sa are R.—C'est paut être cette is que je Fe ren cbniré sur Je batiment, mais ja'ne pis pas dire. "”"” Q-—M. Joseph Poncin ne Phccbmpaguait-il pas cette fois-là Le R.—Je ne me ne rappelle pas : il n# avait benéonp de monde à bord.
Q.—V ous act i] dit alors où. il alloit et. qu et -ce qu il allait. faire?
R—M. “Lafontaine ma dit, ‘Jnimeme, QU Ja rencontrer M. Sylvestre.
.Q—Et en présence de M. Senécl. ani a “8 entendre ces paroles-là [ET fu R,—Je ne me rappelle pas: sd gualqu'un int ayec nous lorsque M. Hafontaine, m'a dit. AL ebit rencontrer M, Sylvestre. a NS i.8n00 Q.—Vouë a-Hil dit l'objet dé sa “visite chez M. Sy
vestre ? sfisqyas ser sut el, Ri1l m'a dit qu'ils’ lenallsit. rencontrer: M- Sylvestre pour lui parler de lélectioni:. DPLTSE CU
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Objecté à cette abeatfon comme à Légale si Objéction renvoyée par la (our.
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Q.—Pendant votre éleëtion, élyone allé Lo ou, gr
rélé”à l'HBtèl Lafontaine ?. “17
R.—J 7! suis allé AA à fois.
| @ —Hst-ce ayant qu nl vous fat favorable on. avr 3
‘R.—Jo'ue me rappelle pas. Je ne puis. pas dire. ,
. @—Vous rappeleævousayoirrencontré M. J oseph
Marion; commerçant do me ehez M: 3, Lafon taine ?
st “s. #11:
1 \'é IL ?
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R—Je ne mn en “rappelle pas. ; É "@. — Lorsque vous avez accepté, la sandidature, Fu mandé par quelques uns des principaux conseryateurs, était-il entendu. et. Fous attendiez-vous que les chels, du parti, dans..l a, différentes: paroisses, où les personnes les plus in uentes, favorables «au,
nn _
parti conservateur, travailléraient pour vous et feraient leur possible pour assurer votre éleétion: LA
R—Je ne suis pas certain de la chose.
Q—Avez-vous compris qu "il en serait ainsi ?
R.—J'ai compris que je pourrais réunir toute l'influence conseryatrice. | :
Q.—Ayez-vous en occasion d'aller à l'Isle du Pads, pendant l'élection ?
R.—Non, pes que je me rappelle.
Q. —Ayez-vons pencontré,soit à Berthier ou ailleurs, des partisans influents de l'Ile du Pads ?
R—Je ne puis pas le dire; cependant j ’ai rencontré des amis du parti conservateur de l'I le du Pads, dans mon élection.
Q.-- Avez-vous compris que les chefs conservateurs ou les partisans influents de ce parti dans | l'Isle du Pad, faisaient Jenr possible et travaillaient pour assurer le succès de votre élection ? . |
R.—Je n'ai pas eu besucoup, de telalions, Je ne puis pss dire.
Q.—Vous demandaient-ils des nouvelles ét vous, leur réndfez- vous compte comment allait votre trevail éléétéral ?
| RJo "doté d'abord vous dt 4 que 'jeué me suis pas cééubl dd'mou'élection: an eee none
Q.—Alors qui s’en est occupé our yous ? “
R.—Je m'en suis océupé” à peu prés la moitié du temps et énsuité r'äi voyagé'à mes ee soit Montréal, soit à Bérthier ou ailleuts.
* @.—Süf le’ travail ‘de qui 'sbrtont, vous reposiez- | vous pont lé suéces de *ôtré Election, en votre absendép iicciovel 8
R.—Des amis. du parti conservateur... ju Q.--N'aves-vons pas déclaré. à tique qni sinéd faisait cette remarque, que vous sombliessie pas vous occuper de votre élection personnellement, que, avec le secours, du clergé du comté. tel que vons1l'avies, vous étiez sûr de réusair, qnand bien même vous, n6 pourriez pas vous en, occuper, plus, activement on autres paroles à peu près dans ce sens là Ÿ R.—Je ne me rappelle, pas d'avoir eu des:conversations sous ce rapport-là. :.,:.,,
Q-—Jurez-vous que vous ne l'avez. pas dit, ou: si vous jurez que vous ne vous en rappelez pas ?
R.—JS puis jurer que je n'ai jamais dit que je comptais sûr l'appui du clergé.
Q.—Ce n'est pas ce que je vous demanda, voulezvous répondre catégoriquement à la question telle que je Yoris la pose?
R—Oertainement. és,
Q.—Alors.vous jurez que vous n'avez jamais dit à personne, qu'avec le secours du clergé, tel que vous l'aviez, vous n'aviez pas besoin de travailler subet activement vous-même ?
R:-Jé ne me rappelle pas de l'avoir dit étj je sûis presque certain de ne pas l'avoir dit.
Q.—Jures-vous que vous n'avez pas dit cela à différentes personnes à bord du vapeur Berthier en présence de M; John Raiston ?
R.—Je n'ai pas mémoire de l'avoir dit ; je ne me rappelle pas de l’avoir dit.
Q.—Ne vous rappelez-vous pas que M. Ralston a commencé par vous dire que vous ne parliez pas beaucoup dans l'élection,.et n'est-ce pas-en réponse à
cette observatiou:là:que vous lui avez dit les paroles rapportées dupé les ‘queslions Vrécsdentés feltivement au olergé@in » 2207 Up 4003:
:R.-Jp no mo rappelle pat do cela." 7 0b 1949 QI] tréx-véub Positisiemeht qué vous d'avez pas dit dsl t de ad. Dit "Re jute pottiroeit que je ne m'en Yappene pas. 3 | Q:Mots/ vous duriez'pu lavoir dit et ne e pas vous en rappeler aujourd'hui ?
R:--Jé ñ6 im rappelle pas l'avoir dit.
@.—Quels étaient 38 Principaux partisans à l'Isle
AR
tant votre dendiiints le plus activement et avee, le plus d'influence ?
K.—Je ne‘ronnais pas Veduest) ces mossieurs qui supportent le parti consérrateur À l'Isle, du Pads ; mais je crois qu'il y a des messieurs Désy.
Q. — Connaissez-vous les messieurs, Gnévremont
comme des gens qui:ont travaillé spternent à votré |
élection ?
R.—Je puis les connaitre mais, je ne les connaissais pas dans le temps. ..
1.Q.—Connaissez-vous M. Honoré Lincourt, éultiveteur de l'Isle du.Pads ? ;
R.-—Je n'ai connu M. Honoré Liucourt; si Lg ‘me rappelle-bien, qu'après-mon élection.
Q.--Où l'avez vous rencontré ?
R.- Je lie puis pas ‘dire où je l'ai vu pour la premièro fois;; mais un peu.de: dei üprès l'élection ; je ne pnis pas dire positivement.
es e"
Arr Etait-ce dans le temps où on parlait pnsora de votre élection ? © noïtos!à otto 31 À, r+ Our eu parle encore de mon .éleation. »-
Q.—Etait-ce dans un temps assez rapproché :dé votre flection, pour qu'ou,en Bt généralement le pre-
mivi dis de la conversation lorsqu'on ,vons Fa OR trait gi t , « nulnes ni
R.—Je ne don À pas dire. :
Q.—M. Lincourt vous a-t:il parlé de ce avi avait fait, soit lui où vos amis, dans la, Paroigse, de l'Isle du Pads, en faveur de votre candidature, | R—Non.
Q.— Vous a-t-il dit qu'il avait travaillé personnelle: ment ef qu il était content de votre succés ? .
RES me l'a dit, je ne m'en, rappelle pas.
Q.— Vous ne vous rappelez même pas s'il a parlé
de l'élection ou non, ni s'il vous a FAIGRE sur le succès de votre élection ?
R.—II a dû me féliciter sur le succès. dd/mon élection; maisije n'ai pas mémoires'il m'a pans ‘de mon élection ? |
Q.—Avez-vous compris par ses paroles où par ce que vous avez entendu diré par lui auparavant, que c'était un des partisans influents qui avaient trovaillé en favéur de votre élection ?
R.—J'ai comptis dece monsieur qu’il avait travaillé en faveur du parti conservateur:
Q.—Et cela:.voulait dire qu'il-avait travaillé pour ous, n'est-ce pas ? Vous en rappelez-vous ?.
R R.—Je ne m'en rappelle pas.
Q—Avez-vous eu occasion d'aller + voir M. le sé
nee terre recentrer een mai
de l'Isle du Pacs, le Révd. Mesr. Flinguet, pendant Il votre élection ?
| ER—Non’ je ne ‘euh avoir ete’ chés w le shré | Plingüet. : : | Q.—-Savez-vous si, comme citéyes et électeur qua- : | hifé. il était favorable ou hostile à ‘votre candidature, ou s’il était de votre parti ou are votre pers ?
Objecté à cette question comme illégale.
Object{on renvoyée par la Cour. :
R.—Je ne puis pas le dire positivement.
Q.—Avez-vous entendu dire, pendant l'élection, s'il était hostile à votre candidature ou s’il étail en votre { faveur ? |
R Quelques uns m'ont dit qu al était hostile et | d'autres m'ont dit qu'il ne l'était pas. | |
| Q.—D'après çe qu'il a dit dans le temps avez-vous l | eru qu'il était hostile ou qu'il était favorable ? b |
R—Je ne puis pas dire,
Q.— Vous jures que vous n’ aviez aucune RER :
daus le temps ? |
R.—Oui.
Q.—Etes-vous j jamais alé le voir?
R.—Non, je ne suis jamais aiié le voir.
Q.—Etes-vous allé à St. Barthélemy ”’pendant le
cours de votre campagne électorale? . 1 R.—J'y suis allé une fois. | Q.—Chez qui êtes-vous allé: cette fois-là ? 1 R.—Je ne puis pas dire chez qui jé suis allé; je
suis allé à cinq ou six places et je ne m'en rappelle . pas, * [valse S
s'il tre
ion
Je
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Q.—Avez-vous rencontré le notaire Rouleau, dans cette occasion-là, avant ou après ?
R.—Je crois avoir rencontré le notaire Rouleau ; mais je ne puis pas dire si c'est avant où après ou pendant.
Q.—Vous parlez du fils Ephrem ?
R.—Je ne suis pas prêt à dire si je l'ai rencontré avant ou après.
Q.—Etait-ce un de vos sien qui travaillait pour votre élection ?
R.—Dans mon élection ? Je ne dut 71 pas ‘être s’il a travaillé pour moi ou contre moi, pendant mon élection. Il n'en a jamais été question. Je ne l'ai jamais su.
: Q.- Savez-vous quels étaient les chefs, les principaux de vos partisans de la Paroisse de St Barthélemy ?
Æ.—J'en connaissais quelques uns; mais je suis positif que quelques uns disaient qu'ils travaillaient pour moi, et qu'ils traVaillaient contre moi; ça arrive souvent dans lesélections, Le notaire Rouleau étaitil un de ceux qui travaillaient pour moi? Je ne puis pas dire s’il a travaillé, dans mon élection, en fayeur du parti conservateur.
Q.—D'après les faits et circonstances & vous connus, étiez-vous sous l'impression qu'il travaillait pour vous ? ?
R—On m'a dit, après mon élection, qu'il avait travaillé en faveur du parti conservateur.
Q.—Pendant l'élection vous n'avez rien su ni rien connu ?
R.—C'est difficile à dire; comme je vous le dis, je
nn D suis sous l'impression que quelques-uns me disaient
qu'il travaillait pour moi, et d’autres, qu'il travaillait contre moi.
Q.—Avez-vous cru ceux qui vous disaient qu'il travaillait pour vous, ou ceux qui disaient qu'il travaillait contre vous ?
R.—Eviäemment on est toujours plus porté à croire ceux qui disent qu’ils sont pour, que ceux qui disent qu'ils sont contre.
Q.—Etait-il pour vous alors ?
R.--Je sais que M. Rouleau a été libéral quelques fois.
Q.—Pendant votre élection ?
R.—Jo ne conuais pas, par moi-même, s’ill’était.
Q.—Si vous le cunnaiïssez par d’autres dites-le pareillement ?
R.—Quelques uns l'ont dit, mais moi je n’en connais rien.
Q.— Vous avez ajouté foi à ce qu'on vous disait ?
R.—-J'avais des doutes.
Q.--Savez-vous si M. Joseph Marion, ici présent, a travaillé pour vous ou contre vous ?
R.—C'est assez difficile à dire ; M. Marion pouvait dire qu'il travaillait contre moi, et qu'il aurait voté pour moi,
Q.—Cimme cela, sous votre serment, vous ne savez pas si M. J oseph Marion, commerçant, de Lanoraie, a été hostile ou favorable à votre candidature ?
Objecté à cette question comme illégale, Objection maintenue pas la Cour,
Q.—Quels faits fallait-il alors, pour créer chez vous,
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l'opinion qu'un conservateur travaillait pour ou: con tre votre candidature ?
R—D'abord, je regardais si la personne qui- se disait conservatrice, travaillait depuis longtemps pour le parti conservateur, et par ce fait, je consta-
tais si un électeur supportait le parti conservateur
depuis nombre d'années; alors j'étais mieux disposé à croire que ce monsieur voterait pour moi.
Q.—Vous êtes-vous fait ce raisonnement-là par rapport au clergé et, en le faisant, veuillez donc nous.
dire à quelle conclusion vous en êtes arrivé ?
R.—C'est une question difficile que vous me posez:
Jà, si bien, que je demande à son Honneur de vou--
loir me protéger.
La Cour ordonue a'1 témoin de répondre au meilleur de sa connaissance,
Cependant je ne puis pas dire si ces messieurs ont toujours supporté, même s'ils ont supporté, dans mon élection, le parti conservateur.
Q.—A St Barthélemy, êtes-vous allé au presbytère ?
R—Je croisque oui.
Q—Pendant votre élection ?
R.—Peudant mon élection, je crois.
Q.—Qui aves-vous rencontré là ?
R.—Je crois avoir rencontré M. Archambault, le-
curé de la paroisse, et je ne me rappelle pas s'il y-
avait d’autres personnes.
Q.—Ne vous rappelez-vous pas d'y avoir aussi rencontré le révérend Messire Brien, alors vicaire de cette paroisse ?
R.—Je n’en suis pas certain ; sije me rappelle bien,
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je crois que M. Dostaler y était. J'y suis allé avec M. Dostaler.
Q.—M. Dostaler était-il un de vos actifs partisans, dans votre élection ?
R.—Je ne puis pas dire qu'il était le plus actif, mais je crois qu'il a été favorable à ma candidature.
Q.—Pouvezvous dire s’il a travaillé ôu non pour vous, dans votre élection ?
R.—Je sais qu’il a parlé, uné fois, en faveur du parti conservateur.
Q.—Et ce voyage, à Êt Barthelémy, a-t-il été fait pour l'élection, ou pour d’autres affaires, à votre connaissance ?
R.—Nous sommes allés voir quelques amis en vue de l'élection et voir d'autres amis, en visite ordinaire.
Q.—Avant cette fois 1à, êtes-vous allé voir M. le curé de St Barthelémy ?
R.—Je ne pense pas; je n’en suis pas certain. Je ne le crois pas.
Q.— Lorsque vous êtes allé à St Barthelémy, cette fois-là, avec M. Dostaler, aviez-vous d’autres affaires en vue que celles de votre élection ?
R.— Oui.
Q.—Qu'est-ce que c’est ?
R.—Je faisais le commerce de grain et de foin et j'y avais aire pour mon commerce.
Q.—En relation avec qui ?
R—Je ne me rappelle pas.
Q.—Etait-ce pour votre commerce de foin ou pour l'élection que vous êtes allé chez M. le curé ? R—Je ne puis pas dire.
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Q.--Vous ne pouvez pas même dire si c'était pour cela ?
R.—C'était peut-être en visite ; je ne m’en rappelle pas. |
Q—A:t-il été question, entre vous et M. Dostaler, en présence de M. le curé de St Barthelémy, de l’élection et de votre candidature, généralement ?
R—Je ne puis pas dire.
Q.—Dans votre opinion, est-il probable qu'ila dû en être question ?
R.—Je ne m'en rappelle pas du tout.
Q.—Sans vous en rappeler, pouvez-vous dire qu'il est probable qu'il a dû en être question, d'après les circonstances que Vous avez mentionnées ?
R.--Je ne m'en rappelle pas.
Q.—Jurez-vous que M. le curé Archambanlt n’a pas demandé des nouvelles de votre candidature ?
R.—Je jure que je ne m’en rappelle pas.
Q.—Jurez-vous que vous ne lui en avez pas donné vous-même ?
R.—-Je jure que je n’ai pas mémoire de lui avoir parlé de l'élection.
Q.—Saviez-vous que M. Archambault était, dans le temps, et avait été depuis plusieurs années, un homme qui se prononçait fortement en faveur du parti conservateur ?
R.—Je ne puis pas dire. D'abord, premiète raison, je ne m'étais jamais beaucoup occupé de politique avart mon élection, et je ne connaissais pas beaucoup la politique de ce monsieur.
Q—Jurez-vous, qu'avant l’entrevue chez M. le
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curé, à St Barthelemy, personne ne vous avait jamais parlé de lui et de ses sentiments politiques ?
R.--On m'avait dit que ce monsieur paraissait favorable au parti conservateur; par moi-même, je
n’en connaissais rien.
Q.—Sont-ce des personnes qui ont votre confiance, qui vous ont dit cela ?
R.—Jce ne puis pas dire les personnes qui m'ont dit cela.
Q.—Et les avey-x "is crues ?
R.—J'ai pense 11. pouvait dire la vérité en disant cela. ;
Q.—Etait-ce perdant votre élection qu'on vous a dit cela ? |
R.—Je ne puis pas dire cela.
Q.—-Pensez-vous que, ça pu être pendant ce tempslà, probablement, qu'on vous a dit cela ?
R.—Je n'ai pas une opinion arrêtée sur cette question-là,
Q.—Avez-vous une opinion suffisante pour dire si c'est avant ou après votre élection qu’on vous a dit
cela ? .
R.—Je viens de vous dire que je ne me rappelle pas si c’est avant ou après. ;
Q.-—Après quelques jours ou quelques semaines de candidature, n’a-t-il pas été question ou n'avezvous pas dit à quelques uns de vos partisans, que vous croyicz que le succès était douteux pour vous, et que vous désiriez vous retirer de la lutte ?
R.—Je n'ai jamais dit cela, parceque je counsidérais mou élection comme trop bien assurée.
Q.—Pendant votre campagne électorale, n’est-1l pas
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arrivé un moment où, soit découragement, perte de l'espoir de réussir ou autres considérations, ou ayant exprimé le désir de retirer votre candidature, le Révd. M. Loranger ou le R6vd. M. Champeau ou quelques autres membres du clergé du District, vous ont sollicité, prié et encouragé à persister à vous tenir sur les rangs en disant que votre élection était assurée, et qu'ils feraient tout leur possible pour vous faire réussir, ou autres paroles à peu près dans le même sens ?
R—Après avoir accepté la candidature, je’ n'ai jamais eu un moment de découragement et personne ne m'a jamais encouragé nine m'a découragé ; j'étais parfaitement sûr de mon élection, aussi certain qu'on peut l'être. |
Q.—Quelques uns de ces messieurs du clergé ontils fait auprès de vons quelques démarches, ou quelques sollicitations du genre de celles mentionnées dans la question précédente ?
R.—Non monsieur.
Q.—Etes-tous allé à St Norbert, pendant votre élection ?
R.—Oui monsieur.
Q.—Etes-vous allé voir M. le curé St Aubin ?
R.—Oui monsieur.
Q.—Etes-vous allé chez lui pour vos affaires de commerce de foin ou de grain,ou pourquoi y êtes-vous allé ? :
R—Autant que je puis me rappeler, je suis allé chez ce monsieur, comme j'avais l'habitude d’y aller, quand je passais par St Norbert.
Q.—Y êtes-vous allé plusieurs fois, ou une seule fois, pendant l'élection ?
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K.—Je pense y avoir étéeux fois; maisje n’en suis pas bien certain, cependant.
Q.—Avant votre élection, combien y avait-il de temps que vous y étiez allé ?
R—Je ne puis pas dire.
Q.—Combien de fois y êtes-vous allé ?
R.—Je ne puis pas dire.
Q.—Vous rappelez-vous d’auc’.ne fois ?
R.—Je me rappelle que je suis déjà entré voir M. le curé de St. Norbert.
Q.—Combien d'années auparavant ?
R.—Je ne puis pas dire.
Q.— Est-ce plus de dix ans ?
R—Non.
Q.—Est-ce plus de cinq ans ?
E.—Non. Six mois, un an, peut-être deux ans:
je ne m'en rappelle pas exactement.
, Q.—Les deux fois que vous y êtes allé, pendant votre élection, lui avez-vous parlé ou vous a-t-il parlé de votre élection, en quelque manière que ce soit ?
R.—Je ne suis pas positif si c'est deux fois que j'y suis allé ou une seule fois ; je vous ai dit y avoir été une fois ; je ne me rappelle pas si je lui en ai parlé et je ne me rappelle pas s’il m'en a parlé. S'il m'en a parlé, j'ai dû lui répondre.
Q.—Vous rappelez-vous d'y être allé une fois pendant votre élection, avec M. Israël Tarte, dans le temps Rédacteur du journal Le Canadien, et quia pris une part active à votre élection ?
R.—Je ne suis pas certain si. la fois ou les deux fois que j'y suis allé, M. Tarte était avec moi; je me rappelle que nous sommes partis de Berthier
uis
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pour aller à St Gabriel de Brandon ; mais je ne me rappelle pas si, cette fois là, je suisentré avec M. Tarte, chez M. le curé St Aubin.
Q.—A votre connaissance, M. Tarte n’esi-il pas parti, une fois, en vous disant qu'il allait voir M.St Aubin ?
R.—Non; monsieur.
Q.—Avez-vous su que M. Tarte y était allé une fois ?
R.—Je ne puis pas dire.
Q.—Vous l'a-t.il dit ou d’autres vous l’ont-ils dit ?
R.—Je ne me rappelle pas que personne m'en ait parlé, et il ne m'on a pas parlé, s’il y est allé.
Q.—Vous a-t-il jamais dit qu'il y irait ou qu'il devait y aller ?
R.—Il ne m'en a jamais parlé.
Q —Pensez-vous que c'était avec M. Tarte que vous y êtes allé cette fois là ?
*R.—Je ne puis pas dire si c’est la fois que j'y suis allé avec M. Tarte ou si, cette fois, j'y suis allé seul.
Q.—Est-ce que généralement, pendant votre élection, lorsque vous entriez chez les membres du clergé, il était pas question de votre élection, de quelque manière ?
ER. — Pas toujours.
Q.—On vous demande généralement ?
R.-Je ne crois pas.
Q.—N'avez-vous pas répondu ce matin, à différentes questions, que vous croyiez qu'il avait dû en être question dans ces visites ?
R.—II a dû en être question dans quelques visi-
tes ;mais je ne suis pas prêt à dire que dans toutes les visites, il en a été question.
Q.—Vous voulez dire qu 'ilen a été plutôt question
avec ces différents messieurs qu'il en a dû être ques-
tion âvec d’autres ?
R.—Vvidemment il a dû én être question,et s'il en a été question, c'est plutôt avec Mrs Loranger et Champeau: mais je ne m'en rappelle pas.
Q.—Pourquoi dites vous qu'il aurait dû en êtré plutôt question avec ces déux méssieüurs qu'avec les autres membres du'clergé ? |!
R.—Parce que j'avais l'habitude, et j'ai encore l’habitude, de les voir plus souvent que je vois les deux autres messieurs.
Q.—Etes-vous allé chez M. le curé de St Damien ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—-L'avez-vous vu au presbytère ?
R.—Oui, je l'ai vu au presbytère.
Q.—Aviez-vous coutume d’aller j'isqu’à St Damien, dans vos visites auprès des membres du clergé ?
R.—Je dois vous dire, si je me rappelle bien, que c’est peut-être la première fois ou la deuxième fois que j'allais à St Damien ; je ne m’en rappelle pas bien.
Q.-—-De quel parti. politique était le Révd. M. St Aubin, curé de St Norbert, lorsque vous êtes allé chez lui ?
R.—Je ne puis pas le dire.
Q.—En avicz-vous entendu parier ?
R.—On m'a dit qu'il avait été favorable au parti conservateur.
Q.—Avez-vous cru ceux qui vous ont dit cela, et les croyez-vous encore ?
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R.—J'ai lieu de le croire.
Q.—Avez-vous entendu dire, dans le temps, qu'il travaillait au succès de votre élection, et qu'il parlait même sur les hustings, rencontrant les orateurs du parti adversaire ?
R.—Je ne m'en rappelle pas.
Q.—-Vous jurez que vous n'avez pas entendu dire que le Révd. M, le curé St Aubin montait, sur les hustings et parlait en faveur de votre élection ?
R.—Je jure que je ne me rappelle pas qu'on m'ait dit que ie Révd. M. le curé St Aubin en avait parlé.
Q—N'était-il pas notoire dans le public, parmi vos partisans et vos adversaires, que le Révd. M. St Aubin était un partisan dévoué au parti conservateur, et qu'il faisait tout son possible pour supporter votre candidature ?
R.—Je ne puis pas le dire par moi-même.
Q.—Je ne vous demande pas si vous pouvez le dire par vous-même, je vous demande si vous connaissez assez de faits pour pouvoir le dire ?
R.—Je sais que la rumeur publique le disait ; mais, quant à moi, je ne le sais pas.
Q.—La rumeur publique ne comportait-elle pas également que le Révd. M. Archambault, le curé de St Barthélemy, ainsi que son vicaire le Révd. M. Brien, étaient aussi des conservateurs dévoués, faisant leur possible dans les intérêts de votre candidature ?
Objecté à cette question comme illégale.
Objection renvoyée par la Cour.
R.—J’ai appris, comme rumeur, que ces messieurs étaient favorables au parti conservateur et d'autres
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m'ont dit que ces messieurs me paraissaient désintéressés.
Q.—Laquelle des deux rumeurs avez-vous crue, dans le temps, comme étant la véritable et la plus probable d’après les faits et circonstances que vous pouviez connaitre personnellement ?
R.—C'est assez difficile à dire ; si une rumeur vient me dire que c’est en ma faveur, et une autre vient dire qu'ils sont indifférents, mon opinion est que c'est assez difficile à dire pour qui ils travaillaient.
Q.—Avez-vous pu vaincre cette grande difficulté, et vous êtes-vous fuit une opinion là-dessus, oui ou non ?
R.—Je ne me suis pas fait d'opinion la-dessus.
Q.—La rumeur publique ne disait-elle pas également que les Rvds. Messrs. Lorangér et Champeau étaient dans les mêmes dispositions que ceux déjà nommés ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous fait dans le cours de votre campagne électorale aucune démarche, auprès d’aucun de ces Mrs. du clergé, de nature à faire diminuer leur zèle ou leur travail en faveur de votre candidature ?
R—Non.
Q.—N'était-il pas rumeur dans :e public, pendant votre élection, que ces messieurs du clergé:se prononçaient en chaire, dans leurs prédications, contre le parti libéral ou le parti rouge ?
R—Quelques uns m'ont dit que oui, mais dautres m'ont dit que non.
Q.—Laquelle avez-vous crue de ces deux versions ?
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R.—Je ne puis pas me prononcer sur cette question.
Q.—Jurez-vous que vous n'avez cru ni l’une ni l'autre ?
R.—Je jure qu'on me faisait une zosition très-difticile par la rumeur publique, me disant qu'ils comprenaient quelques chose, et d’autres qu'il ne compre::aient rien.
Q.—On ne vous parle pas de l'impression des électeurs, on vous demande seulement s’il n’était pas notoire et de rumeur publique, dans le temps.de votre élection, que les membres du clergé du comté se prononçaient, dans le cours de leurs prédications, fortement contre le parti libéral ou vulgairement appelé rouge ?
R.—Je viens de vous dire que quelques uns m'ont t qu'ils se prononçaient et d'autres qu'ils ne se prononçaient pas.
Q.—Etait-ce le plus grand nombre qui disaient qu’ils ne se prononçaient pas, on le petit nombre ?
R—Autant d'un côté que de l’autre.
. Q.—Avez-vous entendu dire pendant l'élection, et n'était-ce pas la rumeur publique, que les membres du clergé, dans certaines paroisses du comté, refusaient d'admettre à faire leurs läques ceux qui se déclaraient appartenir au parti libéral ?
Le Défendeur objecte à cetle question comme illégale et il objecte aussi à la preuve d'aucun fait par la rumeur publique, Objectiou renvoyée par la Cour.
R.—Je l'ai entendu dire.
Q.—L'avez-vous entendu dire par beaucoup de monde ou par une couple de personnes seulement ?
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R.—Par un petit nombre.
Q.—Par vos partisans ou par vos adversaires ? R.—Je ne puis pas dire si ce sont de mes partisans ou de mes adversaires.
Q.— Avez-vous entendu dire cela générälément, ou
si vous avez entendu nommer duéléies uns de ces
messieurs, on particulier ?
R.—Je n'ai pas mémoire que l'on ‘ait mentionné quelques noms de ces messieurs.
Q.—Alors on en parlait généralement ?
R.—Oui,
Q.—Savez-vous gasnéé dépenses les docteurs Primeau et Milette et M. Desrosicrs, ainsi que votre frère, Charles Robillard, ont faites nendant votre élection ?
R.—Non monsieur.
Q.—Avez-vous eu occasion,soi pendant ou après l'élection, de leur faire certains remboursements, ou remises d'argent ?
R.—Je ne leur ai jamais remis aucun argent, et je ne leur ai jamais promis aucune chose.
Q.— Pendant ou depuis l'élection, avez-vous, avec aucune de ces personnes, fait quelques règlements d’affaires par lesquels vous leur avez fait quelques payments ou remises d'argent ?
R—Non monsieur.
Q.—Leur avez-vous, en aucune manière, donné crédit de quelques sommes onu montants, soit dans vos livres ou dans vos comptes ?
R.—Non monsieur.
Q.—Savez-vous que ces trois personnnes ont tait des sacrifices pécuniaires, pendant votre élection ?
R'—Je ne connais pas cela.
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Q.—Jurez vous qu’elles ne vous en ont jamais parlé depuis, et qu’elles ne vous ont pas dit qu’elles avaient fait de tels sacrifices, pendant votre éléction ?
R.—Elles.ne m'ont [Rae dit ga et ph fait aucun sacrifice.”
Q.—Ne vous ont-elles pas dit,:ou d’autres ne vous ont-elles pasinformé qu’elles uvaient donné-quittance, à plusieurs personnes, de comptes que ces personnes là leur devaient ? fé
R.—Elles ne m'en ont jamais parlé.
Q.—Jurez-vous que vous ignôrez complétement un pareil fait.
R.—Je jure que j'iguore complètement un Qt fait.
Q.—Avez-vous vu le nommé Joseph Bonin alias Baril Blanc Bonin, cultivateur de la paroisse de rs noraie, pendant votre élection ?
R.—Oui je l'ai vu
Q.—L'avez-vous vu avant la votation, et le jour même de la votation, dans certain poll ?
R.—Oui.
Q.—Qu:est-ce qu'il vousa duc dans le poil,
avant la votation, ou immidiatement aprèsavoir voté ?
R.-—Je ne puis pas dire ce qu'il m'a demandé.
_ Q.—Pouvez-vous dire ce que vous lui avez répondu devant les personnes présentes ?
R.—Oui.
Q.—Qu'est ce que c'est ?
R.—Je ne puis pas dire, cependant, lorsqu'il a fait cette demande, s’il s’adressait à moi ou à d’autres personnes qu'il y avaitlà. Ila dit, en sortant : “Je vais chercher l’avoine,” je ne sais pas si c’est à moi ou à
MT
un autre qu'il s'adressait,toujours'que je Jui ai repondu que je n'avais pas d'avoine.
Q.—Ne vous a-t-il pas dit, en sortant du poll, après avoir voté : ‘j'ai voté pour. toi, maintenant, tu vas me donner l’avoine que tu m'as promise? ”
R.—Non monsieur; il ne m'a pas dit cela.
Q.—Vous jurez qu'il ne vous a pas dit cela ?
R.—Je le jure.
Q.—Eh bien ! qu'est-ce qu’il vous’a dit ?
R.—" A présent! je vais chercher l’avoine ” ; mais je ne puis pas dire s’il s’adressait à moi ou à d’autres, lorsqu'il a dit cela.
Q.—Qu'est-ce qu'ont répondu les personnes san? M avait là ?
R.-+-Je ne me rappelle pas si les autres ont répondu. |
Q.—Avez-vous coutume de répondre pour les autres ? | R.—Lorsqu'on s'adresse à moi par erreur.
Q.—Alors, c'est parce que vous avez pensé qu'on s'adressait à vous, que vous avez répondu ?
R.—Je ne le sais pas.
Q.—Qu'est-ce que c'est que vousavez répondu ?
R.—Je lui ai dit que je n'avais pas d'avoine.
Q.— Avez-vous dit que plus tard vous pourriez en avoir ?
R.—Non.
Q—Combien de temps auparavant, vous EN parlé de cette avoine-là ?
R.—II était venu chez moi, au commencement d’a-
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vril, du premier avril au quinze, me demander de l’avoine.
Q.—Qu'est-ce qu’il vous avait dit ?
R.—Il m'a demandé si je lui vendrais de l’avoine.
Q.— Qu'est-ce que vous lui avez répondu ?
R.—Je lui ai dit qu'après avoir accepté la candidatare, il ne pouvait pas avoir d'avoine; que je n'avais pas d'affaire à lui.
Q.—La demandait-il à crédic ou avec de l'argent?
.—Je crois que c'était à crédit, parce que. j'avais coutume de lui avancer différents effets, de la fleur, du lard et autres choses,
Q.—Qu'est-ce qu'il a répondu, lorsque vous lui avez dit qu’il n'aurait pas d'avoine.
R.—I1 m'a dit qu'il ne venait pas en vüe d'élection: je ‘lui ai dit: que ce soit en vue d'élection ou autrement, je n'ai rien à faire avec vous.
Q.—Etait-ce un libfral ou bien un conservateur, que ce M. Joseph Bonin ?
R.—Xe ne puis pas dire.
Q.—Jurez-vous que vous ignoriez qu'il passait, et était connu dans le public, pour être un libéral, em politique ?
R.—Quelques uns le disaient libéral, et d’autres le disaient conservateur.
Q.—Etait-ce le plus grand nombre qui vous le di-
sait ou le plus petit nombre, et lequel des deux avezvous cru ?
R.—Je ne crois pas devoir me prononcer sur cette question. Je crois autant qu'il a voté contre moë que je crois qu'il a voté pour moi.
Q—En sortant de la chambre du poll, n’a- t- il pas dit qu'il avait voté pour vous ?
R.—Non; je ne l'ai pas entendu. s'il m'a a dit cela. Q.—Généralement, parmi vos partisans, avant votre élection, pour quel parti passait-il pour être, et parmi les couservateur, comment était-il coté ? ÆR—Il n'était pas bien coté ; il était coté libéral et consérvateur. La cotation n'était pas bien certaine. Q.—C'est-à-dire qu'il était coté sur le marché ? R.—Je ne pense pas qu’il se vende pour n'importe quelles considérations.
Q.—Pas même pour de l’avoine ?
R.—Il n’a pas pu se vendre pour de l’avoine, parce que il n’a pas cu d'avoine de moi. .
Q.—N'en a-t-il pas eu de d’autres, s’il n'en a pas eue de vous ?
" R—Je ne connais pas s’il en a eue de d’autres ; je ne connais pas les affaires de ce mousieur.
Q.—N'est-il pas notoire, dans la paroisse de Lanoraie, qu'il a eu de l’avoine, soit pendant ou immédiatement après la votation ? | R.—Je crois que ce monsieur a eu de l’avoine pour ensemencer sa terre. Lorsqu'il est venu chez moi, il demandait de l’avoine pour ensemencer sa terre. Q:—Ebh bien! vous croyez qu'il'a eu de l'atoine ? R.—Je pense qu'il a ensemencé sa terre, le printemps.
Q.—Comment savez-vous hui en a eue.
R.—Je ne le sais pas; je ne puis pas dire comment il a eu de l’avoine.
Q.—Vous n’en avez jamais entendu parler ?
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Q.—Est-ce que plusieurs de vos. NE PSRE ne vous ont pas dit qu'ils lui.en avaient refusée ou donnée, soit avant. ou immédiatement après l'élection ?
R.—Je sais que ce monsieur n’est pas riche et que, assez souyent, quelques-uns lui aidaient; c'était un bon citoyen. TS
Q.—Quels sont ceux de vos partisans qui vous ont dit qu’ils lui avaient donné de l’avoine,.on qu'ils Ini en avaient refusée ?
R.—Jé ne me rappelle pas qui lui avait donné ce lavoine ni qui lui en avait refusée,
Q.—Quels sont ceux qui vous l'ont dit ?
R.—Je ne me rappelle pas, dans le moment. Je sais que © ’est une rumeur publique, depuis mon élection, que je Jni ai donné de l’avoine, mais je jure qu'il n'en a jamais eue de moi, ni à ma connaissance.
Q.—N'en at- ‘il jamais e1 eue de votre frère, M. Charles Robillard ?
R—Je ne sais pas.
Q.—Vous jurez que votre frère ne vous en a jamais parlé '?
R.—Je jure que mon frère ne m'en a rien dit, cette fois-là, ni d'autres ne m'ont dit qu'ils lui avaient vendu ou donné de l’avoine.
Q.--M.:Bonin: vous, en avait-il parlé d’autres fois, que larfois du commencement nca pags votre élection ?
R—Non . la seule fois, est cellé da poll, ‘ete ne sais pas s’il s’'adressait à moi; dans tous les cas, je lui ai répondu.
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Q.—Avez-vous produit un état de vos dépenses, entre les mains de l'Officier-Rapporteur, comme la loi l'exige ? {
R.—Oui, monsieur.
Q --A combien se moutaïent ces dépenses ?
R.-Je ne puis pas dire exactement le montant ; c'est entre deux à trois cents piastres, au meilleur de ma connaissance.
Q:—-Dans votre état, avez-vous mentionné le nom des personnes à qui ces argents ont été confiés, dans l'élection, ou si vous avez mentionné ces argents gé-
néralement ?
R.—D'après ma mémoire, je crois que l'agent était autorisé à faire les dépenses et les comptes, approuvés par moi, des dépenses RC Uss si je me rappelle bien.
Q.—Quels sont ceux de vos partisäns ou agents, dans la Paroisse de Lanoraie, qui ont eu en mains une partie de ces argents, pour les dépenses de votre élection, soit de vous ou de la part de votre agent ?
Objecté à cette question comme illégale,
Objection maintenue par la Cour,
Q.—Y a-t-il quelques parties de ces argents-là qui sont allées entre les mains du docteur lrimeau, du docteur Millette ou de M. Bazile Desrosiers ?
Objecté à cette question comme illégale.
Objection renvoyée par la Cour.
R.—Je jure que le docteur Milletto, le docteur Pr meau et M. Desrosiers n’ont pas reçu un sou de moi, avant, pendant et aprés mon élection ; pas un sou en mains, du moins à ma connaissance,
Q.—-Veuillez donc répondre directement à la question ?
R.—Je dis que non.
Q.—Comment pouvez-vous dire que non ? Est-ce que vous avez assisté personnellement à la distribu-
tion de ces argents ?
R—Je n'avais qu'un agent autorisé, et cet agent était ici, à Berthier, et il n’a pas été payé un sou sans que je l’autorise, moi-même.
Q.—Connaissez-vous un nommé Léon Levesque, cultivateur, de la Paroisse de Berthier.
R.--Oui.
Q.—Pour quia-t-il travaillé pendant rotre élection ?
R.—Je ne puis pas dire exactement, je crois qu'il a travaillé en ma faveur.
Q.——Eu êtes-vous bien certain ?
R.—]Itme semble.
Q.—Qu'est-ce qui vous fait croire qu F a travaillé en votre faveur ?
R.—I1 me l’a dit, d'abord.
Q.—N'était-il pas votre employé, pour votre commerce de foin et de grain, dans le temps ?
R.-—M. Levesque fait des affaires pour moi depuis huit ou dix ans, à commission ; il est parfaitement indépendant de moi.
Q.—N'a-t-il pas été question de bois ou de madriers, pendant l'élection, dans le but de réparer ou de cons-
truire un quai, sur ou près de sa propriété ?
R.—Je ne puis pas dire si, pendant mon élection, il en a été question ; tout ce que je puis dire, c’est que depuis huit à dix ans, il a fait des affaires pour moi, àcommission, et que, l’orsqu’il a besoin de bois,
Due A
de sel et de toute espèce d'effets de mon commerce, if me les demande et généralement je lui accorde ce qu'il ne demande, parce que je sais que c’est un homune qui fait bien mes affaires.
Q.—A-t-il été question de réparer un quai sur ou " de sa propriété ?
R.-Je ne sais pas s’il en a été question is mon élection, maïs je sais qu'il y a:là un 7 qui m'appartient.
Q:--Sursa proprité ou auprès ?
R.—Je pense que c'est plutôt sur la ptépéléts de Madame Desrosiers ou de M. Dostaler, De M. Dostaler, je pense.
Q.—A qui appartient ce quai ?
R.—Le quai m'appartient en partie.
Q.—Et l’autre partie ?
R.—A M. Lévesques.
Q.—Pour qui a été bâti ce gihilit fi
R.—Pour moi et pour quelques autres qui font du commerce là.
Q.-—-En quelle année ? |
R.—I] y a sept ou huit ans, je pense.
Q.— Dans le printemps de votre élection, ou pendant votre élertion, ce quai-là n'était-il pas en mauvais ordre et en état de détérioration, et son état ne nécessitait-il pas des réparations ? :
R.—Je ne puis pas dire si, dans ce printemps-là, on l’a réparé. Je sais qu’on est obligé de le reparer trois ou quatre fois par année.
Q.—M, Lévesques ne vous a:t-il pas dit, dans ile temps, qu'il fallait réparer le quai ?
R.—Je ne me rappelle pas.
vin une
Q.—N'avez-vous pas fourni du bois ou du madrier,
pour le réparer ?
R.—J'en ai fourni, autant que je me rappelle. J'en suis certain.
Q.—Vers le temps de l'élection, c'est-à-dire dans le mois qui a précédé, ou dans le mois qui asuiyi votro élection ? À
R.—Je ne puis pas dire si c’est dans le mois de mai ou de juin. ù À
Q—Aviez-vous promis à M. Lévesques que vous Lie en fouruiriez, pour réparer ce quai : ?
—Non ; je n'ai jamais dit que je luien fournirais. pese ce n’est pas un homme pour être acheté pour quelques madriers.
Q—Au commencement de votre élection, est-ce que M. Lévesques ne vous a pas exprimé certaines objections qu’il avait à se mêler de votre élection ou à travailler pour vous ? -
R.—Non, monsieur.
Q.—A quel parti politique a-t-il toujours intist
jusqu’à votre élection ?
R.—Je ne puis pas le dire.
Q.—N'était-il pas notoire, à votre connaissance, d’après la rumeur publique, qu’il était libéral ?
R.--Quelques uns m'ont dit qu'il était libéral, et d'autres m'ont dit qu'il était conservateur.
Q.—Lui, vous a-t-il jamais dit qu'est-ce qu'il était |
avant ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Vous ne le lui avez Jamais demandé ?
R—Je ne me rappelle pas qu'il en ait jamais 616 question entre nous
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Q.—-Vous ne lui avez jamais demandé s'il voterait pour vous ?
R.—Je ne lui ai jamais demandé s'il Voterait pour moi.
Q.—Vous lui avez demandé pour travailler pour vous ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Vousjurez que vous ne lui avez rien demandé, pour votre élection ?
R.—Je jure que je ne lui airien demandé pour mon élection.
Q.—Avez-vous eu quelques conversations avec lui, relativement à votre élection ?
R.—I1 peut se faire, mais je ne m'en rappelle pas.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Avez-vous jamais promis quelque chose, ou donné quelque chose, de l’avoine ou autre chose, à A. Joseph Bonin, dont il vous a été parlé dans votre examen en chef, avant, pendant ou après votre élection, dans le but de l’influencer pour travailler à votre élection ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Avez-vous promis ou donné quelque chose, du buis ou autre chose, à Léon Levesques, avant ou après votre élection, et dans le but de l’influencer à travailler pour votre élection ?
R—Non, monsieur.
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Marie Laroche,
épouse de Joseph Nadeau, CAE de la paroisse de Lauoraie, âgée de 41 ans.
Laquelle etc. eto. dépose et dit :
Je ne suis pas intéressée dans l'événement de ce procès.
Q.—Quel est le nom de votre mari ?
R,—-Joseph Nadeau.
Q.—II est cultivateur ?
ÆR—Qui, monsieur.
Q.—Etait-il voteur et électeur, à l'élection dont il est question en cette cause, tenue en Avril et en Mai 1878, duns laquelle M. Robillard s’est présenté contre M. Sylvestre ?
R.—Oui ; il avait droit de vote dans ce temps-là.
Q:.—le révérend Messire Loranger, curé de Ja paroisse. vous ntil parlé de ce que devait faire votre muri, comme :électeur, :et dans quel seus il devuit voter, en couscicuce, dans cette élection ?
Le défendeur objecte à cette question, comme illégale, parce qu'elle est trop vague el trop générale, et qu'elle tendrait à forcer le témoin à déclarer ce que lui aurait dit son curé, au Tribunal de la Pénitence où dans des ciréonstances qui sont pré vilégiées pour elle ; le défenteur objecte généralement, à toute preuve que l’on tenterait de faire de ce qui a pu être dit par le confesseur au pénitent,
Objection maintenue, par la.Cour, parce que la question est op vague et trop générale.
Q.— Pour quel parti politique votre mari avait-il toujours voté, avant l'élection du défendeur en cette cuuse ? |
Æ.— La dernière élection ?
Q.—Oui, ruadame,
R.—Je ne pourrais pas dire; je sais bieu qu'il a voté rouge une fois et les autres fois, il. a toujours été bleu.
Q.—Ne pouvez-vous pas dire si, à la dernière élection, il a été pour M. Robillard ?
Æ.—II a voté ponr lui, je pense.
Q.—Alors, vous comprenez qu'il a été bleu ?
mis BRL:
Q .— Avant, il avait toujours aie rouge ? ÆR.—11 n'avait été rouge qu'ane fois, À ma connaissance,
&— Pour qui a-t-il voté, cette fois. à ? Pour M. Sylvestre ? R Je ne pense pas.
Q.—Est-ce pour M. Cuthbert ?
R,—11 a voté pour M. Cuthbert et M. Sylvestre, je pense. Q —C'est lu dernière fois que M. Cuthbert s'est prusenté, qu'il | a voté pour lui, u’est-ce pus ? 4
R.—Avant M. Robillurd, il avait voté pour M. Cuthbert.
Q.—Avant M. Robillard, à part cette fois-là, qu'il a voté pour | M. Cuthbert, est-ce qu'il n'avait pas toujours voté libéral ?” R:--Je v'ui pas suivi mon mari, pour savoir ce à à il faisait. Q:-—D'uprès ce qu'il vous disait ?
R.— Je dis ce que jé pense, suivant inn cousoience ; je ne suis | pas pour venir faire des faux serments, ici.
Q.—A:til toujours voté avec son père et avec ses deux tes qui ont toujours été libéraux ?
R.--C'est une chose que je n'ai pas remarquée ; je vous dis ce | que j'en connais, et c'est tout,
| Q.—Pendant l'élection de M. Robillard, M. le curé ne vous at-il | pas parlé, à vous personnellement, soit qu'il vous ait rencontrée chez Jui; dans la rue ou bien chez vous, de l'élection, sur ce que devait faire votre mari, dans l'élection de M. Robillard ?
ÆR.—Il m'a parlé dans la rue, en conversation ordinaire, et il m'a demandé si mon mari se cabalait, et c’est tout ; je n’ai pas mémoire d'autre chose. |
Q.— Qu'est ce que vous lui avez répondu ?
Æ.—J'ai dit que non, comme de raison ; il n’a pas grouillé de sa maison ; je ne pouvais pas faire autrement que de dire la chose justement.
Q.—Est-celongtémps avant la votation, qu’il vous a demandé cela, si votre mari se cabalait:; combien de jours ?
R;—Je n'ai pas remarqué cela; si j'avais su d'en venir à une affaire de même, j'aurais remarqué bien des affaires, con:
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Q.—Kst-ce là tout ce qu'il vous's demaudé, si votre mari se ca-
balait ?
B,—Oui; je n'ai pas connaissance d'autro’chose-
Q. Vous u:t-il demandé pour quel parti/il était, catte aniée-là ?
R.—1I1 m'a demandé s'il grouillait de ma maison er ” #5 ea-' balait, et j'ai dit que non, bar ft
C’est tout ce que j'ai à vous dire, LL II LA Ju
Q.—Bu revenant de chez M, le ‘curé; ou en rovenant de le voir, n'êtes-vous pas arrêtée chez Cyrille Ducharme, et ne lui avez-vous dit, là, quevous veniez de voir M: le curé; et quo celui-ci vous avait dit qu'il fallait ubsoluinent faire chunger votre ER de politique? eu
R,—C'est une chose dont je n'ai parlé à persénne! Je n'ai pas dit ce que mon curé m'avait dit,
@.— Alors vous jurez que vous n'avez P “8 dit cela chez M. Ducharme ? de
R:=Je've puis ls’ jurer, parceque jen rai pas connaisgnnde de l'a. voir dit,
Q.=Si vous n'êtes ps nllée chez M. Ducharme, per vous ri d à quelque part où vous en avez parlé ?
Ride n'en ai pas parlé nulle part. Je n'étais pas pour aeodèb. dre à sept ou huit arpents de l'église, pour réndre v6tnpte us é pouses que mon curé m'avait dites,
Q.—Daus le cominencement de l'élection, votre mari ne s'était-il pas prononcé d’abord, pour M. Sylvestre ? aus
ÆR.— 0e sont des choses qui se sont passées il y a troplongtemps, et je n'ai pas remarqué cela, ;
Q.—Sous votre serment, jurez- -vous que vous ne vous rappelez pas de cela ?
R.—Oui monsieur,
Q.-—Ne vous êtes-vous pas trouvée, une fois, avec c lui, chez votre ère, er n'a-t-il pas déclaré, devant vous, qu'il était pour: M:! Sylvestre ?
R.—$S l'a dit, à lui, ilne l'a pas dit devant moi ; ‘je n'ai pas connaissance de cela ; il peut dire bien des choses en mon absence,
Q.—I]l ne vous l’a jamais dit, à vous, cela ? : R.— Un homme dit, bien des fois, des affaires à une créature et
c'est autrement.
Q.—Je demande s’il vous l'a dit déjà, A même il aurait fait autrement ensuite ?
Æ.—Des offuires de même, je ne puis pas faire serment pour cela. es do: () Q.—Faites-vous serment qu'il ne vous a jamais dit, pendant cette élection, qu'il.était pour M: Sylvestre ?
ÆR.— Quand même il me l'aurait dit, est-ce que je puis faire serment.sur les dires de mon mari ?
Q.— Faites-vous serment qu'il ne vous l'a jamais dit ?
R.-— Je ne puis pes faire serment sur ces choses-là.
Question posée par le juge. |
Vous ne pc vez pus..jurer s’il vous l'a dit ou s’il ne vous l’a pss dit ? |
R,—Non monsieur ; je ne puis pas dire s’il me l’a dit ou s’iline me l’a pas dit,
Q.— Vous faites serment que vous ne vous souvenez pas qu'il vous ait jamais dit cela ?
ÆR.—Oui monsieur.
Le défendeur déclare qu'il n’a pas de transquestion à poser au témoin.
Révérend. Messire Champeau,
Prêtre, Curé de la Ville de Berthier.
Lequel etc, etc.-—dépose et dit:
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès,
Q.—Lors de l'élection de M. Robillard, dont il est question en cetto cause, en avril et mai 1878, de quelle paroisse étiez-vous curé?
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R.- J'étais curé de Berthier, :
Q.—Avez-vous pris part, de quelque manière, à cette éloction, M. le curé, et dites-nuus en faveur de quel candidat ?
ÆR.—Je désire remarquer à Votre Honneur, avant de donner mon témoiguège sur cette quéstion-là que, comme exergant le mipistère, dans cette paroisse, j'ai dû remplir le but de mon ministère, et qu'ensuite, comme citoyen, j'ai pa encorc faire quelque chose. Alors, pendant le temps de cette éieetion-là, je désire informer le tribunal, que tout ce que j'ai dit en chaire, tout ce que j'aurais pu dire au confes-ionpal, je prétends que je ne puis pas être appelé à témoigner sur cela ;. sur ce:qui a ‘été dit'eu chaire, sur ce qu'on a remarqué, ce qu'on a entendu, ce qui est un fait public,’ alors je n'ai pas d’objection à répondre sur:cette question-là ; mais pour le confessionnal, je prétends que je ne dois rien dire. J'ai pris part à cette élection-là, et mon parti, bien déterminé, a été pour M. Robillard, conservateur; mais je vous dirai franchement, que j'ai averti mes paroissiens, dans le tem», que je ne prétendais pas opter pour un homme ; mes principes sont:là, et quand bien même celui qui,viendrait contrairement à ces principes, serait mon frère, je le laisserais de côté et j'opterais pour mes principes ; et les principes que je soutiens étant ceux soutenus. par M. Robillard, alors j'ai mis beaucoup d'importance, dans le but de Ja religion, et les prétentions que j'ai, comme citoyen, à faire réussir l'élection de M. Robillard.
Q.—C'était un fait bien notoire, dans votre paroisse surtout, et dans le comté, que vous preniez cette attitude-là ?
R.=-Je le pense, parce que j'en parlais publiquement ; je perse que personne n'a pu l'ignorer, car je parlais bien clairement sur la question.
Q.—Vous n'avez pas caché ces faits-là aux partisans du parti de M, Robillard ?
R.—-Je ne l'ai pas caché, je ne le cache pas et je ne le cacherai pas, |
Q.—Oette manière d'agir, cette attitnde que vous avez prise, dans cette élection, a-t-elle été isolée de votre part, ou si elle a été
La
Littagi. par: plusieurs des Mi du rgé du diet électoral de Berthier.?
R.—-Je puis toujours dire que tous Le membres Fa clergé n’ont pas:partagé ma manière.de voir; ily en a un: certain nombre qui ont, je crois, pensé çomme moi; il ÿ en:a d'autres, qui ont envisagé la question sous un autre point de vue; alors je n'ai pas eu à m'occuper de mes. confrères et à.ayoir quoique ce soit avec mes confières. qui n’ont. pas pensé, comme moi: ét je sais qu'il.y a de nes confrères qui n'ont,pas pensé comme moi.
Q.—Quels sont ceux qui ont pensé comme vous, et quels sont ceux qui ont pensé autrement.que. vous ?
Æ.--Je pense bien que tous les prêtres du comté, j'entends si on prend les vicuires et les curés, je pense qu'a deux exceptions ‘près, les autres pensaient bien de la même inanîière, avaient bien la même manière de voir, les mêmes vues dans la politique.
Q.—Quels étaient ceux-là ?
:R.— Cependant, je dois mettre une réserve pour un, car je n'ai pasde certitude, j'ai des ouï:dire, mais les ouï-dire ne peuvent pas aller avec lé serment qu'on prête, c’est si sérieux ; alors on dira bien que: M. Plinguet ue'partageait pas nos opinions, : Moi, je vois
.M. Plinguet, et'j'ai eu occasion de parler de politique avec lui, et souvent, il m'a fait remarquer qu’il ne se mêlait pas de tétte question-là, et je ne-voudrais pas dire que M. Pliiguet est contraire à nos opinions, mais je sais que cette nouvelle-là à circulée, : Mainteount on a parlé de M. le curé de St Gabriel, M. Si Jacques; je crois qu'il y a eu quelques rumeurs comme eelle-là ; cependant je ne suis pas prêt à dire que M. St. Jacques n'était pas de la, même politique que nous avons soutenue, nous,
R.--Ainsi, messieurs Loranger, Archambault, Brien, slots: vicaire de St Barthelémy, St Aubin.et vous:même, vous vous êtes accordés dans votre attitude, relativement à cette élection ?
:Q.—Q'entendez-vous par vous. vous êtes uccordés ? Est ce que vous voulez savoir si nos opinions. sont tombées dans une et même opinion, ou bien si vous entendez que nous nous sommes réunis et que nous avons... .. . Nous avons eu les mêmes vues politiques
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à part de deux exceptions, je crois, dans le comté, et encore, comme je l'ai remarqué, quant à ces deux exceptions-là, je ne suis: pas prêt à dire que e’est chose certaine; je l'ai enteudu dire. :
Q.— Pendant l'élection, vous êtes-vous rencontré, soit chez vous aujailleurs, avec quelques uns de vos confrères que vous venez de nommer ?:
R.+-J e le crois bien qu’on a dû se rencontrer ; il y a deux ans, c'est nn peu long; je sais que je rencontre mes confrères, de temps à autre, et je n'avais certainement pas de raisons pour ne pus les reucoutrer dans ce remps-là ; j'ai pu les rencontrer.
Q.—Quels sont ceux que vous avez eu occasion de rencontrer le plus souvent, pendant l'élection ?
R:—Je vous dirai, d’abord, que je vois beaucoup de monde, à mon bureau, à la Fabrique, Q.—Je parle de vos confrères du clergé ?
R.—Je ve voudrais pas, après deux ans, vous préciser, une affaire semblable, dire quel est celui que j'ai rencontré le plus souvent, je ne pourrais pas dire celà ; je puis dire que j'ai rencontré plusieurs de mcs confrères, je pense bien, dans le temps de l'élection, avant l'élection et après l'élection; maïs ma mémoire n’est pas assez fidèle pour dire, monsieur un tel, je l'ai rencontré deux fois et monsieur un tel, je l'ai rencontré quatre fois; je pense qu’il serait suffisant de vous dire que jé 16s ai rencontrés autant que j'ai pu les rencontrer.
Q.—M. Lorauger est-il allé chez vous, pendant l'élection ?
R.—T faudrait que jé le lui demande ; mais je crois que oui; je pe m'en rappelle pas. Je ene puis pas dtré, sous sérment, qu’il est venu chez nous,
Q. —Vous ne vous rappelez pas, d’une manière | positive, de, l’avoir rencontré et de lui avoir parlé, pendant élection ?
Æ.—Je crois bien l'avoir rencontré.
Q.—Savez-vous si c'est chez vous où chez jai ?
R.—C'est peut-être dans les deux places. C’est malheureux que vous n'ayez pas relevé cette affaire-là dans les six mois qui ont
suivi, on se rappellerait bien mieux les choses ; je sais bien que j'ai rencontré mes confrères, sur le steamboat et ailleurs. Q.—Penséz.vous avoir aussi rencontré Messieurs St, Aubin, Arohambanlt et M, le vicaire Brien, pendant l'élection ? R.—Je crois les avoir vus. Qu’entendez-vous par pendant l’élection ?
Q.—Au commencement ; depuis que la candidatnre de M. Ro: billard a été annoncée publiquement à aller jusqu’à la votation.
R:--Je ne suis pas positif à dire si c'est pendunt ce laps de temps-là.
Q.—Pendant le temps qu’il a été question, pour le parti conservateur, de trouver un candidat, pendant qu'il était question d'élection ?
ÆR.—Je crois bien avoir rencontré ce monde-là, muis je ne pourrais pas, en mon Âme et conscience, dire, je fais serment que je les ai reucontrés,
Question posée par la Çour.
Vous ne pouvez pas préciser la date ?
R.—Pour la ‘date, je ne pourrais pas la préciser.
Q.—Pouvez-vous dire, toujours, si c'était pendant la période où il était question de l'élection ; est-ce avant ou après la candidature annoncée, du défendeur ?
R.—Si vous voulez me donner une latitude, je vous répondrai,
Q.—Je vous donne cette latitude-là ?
Æ.-—-Je suis à peu près certain que j'ai vu toutce monce-là, mais aujourd'hui, je ne pourrais pas faire serment que je les ai vus tous ; il pourrait bien arriver qu’il y en aurait uu que je n'ai pas vu.
Q.—Mais vous pensez que vous les avez vus ?
Æ.—Je suis plutôt porté à croire que je les ai vus.
Q.—Il est probable que vous les avez vus.
Æ.—Oui; plus ou moins probable ; assez probauie, je pense,
Q.—Avez-vous vu le défendeur M. Robillard, pendant ce temps-là ? a
R.—Si je ne l'ai pas vu pendant ce temps-là, je l'ai vu avant ce temps-là et après ce temps-là. |
ais
Q.—Pendant l'élection, c’est-a-dire depuis l'émanation du Bref à aller jusqu'à la proclamation, avez-vous vu le défendeur ?
R.—Je l'ai rencontré de temps à autre; mais si vous me dites : l'avez-vous rencontre dans l’automne ou dans le printemps ? Il me faudait un examen assez sérieux pour dire si c'était dans tél mois, Je pense bien avoir rencontré M. Robillard ; je pense bien l'avoir rencontré pendant l'élection. [y
Si c’est pour savoir de moi, si je l'aurais accepté comme candidat, je pourrais vous le dire de suite, \
Q.—M. Robillard est allé chez vous, n’est-ce pas, RASE Ve tion ?
R.—Je viens dg vous dire : est-ce pendant l'élection qu'il est venu chez moi ? Je ne veux pas en faire serment ; je pense qu’il est venu,chez moi, pendant le temps de l'élection.
Q.— Pensez-vous qu'il y est allé une seule fois, ou plus Wine fois, au meilleur de votre connaissance ?
R.—Je n’ui pas l'habitude de me reprocher beaucoup .de défauts de mémüire, mais, ma foi, vous me posez tant de questions, que je ue sais pas s’il est venu plusieurs fois; je ne suis pas capable de le jurer ; je crois l’avoir vu, au moins, une fois.
Q.—=Vous rappelez-vous qu'il y est allé, une fois, vous *pportant une ou plusieurs lettres ?
R.—J'ai réminiscence d’une lettre, une fois. J'en ai une idée assez confuse ; mais je reçois, quelques fois, des notes de mes confrères, comme cela ; des lettres que l’on m'envoie, et il me semble qu’une fois, M. Robillard m'a apporté une lettre ; à présent, quel était le contenu de cette lettre ? Je ne m'en rappelle pas bien.
Q'—DLe qui venait cette lettre dont vous vous rappelez ?
R.—Je ne pourrais pas vous le dire précisément ; je ne pourrais pas le jurer, maïs il me semble que M, Robillard est venn, une fois, et qu'il avait une lettre, et, il pourrait bien arriver qu'elle me serait venue de M. Loranger, mais je n’en sais rien ; jé ne puis pas le jurer positivement.
Q.—Si vous ne vous rappelez pas du contenu verbatim de ceite
lettre, pouvez-vous vous rappeler, à peu près, de la substance de œette lettre; si ga concernait, oui ou, uon, la politique ?
ÆR.— Il est. bien probable que, dans ce temps-là, il pouvait y avoir . san mot de. politique, et je ne le cachais pas non plus, parce que je prétendais que j'avais des droits,.comme vous autres. Vous avez dû parler de politique, dans ce temps-là !
Q —Et ce mot de politique, devait être en faveur de M. Robilhard ? ::
R.—Comme conséquence découlant de ce que j'ai dit, que j'avais accépté: M. Robillard, parce que je prétendais qu'il défendait bien les principes que je soutiens, Je ne suis pus pour les hommes précisément, muis monsieur Robillard défendgnt les principes que je soutiens, il est probable que, si l'on m'a dit: ‘ voulez-vous de M. Robillard.?” J'ai dit: ‘ oui”; Je ne me rappelle pas sion m'a dit cela; mais si on me l’a dit, j'ai dû dire oui.
Q.—Vous rappelez vous si cette lettre vous demandait de. fuire quelque, chose, ou vous suggérait quelque chose, relativement à l'éleetion de M, Robillard, et. dans l'intérêt de sa candidature, ou du parti qu'il représentait ?
. R.— Je ne puis pas me rappeler précisement, le contenu de cette ‘dettre-là ÿ" mais ilest bien probable qu’il n'était pas néctssaire de me direcela; je n'avais pas besoiu d’excitement. Dès l'instont que mes: principes étaient en jeu, et que je voyais M. Sylvestre d’un.coté, et M, Robillard de l’autre, je.n’avais pas besoin de perécnne,pour me commander ; je marchais par moi-même, complètemeat par uoi-wême, indépendamment Ide tout autre, quand même je pouvais rencontrer de. petits. obstacles, Je me rappelle d’avoir eu à parler avec des lïques qui m'ont parlé de politique, dans le temps, qui m'ont fait des reproches, qui m'ont dit : comment se fait-il que vous, prêtre, vous vous mêlez de politique ? J'ai remar-
. Qué que j'étais prêtre et que j'étais citoyen ; que j'avais autant de franchise, en élection, comme eux et que, par conséquent, j'usais de mes droits et priviléges; et je le crois encore, je le-prétends æncore, et je suis encore sous eette impression-là ; peut-être que ça se
fuire nt à e, ou
cette re de stunt estre > perblètenême avoir ns le nt se martant sais ends ça se
sera modifié, mais c’est cela. Je prétends encore que Fai autant.
de franchise électorale que tout laïque,
Q.—On ne vous demande pas s’il y avait quelque chose, dans la
lettre, de nature à vous exciter et à vous commander, mais on vous .
demande si la lettre contenait quelques:suggestions, relativement à la conduite à tenir, ou quelque chose à faire, dans l’iutérêt de la candidature du défendeur ?
ÆR.—S'il y avait quelque chose, ga peut-être été une simple nouvelle, comme je crois que se sera M. un tel qui viendra; ‘peut-être qu'on auruit »jouté : qu'en: pensez-vous ? Ou:a pu avoir ajouté cela, qu'en pensez vous, mais je n’en sais rien ; je ne fais pas serment de cela ?
Q.—D'après ce dont vous pouvez vous souvenir, êtes-vous enclin
à croire que cette lettre contenait la nouvelle de la candidature de: M. Robillard, et que M. Robillard avait définitivement accepté la.
candidature, pour le parti éouservateur ?
R.—Je sais que j'ai entendu parler, dans le temps, des personnes, dire qu'il se présentait, et puis il a été question, je crois, d’un autre ; mais finalement le choix serait tombé sur M. Robillard, et je crois qu’on m'a annoncé que Robillard serait le candidat.
Q.—Par cette lettre-là ?!
R.—Je le crois ; c'est un peu trop vieux, deux ans, pour moi.
mais énfia, c’est mon impression, Q.— Avez-vous répondu à l’auteur de cette lettre ?
R.—Je crois Fe la lettre ne demandait pus, de réponse , si j'ai répondu, je ne m'en rappelle pas.
Q.—Avez-vous conservé cette lettre-là, et pouvez-vous la produire ?
ÆR.—Pas du tout ; je ne lui pas conservée du tout. Elle est, avec tant d’autres, au panier. Je ne me fatigue pas à chercher des lettres que j'ai reçues il y a deux ans; il faudrait que ce serait des documents bien importants.
Q.—Le défendeur, personnellement, at-il ajouté quelque chose, en s'adressant à vous ?
R.—Ah! que c'est une terrible chose que d'être rendu à deux ans, «u lieu de la veille.
Q.—Noûs savons cela ; mais dites nous si vous vous en rappe- Îez, ou si vous ne vous en rappelez pus ?
R.—dJe sais bien que M. Robillard a fait cela très précipitammeüt ; il a dit voilà une lettre qu'on vous envoie; je ne me rappelle pas trop ce qu'il a dit, mais il a dû dire ce qu'il fullait dire; mais jene me rappelle pas çe qu'il a dit.
‘Q.—Ne vous rappelez-vous pas ce qu’il fallait dire ?
ÆR.—-Non ; parce qu'on peut dire une bonne chose, de différentes manières.
Q:—Que voulez-vous dire par ces mots (‘je pense bien qu’il a dit ce qu'il fallait dire ? ”
ÆR,—Il a dû me fuire remise de cette lettre-là, et que la personne qui me l'envoyait était en bonne santé: qu’elle me présentait ses suluts ; quelque chose de même probablement ; et il a peut-être ajouté : ‘ il serait heureux de vous voir ;” et moi, j'ai dû dire quelque chose aussi, j'ai dû dire : ça réciproquera.
Q.— Après avoir eu cette lettre-là, la conversation s’est elle engagée eutre vous et le défendeur ?
J?.—On a dû dire quelque chose ; je ne me rappelle pas précisé. meut ce que j'aurais pu dire là ; je ne pourrais pas faire serment qu'on à dit telle chose ou telle chose; mais ce qui me parait ussez rapproché de la vérité, s’il m’a dit, je me présente; j'ai dû dire vous faites bien.
Q.— Pensez-vous que vous avez dû lui dire aussi, et que vous lui avez dit, que vous alliez travailler pour lui ?
ÆR.—II est bien probable, Seigneur! J'ai dû lui accorder toute non ivflueuce, comme citoyen, pour faire réussir son élection, et
ensuite, pour le reste, je ne pense pas que la Cour demande quelle était la raison que je pouvais avoir, comme ministre de l'Eglise ; alors on-laissera cela en réserve; mais comme citoyen, j'étuis bien disposé pour M. Robillurd, quoique j'aime bien M. Sylvestre aussi; je connais bien M. Sylvestre, et je l’aime bien.
Q.--Cette lettre se rapportait-elle à quelquesconversations, 01
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à quelques informations antérieures, que vous auriez pu avoir de M. Loranger ?
ÆR.—Je vous ai dit, d'abord, que cette lettre devait être la nouvelle que M, Robillard, probablement, acceptait la candidature ; à présent, avions-nous préalablement parlé d'un candidat ? Je ne doute pas du tout que nous en avions parlé ; est-ce longtemps avant l'élection, ou quelques jours avant ? Je n'en sais trop rien ; mais je me rappelle bion, c’est l'idée qui m'en est restée, que la lettre était la nouvelle que M. Robillard acceptait la candidature.
Q.—Alors, vous avez raison de croire qu’il en avait été question, de cette candidature,entre vous et M. Loranger, auparavant ?
À,—Si on s’est rencontré, on a dû s’eu parler, parce que çà nous intéressait.
Q.—Vous avez dit que vous avez fait votre possible, dans les intérêts de la candidature:de M, Robillard, comme citoyen ; voulez-vous dire quels sont les actes que vous prétendez avoir faits, seulement en votre qualité de citoyen, et en exercice da vos droits, comme tel ?
R.—-Comme citoyen, quand j'ai rencontré quelqu'un, comme ça: j'ai pu lier conversation avec ces personnes-là ; j'ai pu en rencontrer un certain nombre et ensuite, je me suis efforcé de répondre à certaines objections qu'on a faites ; et si on m'a demandé pourquoi j'étais pour tel autre, plutôt que pour tel autre homme, j'ai dû dire pourquoi ; chose certaine, c'est que le parti rouge, dans ces petites conversations-là, n’était pas beaucoup attrayant pour moi ; j'ai dû dire de l’éviter autant que possible ; et il n’y a pas encore longtemps que Guibord est entré au cimetière catholique ; alors on à dû eutrer dans différentes questions, comme ça; et ensuite, comme prêtre, uous avions des intérêts religieux à sauver, nous avons des auteurs de théologie à suivre, nous avons des sermous à donner, et ayant la liberté de la religion catholique, nous avons tous des chapitres en théologie ; j'en ai un, ici, qui regarde les avocats, il y en a un qui regarde les membres du Parlement et même,'n’en déplaise à votre Honneur, il y a un chapitre sur les juges ; nous devons parler de tout cela ; il y a un chapitre qui regarde le pouvoir civil
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ot le pouvoir ecclésiastique. Pour parler du pouvoir civil, pour dire ce qui se trouvo dans notre théologie, il fallait dire quelque chose du pouvoir civil,du pouvoir constitutionnel, et comme la question avait beaucoup d'actualité, alors, j'en ai pris occasion pour ivstruire l peuple,sur sa constitution, et ensuite, leur füire comprendre qu'il y avait le pouvoir de Césur et le pouvoir divin, le pouvoir de l'Eylise ; j'ai dû, comme de raison, leur laisser plusieurs notions
“que j'ui regardées comme très-essentielles, comme catholiques, renre à César ce qui appartient à César.
Q.—Je crois que vous perdez la question de vu ; je vous demande simplement ce qne vous avec fait, comme citoyen, et dans l'exercice de vos droits, comme citoyen ?
l,—Je crois avoir répoudu ce que j'ui fait comme citoyen,
Q.—Alors tout ce que vous venez de mentionner là, que vous avez dit, c’est comme citoyen que vous l’avez dit ?
R.— Non : j'ai répondu à votre. question,que comme citoyen j'ai dit telle chose, et quecomme prêtre, je considérais que la question qui se présentait m'imposait ua devoir:de parler, Je n'ai pas attendu votre question, mais j'aitant envie que vous me laissiez tranquille bientôt, que je donne deux réponses pour une question, afin de m'en uller.
Q.—Je vous ai demandé bien distinetement ce que vous avez fait comme citoyen, et je vous demanderai simplement de vous limiter à repondre à cette question; veuillez donc dire ce que vous avez fait comme citoyen seulement ?
R.— Comme citoyen, j'ai rencontré plusieurs personnes, sur la place publique, dans le chemin, sur les steumboats; j'ai pu les rencontrer à mou bureau, et j'ai Fait la conversation avec plusieurs, et puis on m'a demandé, je suppose, de quel parti j'étais, et puis je leur ai répondu, sans doute, que j'appartenais au parti conservateur, et j'ai dû leur faire comprendre que, dans mon humble opinion, ce parti là était celui que nous devions suivre, et même, j'ai dû remarquer encore, que contre le parti opposé, on avait des choses pénibles à redire ; parce que certains membres du parti opposé, avaient in-
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je troduit Guibord dans le cimetière catholique, Je pense que c'est Los suffisant, | | 0e Q.—Etait-ce, le plus souvent, avec quelques-uns de vos paroissad siens, que vous teniez ces conversations-là ? bé R—Je pense bien que c'est, le plus souvent, avec mes paroïsoir siens, que j* tenais ces conversations:là ; muis je, puis dite) én même sisi temps, que je ne les ai pas choisis ; s'ils n'étaient pas de mes pa- Lt roissiens, je n'ai pas hésité du tout à émettre mes principes, et en: fin, faire la causerie avec les personnes que j'ai rencontrées. Si de- vous me dites, vous avéz rencontré vingt paroissiens et dix: étran 108 gers, dans votre paroisse, je dois conclure que j'ai lié conversation, avec dix étrangers, à ma paroisse, et vingt paroissiens. ; 4 Q.—Duns ces conversations, c'est-à-dire de citoyen à citoyen, avez-vous parlé de la religion et de la conscience, et avez-vous dik, ee ou donné à entendre, à aucune de ces personncs-là, qu'il était d'a bligution de conscience, pour un électeur, ou de leur: devoir, BUS j'ai comme catholiqué, comme moyen d'assurer leur sulüt, de suivre lé Fa tion | parti conservateur, ou de voter pour le candidat Robiliard, ou, dans : bas ten- tous les cas, de s'abstenir de voter pour le parti rouge où ibéral et Ho ran- pour M. Sylvestre, qui en était le candidat ? | afin R.—Je me rappelle bien d’avoir dit, un jour, en chaire... Q.—Je ne vous parle pas de la chaire, je vous parle comme ci j fait toyen ? po \ hiter R.—Je ne m'en rappelie pas. Dans tous les cas, je n'ai pas fait | ù avez de menaces ; je pense bien que j'ai dû leur conseiller de soutenir | un homme qui soutenait leur religion, de le supporter; la question ur la de la religion u’est pas là. Pour ce que vous me demandez là, je ren- leur ai conseillé de voter pour les bons principes ; à présent, je ne s, et crois avoir fait de menaces à qui que ce soit, de citoyen à citoyen, s je Q.— Comme ça, dans ces conversations, vous n’avez toujours eur, parlé de la religion et des bons principes, qu’en autant que la reli- | 1, ce é gion pouvait être concernée dans le sort de cette élection ? | mar | H.—Oui, monsieur.
ibles Q.—Avez-vous dit ou donné à entendre, en aucune manière,
t in- dans ces conversations, toujours, que le parti libéral était un mau-
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vais parti, ou un parti daugereux à suivre, pour des électeurs catholiques qui aiment leur religion ?
R.—Vous voulez parler toujours hors de l'Eglise et hors du Contessionnal, comme citoyen ?
Q.—Oui, monsieur,
-RJe pense que, dans ces conversations, j'ai répété ce que j'ai dit eu chaire, our j'ai bien compris que, dans les conversations comme dans les instructions données à l’Église, alors, on pourrait tirer parti de quelques paroles que je pourrais dire, et puis revenir contre l'élection de M. Robillard, alors, je crois bien avoir dit, eu prenant le jugement de la Cour Suprême, qui établit les franchises. du prêtre, comme citoyen, j'ui dû dire: je ne puis pas vous. fuire de menaces parce que la Cour Suprême dit: Je nie aux curés le pouvoir de dire qu'il y a péché à voter pour tel candidat, je nie aux curés le pouvoir de dire qu’il y a des censures et je nie aux ourés de pouvoir en mentionner quelques-uns de défendus. Alors j'ai pu parler eu ce sens-là, mais je me rappelle que, dans l'église, j'ai dit: au moins, mes frères, voilà les seules choses qui pourraient icvalider les élections, menacer quelqu'un de l’eufer, menacer de censures et menacer d’excommunication ; alors, je passe sous protêt ce qui a été avancé par les tribunaux suprêmes ; je prote-te contre cela; cependant, comme il n’y a pas de nécessité pour moi, aujourd’hui, à aller plus loin, eh bieu! je vous menacerai ni de l’enfer, pi des censures, ni d’excommunication, ni du refus de l'absolution, rien de tout cela; j'ai dit cela aussi daus les conversations politiques ; ça m'a guidé beaucoup, ca jugement de la Cour Suprême. |
Q.—Mais la substance de vos conversations étit-elle de nature: à faire comprendre, à ces personnes, qu’elles pêchaient entr: la religion, ou qu’elles exposaient le scrt de leur âme, en suivant le parti libéral ?
ÆR.—£afin, j'ui dit ce que vous, venez d'entendre là, j'ui dit que je n'avais pas à repéter des menaces, ni aucune des choses nides aux prêtres, par le Tribunal Suprême, et j'ai laissé les gens bien tranquillement, comme cela.
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Q.—Ne pensez-vous pas, alors que vous leur aves donné à entendre, par ces paroles, que si vous ne faisies pas ces menaces-là, c'était plutôt parce que ces menaces-là vous avaient. été défendues expressément, par un jugement de la Cour Suprême, que parce que vous ne les auriez crues nécessaires, dans l'intérêt des personnes à qui vous vous adressiez,
ÆR.—C'était purement et simplement pour empêcher ces personnes de prescrire contre l'Eglise catholique, parco que je préteudais que.le pouvoir de Césurge montait pas en chaire ni n'eutrait au confessionnal,
Q.— Dans ces conversations, avez-vous donné à entendre à ces personnes, que s'il n’y avait pas uu jugement de la Cour Suprême, dans le sens que vous venez de rapporter, vous leur auriez fait les wenaces auxquelles vous faisiez allusion ?
R.—Je crois que j'aurais été bien moins loin; si je u’avais pas vu mes droits de citoyen.assurés par le jugemeut de la Cour Suprême, je n’auruis pas osé dire ce que j'ui dit ; mais jui lu ce jugement-là, et je lai encore par devers noi et ulors, j'ai dit : Mes frères, vous voyez, entre moi et vous il n’y a pas de différener, le jugemeut de la Cour Suprême dit que le prêtre a autant de franchise électorale que les luïques, mais il u'en a pas plus; alors j'ai dit : Mes frères, vous voyez que le premier d'entre vous, serait-il un potier, peut venir à lu porte de l'église et il va vous déblatérer, sur toutes les questions, toutes espèces de choses, et où aura rien à.lui dire du tout ; un, homme instruit dira toutes espèces de choses et on dira : c’est son droit de citoyen ; et quand je me suis vu, moi, avec un privilége aussi étendu que cela, quand j'ai vu que j'avais autant de privilèges que mon concitoyen de Belœil, j'ai dit: Je pourrais bien parler, moi aussi, je pourrais dire quelque chose, et alors, j'ai dit quelque chose.
Q.— Avez-vous dit ou donné à entendre, dans aucune de ces conversations, que le parti libéral était ua mauvais parti, au point de vue religieux,
R.—Voïci ce que j'aidit; j'ai pris le Syllabus et j'ai dit: mes * frères, n'allez pas croire que celui qui est condamné, comme libé-
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ral, par le Syllabus, est toujours logé dans le parti libéral; il y a des hommes, aujourd'hui, qu’on appelle conservateurs, qui sont de vrais libéraux, dans le Sens du Syllabus ; conséquemment, je n'ai pas à renverser un parti politique, quel qu’il soit; un bon nombre veulent se passer la fantaisie d’être appelés rouges, mais dans ce parti-là, comme dans le parti conservateur, s'il y a des personnes qui viennent contredire carrément un article du Syllabus, je dis : vous êtes libéral, quoiqu'il dise, je suis conservateur ; je ne regarde pas à quel parti ni à quelle doctriÿe vous appartener, et je eonsidère que vous êtes hors des gonds.
Q.—Vouliez-vous dire ou donner à entendre, par ces paroles, qu’il pouvait y avoir autant de mauvaises doctrines, ou de principes pernicieux, dans le parti conservateur que dans le parti libéral ?
R.—dJe ne pense pas avoir voulu dire cela; j'ai toujours cru que, en fuit de mauvais principes, vous aviez votre large part, les libéraux.
Q.— Alors voulez-vous dire qu'il y avait égalité ?
R.—Non; puisque j'ai dit que vous aviez la plus large part.
Q.— Vous avez dit large part; je n'ai pas compris plus large part ?
R.— En supposant deux larges morceaux, et l'un plus large que Yautre, ct on dit vous avez la large part, cela veut dire que les autres cz ont moins large que vous autres.
Q.-—Dans vos conversations, avez-vous eu occasion d'aborder le sujet du Conseil Législatif, et voulez-vous nous dire ce que vous
avez dit à ce sujet-là ?
R.—-Je n'ai pas commencé à parler du Conseil Législatif, dans des conversations privées, j'ai eu occasion de parler du Conseil Législatif dans l'église, un jour, et j'en ui parlé en conversations priyrées, après cela, je pense; je me rappelle très bien que j'ai dit, à plusieurs de mes paroïssiens qui m'en ont parlé, voyez / on veut renverser le Conseil législatif, cependant ça me parait une iustitution de vieil âge, une institution bien respectable, et si vous regardez l'Ancien Testament, vous verrez le Sanhédrin; que Jé-
thro, le beau père de Moïse, conseilla à son gendre de se nommer un Conseil, un aréopage, et je dis que, dans le pays, nous, catholi. ques, nous avons besoin des Conseillers Législatifs, parce qu'ils sont plus indépendants, vu qn'ils ne sont pas soumis au peuple, par les élections ; enfin, j'ai dit tout ce qne j'ai pu dire, au soutien du Conseil Législatif; et quant à ceux qui voulaient le renverser, j'ai dit, je ne pense pus, messicurs, que ce soit dans vos intérêts.
Q.— Avez-vous dit que vous ne pensiez pas que ça fut dans leurs intérêts religieux, et que le Conceil Législatif était une protection pour les in‘£rêts religieux que vous défendez ?
Æ.—Oui ; je crois avoir dit cela, et je le crois encore,
Q.—Davs ces conversations-là, avez-vous dit que le Conseil Législatif était d'institution divine, et ne vous êtes vous pas, surtout, appuyé sur l'extrait de l’histoire Biblique, que vous venez de rap-
porter ?
R.—dJ'ai vu, en effet, que j'étais accuséj d'avoir établi que le
Conseil Législatif était d'institution divine, et j'en ai été fort humilié et fort honteux, et il me fait peine de croire qu'il y a des paroissiens qui oseront me supposer assez bête et assez innocent, pour fure remonter l'institution du Conseil Législatif au Sanhédrin, qui existait quinze cents aus avant Jésus-Christ, J'ai dit purement et simplement, que le Conseil Législatif avait quelque analogie avec le Sanhédrin nommé à Moïse, à la suggestion de Jéthro, son beau père, et que lui, le Sanhédriv, était d'institution divine,
Q.—Généralement dans ces conversations, disiez-vous tout ce que vous pensiez sur le parti libéral &t cintre ce parti ?
R.—Oui ; je ne me suis jurcais gôné de dire ce que je pensais sur le parti libéral, et eontre le perti libéral,
Q.—Pensiez-vous, dans se temps-là, que le parti, auquel appartenait le candidat Sylvestre, était un parti mauvais ou condamné, aux yeux de l’église catholique ?
R.— Non; comme parti politique, comme portion de la population, qui se choisit un nom de parti, je n’ui jamais prétendu que
l'Eglise catholique l'avait encore condamué jamais ; et si c’en était le cas, ma manière d'agir avec ce parti là aurait été bien différente.
Q.— Pensiez-vous que le parti, indépendamment de son nom, mais par ses faits et actes politiques, dont vous croyiez devoir le tenir responseble, était un parti dangéreux pour la religion, de telle sorte que vous vous seriez cru justifiable, dans les intérêts de la religion d’opposer ce parti de toutes vos forces,
R.—La réponse que j'ai à donner, à cette question, ne sera pas culquée jaécisement, sur la question telle que redigée par le savant avocat ; il y a deux chefs dans Ja question. J'ai dû former, dans le temps, mon jugement, et pour former mon jugement, j'ai pu puiser, daus tout le parti libéral, des raisons et des faits qui ont eu lieu, par certains hommes qui sont restés dans ce parti-là et que je prétends avoir donné origine à ce parti, et alors, en réunissant toutes les raisons que j'ai pu puiser, parmi les hommes du parti, je dois dire que j'ai opiné, pour le parti conservateur étant convaincu que le parti conservateur lui était préférable ; je n'ai pas agi sans un motif; je n’ai pas pris de détermination sans avoir de raisons pour le faire, Comme c’est suffisant, je m'arrêterai là,
Q.—Etiez-vous d'opinion que le parti conservateur était seulement préférable au parti libéral, où étiez-vous d’opiuion, ou nou, que! le parti libéral était un parti dangereux, pour les intérêts de la réligion catholique ?
Æ,— Pour choisir entre deux choses, il n’est pas nécessaire qu’on voie l’abime des deux côtés. Il peut très-bien se faire, si on m'eut demandé, dans le temps : croyez-vous que si le parti libéral reste au pouvoir, alors, que tout est perdu dans le monde, que j'aurais dit :nou. Probablement que si on m’eut dit: le parti conserva teur vous sourirait-il d'avantage, pour sauvegarder les intérêts de la religion, j'aurais répondu oui. Chacun son opinion dans le monde,
Q.—Alors, si je vous comprends bien, vous ne pouviez pas, dans ce temps-là, qualifier le parti libéral de dangereux pour la religion catholique ?
sr —
R,—Je distingue; je répête ma réponse précédente, Je ne pouvais pas dire que le parti libéral restant au pouvoir, tout était perdu, mais je pouvais dire, et je croyais, que le parti conservateur était bien préférable pour sauvegarder les intérêts de la religion.
Q.— Pouvez-vous dire, oui ou non, tel qu'on vous le demande, si vous cousidériez le parti libéral, pour une raison ou pour une autre, dangereux aux intérêts de la religion catholique ?
R,— La conséquence de ce que j'ai dit, c’est que je considérais que le parti libéral offrait certains dangers; mais je me permettrai, si vous n’y avez pas d'objection, de répéter une partie de mon témoignage. J'ai dit, aussi, qu'il y avait la question du libéralisme, alors, ce libéralisme peut se trouver dans les conservateurs, et il peut se t'ouver dans les libéraux aussi; à présent, en quel nombre se trouvent-ils dans chacun de ces partis? eh bien! je vous ai fait une assez large part, gratuitement accordée, et c’est là ma manière de voir.
Q.—Peusicz-vous, dans le temps, qu'un électeur catholique pouvait appartenir au parti libéral, sans exposer son salut, c'est-à-dire par ce fuit ?
R.—Je savais alors, comme je sais aujourd'hui, que le parti, por lui-même, n’était pas condamné par l'Eglise,
Q.—Malgré qu'il n'y eut pas, comme vous dites, de condamnation formelle, contre le parti, étiez-vous d'opinion, oui ou uon, qu’un électeur catholique ne pouvait appartenir à ce parti-là, sans exposer son salut ?
R,—N'étant pas condamné par l'Eglise, le parti n'offrait pas de danger imminent; je pourrais bien ajouter que celui qui appartenait à ce parti, n'était pas encore dans l’occasion prochaine de se damner, mais il était plus exposé, s’il suivait les tendances d'un certain nombre d'hommes qui appartiennent à ce parti-là,
Q.—Avez.vous conseillé ou avisé aucun électeur catholique, dans cette élection.là d'abandonner ce parti, à cause de la religion ?
R.—Je ne crois pas avoir employé les expressions qui sont entrées dans votre question, pour la boane raison que j'ai déjà citée,
> le que je n’ai pas.eu l'intention, sans causes urgentes, de poser un cas qui aurait été cause de l’annulation de l'élection,
Q.— Alors, si je comprends bien votre réponse, vous jurez que vous n'avez jamais douné uu pareil conseil, sinon dans les mêmes termes du moins en substance, tel que posé dàns la question précédente ?
ÆR.—-J'ai dû user de toutes les expressions, dans le tenps, que je regardais comme étant permises. J'ai en maios un jugement rendu par le Tribunal de la Cour Suprême ; il m'a servi beaucoup à ine guider, dans ce que j'ai dit, que j'avais plus de confiance dans le parti conservateur, pour la religion, par déduction du principe posé, J’ai bien pu dire à une personne : Eh bien ! si vous aimez votre nationalité, si vous aimez vos institutions, alors je crois que vous feriez bien d’appartenir à un parti qui vous sonserverait tout cela.
Q.—Par institutions, entendiez-vous comprendre la religion ?
ÆR.— Par institution, j'entendais d’abord, comprendre nos écoles, le Conseil Législatif et tout ce qui est maintenu par le parti couscrvateur. :
Q.—Est-ce que vous croyiez, dans ce temps-là, qu'il n’y avait que le parti conservateur auquel ces institutions étaient chères, et que le parti libéral voulait les détruire ?
Æ.—Je croyais, dans ce temps-là, ce qui se disait ; qu'il voulait d’abord, ruser le Conseil Législatif, mettre entre les mains de l’Assemblée Législative, toutes les questions ; et alors, suivant lés fluctuations du peuple et des idées, qu'on en viendrait a régler toute chose par une seule chambre, et très-souvent, nous avons crus remarquer qu'ayant les deux Chambres, une mesure passait dans la Chambre d'Assemblée, et puis était retardée au Conseil Législatif et quelque fois elle avait échoué là, conséquemuient j'ai: dû opiner pour le parti qui me dovnait le plus de sûretés.
Q.— Comme pasteur et curé, croyiez-vous, alors, qu'il était de votre devoir, de faire votre possible pour contribuer à l'élection du défendeur ?
ÀÆ.—Comume pasteur et curé, j'ai toujours cru, et je croyais et je
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crois encore, que je dois mettre tout en œuvre, pour conserver intacte, la Religion Catholique, Apostolique et Romaine ; faire tout en mon pouvoir pour promouvoir ses intérêts, et s1 une chose me parait tant soit peu meilleure que l’autre, je dottieat la meilleure,
et puis je laisserai celle qui me paraitra un peu moins bonne.
Q.— Alors, c'est pour cette raison-là que vous fa vorisiez l'élection du défendeur n'est-ce pas ?
R.--Pour cette:raison-là, et, comme je l'ai remarqué dans, mes réponses, je façorisais le «didier qui avait des principes analogues à mes prieines, et je ne regardais pas si c'était M. Robillard ou M. Sylvestre que. j'avais à favoriser, pas du tout, mais je favorisais, les principes que je croyais les meilleurs pour sauvegarder les intérêts de la religion, Je vous parle comme pasteur.
Q.— Dans votre opinion d'alors auriez-vous era qu'un prêtre ou curé, d’un comté, aurait été justifiable de: refüser do confesser, d’absoudre et d'admettre au?sacrement de l'Éucharistie, un éleeteur catholique, qui se serait dit appartenit au parti libéral et aurait refusé de l’abandouner ?
Objocté à celte question comme illégale, en autant que l'opinion du témoin, comme prêtre, pasteur et confesseur ne peut ètre produite comme preuve et ne peut avoir avoir aucune influence sur le vrésent litige.
Objection renvo ÿée par la Cour,
R:—Ma lie découle du principe que j'ai posé, qe l'Eglise Catholique n’a pas condamné le parti, commé parti ; de sorte que si l'Eglise ne l'a pas condamné, je ne suis pas abtuñt que l'Eglise, je suis soumis à l'Eglise, Voüs êtes satisfait, mais la question est très-dingéreuse, car ga pourrait peut-être mettre ion concitoyen en appétit, comme je disais, d'en poser d’autres, et la question est près du Tribunal de la Pénitence ; si vous fuites encore quelques questions vous allez entrer dedans,
Q.—Vous voulez dire, alors, que dans ces conditions, un prêtre n’uurait pas été justifiable de refuser l’absolution ?
Objecté comme illégale et saggestive.
Objection maintenue.
Q.—Par cette explication, entendez-vous répondre, oui ou non, à la question précédente ?
R.—Il me semble, monsieur, que je n'ai plus de réponse à donuer, parce que la dernière réponse tient place de celle que vons demandez à présent, Vous voudriez me faire dire qu’un prêtre ne serait pas justifiable de refuser l'absolution, mais qui me dira, à moi pourquoi il a refusé l’absolution ?
Q.—Avez-voas, en chaire ou ailleurs, invité les électeurs à aller vous voir, à votre presbytère, au sujet de cette élection ?
Le Défendeur objecte à la preuve de ce que le témoin a pu dire en
chaire, en sa qualité de curé de Ste Geneviève de Berthier. Objection réservée pour être décidée lors de l’audition au mérite.
Æ.--Je regrette toujours, qu'il se soit écoulé autaut de temps. Dire que je ne les ai pas invités de venir me voir, je m'éloignerais peut-être de Ja vérité; dire que je les ai invités à venir me voir, je ve m'en rappelle pas très-bien ; mais il me semble qu'aujourd'hui, dans des :circonstances semblables, je les inviterais bien à venir me voir.
Q.—Y eu a:t-il plusieurs qui sont allés, parmi vos paroissiens, pour vous parler de cette élection ?
R,—J'en ai vu un certain norabre ; il y en a plusieurs qui au lieu de venir se sont éloignés; mais il y en a uu certain nombre aui ont eu occasion de venir à mon bureau, pour d’autres affaires, et je crois bien que j'ai pu causer de l'élection avec eux, parce que je n'ai jamais fait uno cachette de cela,
Q.—Avez.vous parlé en chaire, de Ja mission de Son Excellence le Délégué Apostolique, Monseigneur Conroy, au Canada, et du résultat ou de la conelusion de sa visite, et de ses travaux, au Canada, au point de vue des partis poiltiques ?
R.—Oui; je me rappelle d’avoir refuté certains avancés, qui ont parvenus À mes oreilles, comme venant du parti libéral, que Monseigneur Conroy aurait dit telle et telle chose, qui aurait été une condamnation de ma manière de voir, sur les préceptes de l'Eglise et je crois que l’on ajoutait, à l’âide de Monseigneur Conroy, on va fermer la bouche aux curés; nous ailons voir que dimanche prochain
notre curé ne parlera pas taut, Et, le Dimanche suivant, je suis monté en chaire, avec une lettre de Monseigneur de Montréal, qui, parlant des temps pénibles que nous traversions, disait : cries, crie bien haut les principer; promulguez les principes ; et j'ai du remarquer (mais je ne me souviens pas de cela comme de mon Fater) : “Voyez! mes frères, Monseigneur Contoy ne nous a pan fermé la bouche, nou plus qu’à notre Evêque.’’
Q.— Avez-vous parlé du résultat de la mission de Monseigneur Conroy, en autant qu'elle pouvait affecter la question :; si le parti libéral était hostile à la religion, ou condamné par l'Eglise et, si oui, veuillez dire ce que vous avez dit, spécialement sur ce sujet, à ee point de vue ?
R.—J'ai dû parler du fait et des résultats de la mission de Monseigneur Conroy, dans le pays, et j'ai dû dire que, vu les interprétations de certains hommes, qui sont allés le voir, les conséquences avaient.été loiu d’être uu suceès, pour les bons principes.
Q.—Voulant dire les conséquences résultant des actes ou de la mission de Monseigneur Couroy ?
R.—dJe veux dire les interprétations que l’on a données aux réponses.
Q.-- Avez-vous parlé, en chaire, d'un voyage de MM. Chapleaw et Anger, à la réquisition du Lieutenant-Gouverneur Letellier, et qu'est-ce que vous en avez dit ?
R.—Je crois avoir dit un mot, sur ce voyage-là, sur la dépense de trois à quatre cents piastres, ayant loué une loromotive ou un char, ou quelque chose comme cela ; et je crois avoir dit aussi, comrent la chose était arrivée; puis j'ai dit, je crois, sur la question, out ce que j'en savais, et j'aurais voulu en savoir encore plus, pour en dire plus,
Q.— Vous rappelez-vous ce que vous avez dit, sur ce sujet-là ?
R.—Je crois avoir dit que j'étais informé que M. Chapleau et M. Angers, et peut-être, M. de Boucherville, étant à Ottawa, regoivent un télégramme de se trouver au Conseil, près du Lieutenant-Gouverneur, à une époque assez rapprochée, je ne sais pas si ce n'étsit pas le samedi, et les chars ne voyagent pas le dimanche;
sors il'leur falklit un ‘moyen pour arriver ; ça pouvait être une batterie, dirigée pour trouver à-redire, et crier au gaspillage ; innis il faut rendre-jüstice partout, alors j'ai dû expliquer les. circonstavces duñs lesquolles ces personnes s'étaient. trouvées, et comme äls s'étaient décidés a faire une dépense assez extraordinaire, pour se rendre; l'ordre quileut était donné, par-le Lieutenant-Gouverseur, et comme la charité ditide.ne pas penser mal, j'ai, dû,trouver qu'ils’ étuienttrès-obéissants à leur Lieutenant- Gouverneur.
Q.-=Avéz-vous!dit qüe c'était ‘de la faute de quelqu'un, si, ces dépenses.lX ivhiént été encourues et de qui avez-vous dit sa c’était la faute 2° !! #10
ÆR.—dJ'ui dû dire que c'était la faute de nadia uu’; jai dû le dire, et je crois que je l'ai dit, au moins, j'ai du dire, les informations que j'avais.
»Q.— Qui avez-vous aceusé d’être l’auteur de ces dépenses ?
Æ.—-Je:pense qu'on a uecusé, dans le temps, sur les journaux, le Lieuténant-Gouverneur.
Q.—Et, sur la foi des journaux, vous avez répété cela, en chaire ?
R.—QOui; je pense que c'est sur le témoignage que j'ai eu des. Journaux, et ensuite de d’autres orateurs qui sont venus parler,
Q.—-Vôüs räpoglez-vous M: le curé, sur quels journaux, vous avez vu cela ? |
Æ.—Je ne pense pas que ça fût sur la Patrie, elle n'existait pas, æi sur, le, Fa Us; ; est bien, probable que j'ai dû lire cela, soit dans la Gazetle des Sorel, qui m'était envoyée, alors, ou soit. duns le Nouveau-Monde, mais je ne suis pas positif à dire cela ; mais toujeurs que jsuis certain que je ne l'ai pas inventé, que j'ai vu cela quelque part,
Q.— Dans quelques-uns de vos sermons, avez-vous critiqué le jugement de.la, Cour, Suprême, relativement à l’éleition, de l'hono- , Table M. , Langevin, pour le comté de Ubarlevoix, et dans quels termes avez-yous ainsi critiqué ce jugement ?
R.--J'e. crois avoir dit, en donnant les explicaticns des pouvoirs de l'Eglise catholique, et en expliquant les limites du pouvoir civil, que les juges des Tribunaux civils n'avaient jamais reçu, à ma
une Anis cons- TN in € pour 1veruyer
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connaissance, mission de fixer'ou déclarer, certaiues choses, péchés, en l'Eglise catholique,
Q—Etiez-vous, alors, sous l'impression que le jugement de la Cour Suprême comportuit une telle déclaration, et l’avez-vous jamais lu ce jugement ?
R.2LJe l'ai lu, etje l'ai encore par devers moi, et j'ai vu que, dans ce jugement de lu Cour Suprêttie, on disait : je nie, aux prêtres, le pouvoir de dire qu'il y a péché à voter pour tei candidat, ‘ou quelquechose de semblable ; je nie aux prêtres le pouvoir de menacer de censures, celui qui votera pour tel candidat, et encore, je pie aux prêtres le-pouvoir de menacer de la peine éternelle, un individu qui votera pour tel candidat. J'ai pris, les faits isolement, et je me suis demandé, et j'ai demaudé à l'assemblée, si vraiment, on pouvait compter sur le pouvoir civil, pour déterminer les péchés qui peuvent se commettre contre les lois divines,
Q.—Pendant cette élection, ou avant, avez-vous reçu, ou est il à votre connaissance, qu'aucun des autres curés de ce district électoral, ait regu de votre Evêque, des instructions spéciales ou particulières, à être suivies par vous et par eux, au sujet de cette élec tion ?
ÆR.—Ce qui regarde la direction des paroissiens, la direction qui est donnée au curé, par son Evêque, je dois vous remarquer qu'il y a ce qu'on appelle des mandements, et il y a quelques fois, qui accompague les mendements, une circulaire ; la circulaire est pour la direction du curè. Maintenant, je desirerais pouvoir vous informer, mais comme déjà votre parti s'est emparé de certains documents émanant des Evêques, je me permettrai de vous dire, M. Brousseau, que vous avez eu votre part, parcequ'il y a une lettre, comme de raïson, qui a été exploitée comme celà, et on a dit: on a une lettre, ct À présent les curés vont se taire; ce qu’il y a de certain, c’est que les directions que notre Évêque nous a données, on a dû les suivres, parce qu'on ne badine pas avec l'autorité religieuse, seulement, il me paraitrait un peu extracrdinaire qüe j'aurais à rendre compte des lettres que je reçois ; et supposons que je vous l’accorderais, pour une, pourquoi pas pour une autre ; supposons que l'Évêque m'en
“une lettre a
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voie, À un mument donné, une lettre terrible, parcequ’un homme n'est pas sans défaut, etil est toujours bon de le reprendre dans ses
défauts, et je ne voudrais pas vous habituer À me demander les lettres que je reçois.
Q.—Je ne vous ai pas encore demandé quelle était la paigre pe ces instructions, je vous ai simplement. demandé s’il y en avait eu d’envoyées ?
Æ,—Nous en recevons tous les ans, et plusieurs par année. Nous en avons reçues déj\ deux, depuis le retour de Monseigneur de Montréal, de Rome ; nousavons reçu deux circulaires, et un
mandement, que nous avons lu; et les circulaires, nous les avons par devers nous,
Q.—Je vous «i simplement demandé si vous avi:z reçu de l’Evéque, ou si d’autres curés, du comté, avaient regu de lui, aucune lettre, circulaire, ou instruction spéciale ‘ou particulière, rélativement à la conduite à suivre par le clergé, dans l'élection eu question ?
R.— Par rapport aux autres curés, il est probable que s'ils ont requ quelques bonnes semonces, ils ne s’en sont pas vantés; © est tout probable.
Q.—Je ne vous parle pas de reproches, ui de semonces, ni de reflexions particulières, sur la conduite particulière d'un des membres du clergé ; je vous demande seulement s’il y a eu quelques instructious données généralement aux membres du clergé du district électoral, relativement à leur conduite à tenir dans cette
section ?
À ”—Oui, il y a eu une lettre, où il est dit : “Criez, bien haut.”
%0v + qui a surpris tout mon monde ; ils pensaient que l'Evêque
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“allait me dire de garder le silence, et j'ai dit: ‘mes frères, voilà
a Monseigneur de Montréal, qui dit: ‘ Dans de sem-
01 h 4 nn! . t blables circom +. 2068» CrieZ bien haut, défendez les principes e
j'ai lu la lettre,
Q.—Allit-efle jusq cipes d’un parti.
u’à dire de défendre un parti ou les prin-
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Æ.—Peut-être que l'Evêque ne serait pas content si je disuis ce qu'il m'a dit.
Q.—Cette lettre-à a-teile été envoyée au clergé d'un seul district électoral, ou était-elle addre+sée à tout le clergé du diocèse de Montréal ?
R.—Je me figure bien qu'elle était envoyés à tout le clergé ; les circulaires ordivairement, et les maudements sont envoyés à tout le clergé.
Q.—Alors vous n'avez connaissance d'aueune instruction spéciale, dounée au clergé du district électoral de Berthier, relativement à l'élection dont nous nous occupons mainteuant ?
R.—Eh bien! j'ai cette lettre dont je vous ai parlé,
Q.— Vous n’en connaissez pas d'autres ?
ÆR.— Non, mousieur.
Q. Verbaleiant l'Evêque vous a-t:il donné qe instructions spéciales, au même sujet ?
ne
Objecté à cette question comme illégale et non pertinente à la contestation.
Obj-ction maintenue par la Cour,
Q.—Le quel document ou lettre, émanant des Evêques, avezvous voulu parler, dans une de vos réponses précédentes, en disant que le parti libéral s'était déjà empuré deée document ?
Æ.—Je ne puis pas préciser la dute; ga doit être une lertre conjointe des Evêquesde la Province Ecclésiastique de Québec, écrite sous la dictée de Monseigneur Couroy, il y a deux ans; je ne m'en suis occupé depuis ce emps-là. Je n'ai pas vu, moi, cette lettre-là, mais onest venu me dire, à moi: on aune lettre, et alors nos cutés ne parleront plus,
Q.—V euillez prendre communication de l'écrit maintenant produit à l'instruction, par les pétitionnaires, comme leur exhibit marqué C, et nous dire si cet écrit est de la teneur de la lettre conjointe des Evêques de la Province ecclésiastique de Québec, dont vous avez parlé plus haut.
Objecté à cette question comme illégale, en autant que le documènt
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qu’on a produit n'est pas certifié, et que tel document et ce qu'il contient, n’st nullement allégué dans les particularités. Objection réservée par la Cour.
ÆXHIBIT ©. DES PÉTITIOMNAIRES, LU, AU TÉMOIN, il dll su.
CIRCULAIRE, DES, ÉVÊQUES DE LA PROVINCE ECCLÉSIASTI QUE DE QUÉBEC, AU OLERGÉ DE LA DITE PROVINCE, 11 ocroBre 1877.
Messieurs, 110
Ayant été consultés sur la conduite! que lé élergé doit tenir par rapport à la politique eu général et aux éiecrionS en païticulier, uous croyons opportun dé vous adresser lu présente offeuluire,
Ea lisant attentivement les divers documents telatifs à cétte importante. et délicate question, on voit facilement que les décrets et cireuluires ne lui traceat qu'une seule et même voie, savoir une
sage réserve ct une grande prudence. , Omnia müihi licent, sed non omniu expediunt.. ‘Il n'est pas opportun de faire tout ce qu il m'est permis,”.dit St Paul @ Cor, VI. 12). , Le prêtre ne s'ap- “partient plus à lui-même, mais à VE lise et aux, fmes qui Jai sont
du fi et, mûême dans l'exerciae de ses droits les plus ce taius, il est souvent arrêté, par la crainte de nuire aux grands. intérêts dont
il cst le dépositaire.
C’est pourquoi , notre Bme Oonsile résumo ses devoirs e en ce peu de mots:.Dicta sua ponderet, scripta discutiat, actus suos la componat, ut non vituperetur ministerium nostrum, perfectus appareat homo, Dei, ad omne opus bonum instructus (Décret XY, S 29).
‘Que l'homme de Dieu pèse ses paroles, médite ses écrité et “ainsi règle ses actions, afin, que notre ministère ne soit pas sujet “au blâme,,et qu'il paraisse, à ceux qu'il dirige, parfait, dans “toutes œuvres de bien.”
La circulaire du 4 juin 1854, donnée par les Pères du même concile, appliquant ce principe général à la matière qui nous occupe, s'exprime ainsi: t‘ Le clergé doit, dans sa vie publique et privée,
4: demeurer neutre dans les ar qui » gi og aux “: principes religieux: frs sin Nb sup butée docbeiésts 45
Ft, de peur qu'on ne voulut en conclure qu'il'est autorisé à es, prononcer de lui- même duns :les quéstions qui touchent aux prineépes religieux, ‘notre circulaire commune du 22 septembre 1875 dé. clare expressément que cette matière, comme toutes celles d'uné importancé majeure, est réservée au jugement des Erôqueg : :
“Dans notre pastorale, nouë insiétons fortémeit surilés droits du
clergé ccmime citoyen, parceque ‘sès endemis veulent les lui déaiér, mais l'exércise de ces droits, comime'de besucoup ‘d'autres: ss trouve nécessairement restreint pat les règles que : vousiuposent vos Supériéurs Ecclésiastiques, à qui seuls appartient da juger: jusqu’à quel point il est opportun d'en user. Le décrêt dn quetrième concile de Québec est bien clair:et bien formel!sur ce sujet. Notre lettre pastorale expose égalemont em:quel;cas le,prôtre; peut ; et doit élever ln voix, non-seulament: pomme citoyen; :mais.eomme. ministre de la religion: Nous croyons utile; de vous faire remarquer,'qué, thême dans:ces circonstances, vous devez avant, tout preudre l'avis’et l’ordre de votre :Kvêque, car , ces quectiqns sop$k toujours de la plus grande importance, et-elles tombent 4 fortioré sous la restriction imposée: par nntre quatrième concile :, !,
Dans une lettre du + août 1874, le St Siége recommande. su Evêques de octte province de veiller à ce que: les presoriptionsy si sages et si prudentes que nos conoiles provinoisux ont : données. am
sujet des élections soient fidèlementisuivies, : :» ,! 122 qxo
Or; quelles sont ces prescriptions ? Eu aualysarit lo 1X décret te quatrième concile et le XVII du cinquièine, nous trouvons’ qué le clergé doit se borner à instraire le peuple de ses obligétions en temps d'élection, lesquelles’ sont les suivantesi ‘10!’ De’ voter .lorsque des raisons suffisantés l’exigent ; ‘20. De voter suivant sa éons -ciérice et sous le regard de Dieu, en donnantison suffrage: au cas: didat qu'il juge prudemment et vraiment ptobe et capable dë rensplir son mandat, qui est dé veiller au bien dela religion et de l'état et de le procurer fidèlement ; 30! De ne pas vendre sou-suffrage ; 40. D'éviter l’intémpérance, la calomaie et le parjure: Hat fideliter
dorcant gopulim suumpastores, tanquom fileles ministri Christi n is insistant sistant que in omni charilate’ et patientia, nec ultra ærocedant in circumstuntiis consuetis. Et, si quæ purticulares aut ædraordinariæ occurant circumstantiæ, maximè caveant ne quidœuam moliantur inconsulto Episcopo, (Décret 1X, Conc. Prov. Québec IV).
4 Que les pasteurs sent aveo soin ces choses à leur. peuple, ba comihe fidèles ministres du Christ, qu'ils insistent sur ces
«ehoces, mais le fsssent aveo toute charité et patience ; qu'ils n'aillent “pas plus loin daus les circonstances ordinaires, Et, si. quelques “ circonstances extraordinaires ou particulières se présentent, qu'ils “aient grand soin de ne rien décider, sans l'avis de l'Evêque.”
Le cinquième coucile, renouvelant ce décret, ordonne aux pastedrs de l'expliquer prademment, clairement, après mûre préparation, et pendant que les esprits sont calmes, lo. Prudence et æmure préparation: ces deux qualités sont inséparables ; si c'est une œbligation grave pour un pasteur de préparer avec woin les instrucdicos qu'il est tenu, par la: loi divine et Ja joi evclésiastique, de d&otiuer à son peup'e, cette obligation devient plus grave encore dorsqu'il s'agit de mettre une digue à des désordres nombreux et divers, dont les conséquences sont si déplorables pour l'Eglise et pour la société entière.
Vous savez, qu'en temps d'élection, les passions politiques excitent lés hommes à la défiance ; il ne faut donc pas, saus une : extrême æécessité, exposer le clergé aux haines ct aux vengeanoes des partis
-pilitiques, / En chaire surtout, vous devez peser vos paroles, ufin de p'offenser persouue, tout eu exporant les vrais principes qui doisont guider uu électeur chrétien et consciercieux. 20. Brieveté, parceque dit le Ft. Esprit : {nr mubri logui non deerit peccutum.(|Prov. EX 19:) : Les esprits exoités et préjuyés trouveront facilement dans la nultitude des paroles matière à ces interprétations mulignes. 30. Clarté ; ce sera Je fruit d’uné benne préparation et Ja compague ihséparable de la prudence, (Quand vous aures ainsi expliqué à votre peuple, les principes qui doivent le guider daus son choix,
laisses À la \eonscience de chacun le soin d'en fuire l'application aux
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personnes et aux partis. ; Et, quand un pénitent vous dira qu'il a voté en toute conscience et sous le regard de Dieu, ne révoques pas en doute sa bonne foi, et mettes en pratique cet axiome bien connu : Uredendum est penitenti tam pro se quam contra se dicenti. ‘6 Le pénitent doit être cru dans ce qu'il dit, tant en sa faveur que contre lui.” Dans ces moments d'excitation, le prêtre, plus que personne, doit se défier de l'émotion du moment; il ne doit pas facilement ajouter foi aux nouvelles qui circulent sur le compte des candidats, ou des partis, même quand elles sont reproduites par les journaus, en un olin-d'œil, elles causent des dommages fort graves. -
Vous saves que la justice et la charité obligent toujours à réparer un dommage auquel on a contribué positivement . en répandant ou en accréditant une çalomnie ou une, médisance, Dans la lecture des journaux, suivez cette parole de l'Apôtre St Jean (I Jean IV. V.) :, Charissimi, nolite omni spiritui credre, sed probate spiritus si ex Deo sint, quoniam multi pseudo prophetae exierunt in mundum. “ Mes très-chers, n'ujoutes pas foi à toutes opinions, muis exumi- “ nez si ces opinions viennent de Dieu, car il se repaudrs de faux ‘ prophètes par le monde,” et cette autre de St Paul (L Thes, V-21): Ommia autem probate, quod bonum est tenete, ‘* Muis_examines “ tout, et retenez ce qui est bon.”
Le décret du quatrième concile vous défend implicitement. d'enseigner en chaire, ou uilleurs, qu'il. y apéché à voter pour ‘el candidut ou pour tel parti politique ; à plus forte raison, vous est-il défendu d’aunoncer que vous refuseres. les sacrements por cette cause. Du haut de la chaire, vous ne donnerez jamais votre opioion personnelle.
N'ussistez à aueune sssemblée politique, ou ne fhites:a aucun discours sur ecs matières, sans la permission de votre Ordiaaire. Si vous avez droit de voter, vous pouves en user, mais que ce soit avec prudence et sans ostentation: , Il convient que vous choisissics le moment le plus favorable, que vous n’attendiez pas au dernier moment où l'excitation est toujours plus vive, que vous ne resties pas auprès du lieu où se fait l'élection. . A. ceux qui . viendront vous consulter privément, répondez avec
prudence, aveo Calme, et'sans entrer dans des discussions compro- | mettantes pour votre caractère ; car vous savez que les paroles” les plus innocentes et les plus triés sont exposées, dans ces temps’ h,
à être mal comprises, mal interprétées, mal rapportées, Et même, ai vous voyez que l'excitation des esprits est ‘extraordinaire, la prudence vous engagera à répondre simplemènt que ce que ‘vous avez dit en chaire doit suffire pour les guider. Une fois les élections terminées, vous exhorterés vos paroïssiens À! oublier tout ce qui aurait pu se dire où se faire d'offensant 'durént cès ‘temps de troubles et d’exitation, vous exhôrterez les vainqueurs ‘à la modération et la charité, vous inviteréz les vaincus. à concourir ‘avéc bonne volonté dans tout ce qui peut contribuer au bien publie de la paroisse où du comté, sans conservés de rancunè cüntre persoüne. Ce sera un grand bonheur pour notre pays, si l'on’ peut ÿ comprendre que la concorde duos la vérité et la jüétiee est un bien‘ inestimable et une source intarissable de bonhëur èt de prospérité, Ne crüignons pas que l'influence s:lutaire du ‘clergé se trouve amoindrie par cette conduite! Au contraire, elle ne fera que grandir de jour en jour, à pruportion de cetté sage ét prudente réserve. Dans le prêtre le peuple verra, non le partisan, mais le pasteur ét le père de tous, il ne contractera pas, dans ces luttes, la dangereuse habitude qui pourrait le pousser inseasiblement à l'inerédulité sur
les dogmes et les eséigæents les plus claire et les pre certains de
la religion,
Quand le candidat patronné soténsiblomment par le ouré, vient à triompher,une partie de la puroisse garde rancune au curé, Si ce candidat perd son élection, ses adversaires se vantent d'avoir : triomphé du curé. Dans tous les cas, le pasteurs trouve. à perdre de cette considération dont son ministère a ÿesoin pour être fructueux, Nous entendons souvent .des:mémbres, du clergé se plaindre de ce que la politiques mêle aux;affaires de la Fabrique, de la municipalité et des écoles, et jusque dans Ja nomination des employés de l’église, Le meilleur et unique moyen d'y apporter remède sera de donner l'exemple de cette sage réserve qui vousest: recommandée pat la discipline constänte et universelle :de -cette
_TAYez
province, . Au premier mot qui indiquera < cette tendance de méler Ja politique à toutes les affaires, exhortez doucement vos paroissiens à laisser de côté ces considérations étrangères et toujours funestes au bien de la paroisse. Si vous êtes attaqué dans les jour. vaux, et si vous juges nécemaire de vous défendre, ‘conbultés votre Evêque, et ne publiez rien saus. son oonsentemènt exprès, défiez. vous surtout de l'émotion du moment.
Commé la corruption éléctoralo donne liéu à ‘plusieurs qüestions théologiques, ncus étendons à toute cette Provinces certaines règles pratiques déjà en force dans quelques divobses, et que vous trouve: rez ci-après sous forme d'appendice.
Nous vous conjurons, aù nom de Notré.-Seigneut, de vous montrer fidèles observateurs de ces prescriptions de nos conciles, que le St Siége à qualifiées de sâges et prudentes, afin que vous ne soyons pas obiigés d’user d'autorité, pour les faire sobsrver, ét de sévir contre ceux “qui s' ‘en n égartaraiont, sg
[TRRT EL
+ O. A, Arch. de Québec!
rene à: FE. dé Trois-Rivières, me 4 + J., Ev. de Rimduski, ds: Edouard Che., Ev. dé Méntréal, 4 Antoïve, Ev. dé Shétbrooke, + J. Thotas, Ev. d'Ottawa, t L. Z., Er. de St. Hyacinthe,
Après avoir entendu la dir) de celle circulaire, le témoin répond comme suit :
R, —Je grois bien : a reconnaître le style des Evéques ; mais ilya deux, ans que j'e ai lu gette Jettre-là, et alors, je ne puis pas dire ! si, réellément,c' est une copie | bien fidèle ; et je regrette que cette ciroulaire destinée. au cle: Bit reproduite aujourd'hui parmi les laïques. C'était notre direction * nous autres, gela ; mais, cependant, puis: qu'on a; regu copie ‘de cette crontalts, ‘alors’ il est bon de remarquer que, d’après la ciroulaire et les fustructions données aux
curés il y a obligation d'instruire le peuple peser ses paroles, parler avec prudence, de n'aigrir personne ete, Je ne pense pas avoir Jaisaé d’ennemis, dans toutes les luttes qui ont eu lieu, et je crois être denieuré ami avec les deux partis ; conféquemment, j je pe ‘vols pas que j'aie gronde chose à modifier, D'après cette instruction, qui était reque des Evéques, il me fallait instruire le peuple et lui dicter son devoir, et je l'ai Fait,
Q.— Alors, aves-vous raison de croire, par la lecture qui vient de vous en être donnée, que cet écrit est de Ja teneur du document eu question, Que vous avez reçu, veus même, sauf peut- -être quelques légères erreurs de mots ?
R.—dJe ne puis pas le dire; entendre la lecture, et se rappeler d'un document que j'ai lu il y a deux aps, jo ne me rappelle . pas s’il y,a.le même nombre de paragraphes, ni absolument la même malière traitée; et le document que j'ai par devers moi, appartient
aux archives de l'Égliec, c'est pour l'instruction des curés, et alors,
si j'ai le priviége de ne pas en donner copie, je n'en donanerai certuinement pas copie.
Q.— D'après la teueur de cet écrit, voyez-vous aucun inconvénient à répondre à la Cour, si cet écrit est conforme, ou non, au document que YOua.aves, on votre possession ?
R.—Je vois ur, bien grave inconvénient, à voir, entre les mains de M. Brousseau, un document qui ne devrait être qu'entre les mains des curés, et je ne, sais pas comment M. Brousseau a pu se procurer ce document-là.
Q—Voulez-vous comparer cet écrit avec le document que vous avez eu votre possession, et nous dire si l'écrit est conforme au document, ou en quoi il en diffère ou varie?
… R.—Si j'ai le privilége de ne pas concouris, en quoi que ce soit, à vous procurer une chose qui sé trouve iundument dans vos maivs, je ae le ferai pas ; je m "objecte beaucoup à celà, parceque M. Brousseau ne deyrait pas avoir, entre les mains, un docutient qui n'appartient qu'aux prêtr-s. Les instructions que nous recevons de nos Evêques, il parait que nos Evêques connaissent que uous pouvons les. interprêter, nous; mais ils n’envoient pas ces
œ em ©, DB ée
D DE one
instructions, poux les mettre entre les mains, de tout le monde ; ; elles sont envoyées aux prêtres et aux curés, et je regrette de trouver 0e document-là, entre les mains d'un avocat, quoique je <q beaucoup M. Brousseau ; mais où n'en est pas sur la personne, on
en est sur Je fuit,
Q.—Y auries-vous objection, à la Our vous disait qu'en loi vous devez le faire ? |
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu ‘elle ne peut avoir aucuue influence sur le présent litige, ‘
Objection maintenue,
Les pétitionnaires emandent à la Cour, ququé l'objection Nite par le témoin, à la comparaison de l'écrit avec le Gap en rh va soit aéclarëe non:fondée, en droit.
Application rejettée par la Cour.
Q.—Veuillez alors produire ou exhiber, devant cette Cour, le document en question, pour qu’il en soit fait lecture et pris copie, pour être déposée au dossier ?
R.—J'ai une grande objection à produire ce doninttt
Q.—Voulez-vous dire pour quelles r raisons vous vous objectez à la production de ce document ?
R.—Parceque je condamne. ceux qui vous ont mis, entre les mains,un document qui ne doit être qu'entre les mains du curé; et alors je me coudamnerais, moi-même, en venant vous produire, aujourd’hui, le document que vous prétendez avoir, mais dont vous n'avez pas la certitude de l'authenticité. Si vous me demandiesz un acte publio, come un extrait de Baptême, ou autre chose, ou même, si vous me demandiez un mandement, je n'y verrais pas d'inconvénients ; mais une direction du curé, que vous me demandes, je ne crois pas qu ‘il me soit loisible de me défaire de semblable document que j'ai par devers moi, et qui doit, d'après les règles de l'Eglise, être envoyé, à chaque curé, pour être conservé dans les archives, et être remis à d'autres curés qui voudraient en pren-
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Et avenant ce huitième jour d'avril courant, à dix hétrés aù Mütin,
Aedésp a comparait de nouveau el,sa dénpsiton se Lise comme
suit Q.—Depuis l’ajournement de la Cour, hier soir, “avez. vous “relu
Je document en question qui est encore en votre possession, et dont il vous a été purlé hier soir ?
ÆR.—Non, monsieur.
Qr—D'après.la lecture qui vous a été faite de l'écrit produit comme, exhibit O, des Petitionnaires, Avez-yous quelques raisons de croire que cet écrit n’est pas conforme au document qne vous avez en votre possesison ?
; pose à id
Objecté à cetie nation comme illégale, vu que le document n'est pas produit, ét qu'on né peut questionner le Le ve sûr un | CUS ent qui n’est pas produit dans la cause:
Objection: mainteuue: par:la Cour::»- À (
Q.—Avant l'élection du défendeur, aviez-vous reçu des Evêques de la Province de Québec, une cireulîre, ou des instructions, semblables à celles qui sont contenues dans l'écrit produit par les pétitionnaires, ‘comme leur éxhibit marqué O, et ous lecture vous a été donné hier ? u'
Méie objection que ei-dessys,
Objection maintenue. en autantique la suite à ia question, Suns drail'a prouver la tenenr'd’un docume nt:qui n’est pas devant la Cour.
0.—Avavt Yéléction du ‘défendeur, en l’année 1877, aviez-vous requ des Évéques dé In Province ecclésiastique de’ Québec, certaines i jétructions, vous rappelant que, “*d'après'ün décrêt du Quatriè-
‘Concile Proviutial, iliétait défendu aux prêtres, iiplicitement, de désigner éu éhairé ou'ailieure, qu'il ya péché a voter fur tel eundi-
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dat, et, qu'à plus forte raison, il vous. était défendu d'annoncer ré vous refuseries les sagremeuts, pour optio cause de
Ohjecté à cette question comnie iégate bé di'efié tend à gps
: Ja/teneur d'un document quith'est pasprqduit, : 0°
Objection renvoyée par la Gour, en autant que la panels cette questionne tandrait.pas à, prouver Ja tegeur du document #n question. . dRit--d'ai déjà dit que j'ai reçu:un document. ; À present, monsieur a renfermé dans cette question, jecrois, que-le document ren -
……fermait. telle iet:telle chose ; je n'ai rien, h, Hip lidessus,
Question posée par la, Cour, .
On vous demande simplement la. teneur générale. da document ?
R.--Bi j'ai bien compris la questiod'du savant dvocat, il ‘ést expliqué qu'il est défendu, au prêtre, de-dire telle et telle:chose ; il rentre réellément dans-la matière du document, et comme ce-document est ma propriété, je ne vois pas que je sois- obligé deitenir le lire ici, d'autaot, plus que je suis, autorisé, par la Cour, à ne pas. produire la doqument. . |
EU
Par le juge.
Il faut dire #i.vous avez regu ua sérsnis de cette nature, tes ce temps-là, et vous êtes tenu.de répondre à la question.
0 R=J'ai M ” ÿ avais pt un pou a trait aux élections, 1]
Q.—L'élection dont il est aie en‘cette pen s’est-elle faite dans le-temps de Pâques, en 1878 ?
R:= C'est plus que Le Aou 7 dans Re moment; je ne m'en rappelie pas.
Q.—Avant de recevoir la lettre dis vous avez ré de M. le curé Lorauger, aviez-vous eu occasion de voir et d'entendre le défendeur, ici, à Berthier, annoncer . publiquement sa candidature ÿ aux électeurs ?
R.—Jo ne le ercis pas.
Q.—YVous rappelez- -VOUS. que, quelque temps avant, le déféndeur, étant devant. la porte. de l'église, sur,une boite, en guise de husting, a anuoncé sa candidature, et a parlé de politique, pendant que
vous élies à la porte de l'église, écoutant ‘et voyant ; el que ceci s'est passé, quelques jours, ou quelque témps avant la réception de la lettre dont vous aves parlé ?
R.—Je ne puis pas préciser ai la lettre a été rogue avant ou après; et d’abord, je ne pense pas qu'on m'ait vu, à la porte de l'église, on a pu me voir, à la porte du presbytère, je sors quelques fois sur ma galerie ; mais, ordinairement, on ne voit pas àla porte de l'église,
Q.—Avant que le défendeur eût accepté ln candidature du parti conservateur, avait-il été question, en vôtre présence, du choix d'un candidat, pour ce parti et pour cette élection ?
R.-—C'est bien vraisemblable que la question se soit agitée, qu'on ait poussé des noms pour faire mousser la question; je n'ai pas été chargé, moi, de choisir le candidat ; parcequ'on : m'a annoncé que M. Robillard se présentait:
Q.—Avant qu'on vous eut annoncé cela, vous rappelez.-vous s'il en avait été question, entre vous et d’autres de vos contrères, et notamment, M, le curé Loranger ?
R.—Nous avons pu en parler ; je ne me rappelle pas précisément si, vraiment, nous nous sommes rencontrés, M. le oaré Loranger et moi, dans cesicirconstances, mais si, à la veille d'une élection, on désiguait certaine personne comme devant se présenter pour candidat, alors on a eu occasion d'en parler.
Q.—Avez-vous contribué, avec les autres électeurs, soit vos confrères du clergé ou laïques, à la demande qui a été faite à M. Robillard, d'accepter la candidature au nom du parti conservateur ?
R.—Entendez-vous par une requête ?
Q.—D'aucune manière, par une requête ou verbalement ?
R.--Je ne me rappelle pas d'y avoir contribué én aucun sens ; sculement j'ai accepté la nouvelle, comme étant une nouvelle agré-
able pour moi.
Q.—Immédiatement après l'élection ou quelques jours ensuite, avez-vous eu occusion de rencontrer le défendeur ?
R.—Je ne sais pas si c’est peu dé jours après, mais j'ai eu ooca-
sion de le rencontrer, je pourrais dire tous les hivers ot. tous les étés.
Q.—Je parle du temps immédiatement après l'élection ?
R.—8i. la chose eut. eu lieu, il y a.un mois ou deux, je pourrais préciser cela, mais il y a trop longtemps, Je ne sais pas ai M. Robiklard a attendu deux semaines pour venir su presbyière ; quelques fois j'étais bien aise de le voir, comme pour différentes nouvelles > je ne me rappelle pas s'il est venu.
Q.—Vous rappellez-vous du tr:mpbe que ses partisans loi cat fait, immédiatement, au lendemain de son élection ?
R.—Je n'y ai toujours pas assisté, moi; mais je me rappelle, i me vient à l’idée, des cris qui ont été poussés pendant une , soins j'étais bien leananille chez moi, mais cependant, j'ai été réveillé, je crois; et puis, pour le reste, je vous assure que je n'en’connais pas d'avantage,
Q.—Vous n'avez pas connaissance du Phaer ou de la procession, qu'on a fuit au défendeur, pour le roconduire. ches; lui, le lendemain de son élection ?
R,—Non; je ne sors pas très-souvent, pour ces chine,
Q.——La première fois que vous avez rencontré le defendeur, après l'élection, vous at-il, de quelque manière, fait des remerciments, ou exprimé sa reconnaissance, au sujet de son élection?
R.—Je ne me rappelle pas de celà; il a dû le faire, probable. ment, s'il a cru que je le voyais avec plaisir ; parcequ’il est très reconnaissant ; mais je n’en sais rien cependant, je ne puis pas dire cela,
Q.—Depuis l'élection, ne vous a-t-il pas dit, ou n'a-t.il pas recomnu, en votre présence, qu'il devait son succès, en plus forte partis, . au clergé du district électoral ?
ÆR.—Je ne me rappelle pas de cela.
Q.—D'après les faits et circonstances dont vous aves eu connais sance, pendant l'élection, croyez-vour, qu’en eflot ;il ait dû son sueois, pour uhe bonne partie, à l'attitude du clergé, en sa faveur ?
R.—Je pourrais répondre à cette question, que si j'eusse eu cette
NS
pepsée, ulors, elle aurait él6 très-incertaine pour moi; our, je me rappelle d'R PAG pu les dernières eh hay chute a été universelle, dans le Haut comme dans le, Bas-Canada, au milieu Gé üos frères séphrés, éommé au milieu des catholiques, alors; jeireite: d'épinibt. quéilé succès” est plutôt dû à d'autres ciroonstähods qu'a l'appui da elérgé. * ‘7 "© °°°". ” + Qi=Penstz-vous, dabs tous les cas, que le clergé ait dû contribuér! por une certaite pari, À'eo succès ? ge R.—Ou m'a remarqué, un jour, que malgré tout mon zèle, je wên dais converti qu'ud seul !'et le prêtre qui me faisait cette re-
marque, m'a dit ue lui, dns sa paroisre, s'était donné bien moins
de trouble qüe'moi, et qu'il'én comptait un bien plus grand ncmbre de convertis, at purti cotiservateur ; alors, vous comprenez que môn orgueil a pu’subir une brêche un peu considéruble.
+: Qi Ainsi, voté! opition est que, dans le cours de cette élection- L, vous n’en avez converti qu'un seul ?
“R:21Je n6 pourrais rééllément pas dire le nombre qui se serait cbavétti\äma voix; je n’en pourrais pas dire le nombre, J'ai fait des efforts pour profiter de l’occasion et instruire mes paroissiens, de leurs devoirs; suivant les instructions que j’avais reçues ; et mainteriant, pour :conibièn y: suis-je: dans le changement ‘ou revirement d'opinion qui a pui avoir : lieu; ‘je n’ui pas cherché à le constater, et je suis plus-satisfait de ne pas le constater aussi,
_+Q.—-Quel.est l'autre ouré qui vous a dit qu’il en avait converti plus:que vous? : in | :
R.--Comme la,chosoin’est pas très flatteuse pour lui, alors, si je ne suis pas obligé de répondre, je ne déclinerai pas son nom, et j'ai d’autres raisons: pour 08, pas décliner aon nom. |: 1
Q.—MM. Lorapger, SL Aubin, Brien et Archambault vous ontile, après l'élection du défendeur, parlé.ou expliqué. combien: ils avaient pu contribuer, eux, au succès de. l'élection ?,. 1 4
Je ne puis, précisément dire qua chaopn. est venu servanter, & moi, d'avoir fait beacoup ; mais j'ai, ,pu, quelques fois, faire quelques re marques, et dire Que j'avais entepdu parler qu'il y. avait eu des instructions solides. de données, À présent, c'est éloigné de
fait Pons,
ent
nous ; je ne dis pas que nous n'avons pas dit quelques paroles comme cela, mais je ne puis pas dire combien de paroles, et precisément leur nature.
Q.—Qu'elle est la durée du temps pendant lequel, les catholiques sont tenus de faire leurs pâques, chaque annécs ?
R.—Le temps du carême, à présent, et puis jusqu'au Dimanche de la Quasimodo. Toute personne peut me poser cette questionlà ; d'uilleurs, je l'annonce en chaire.
Q.—Pour des électeurs catholiques, n’est il pas vrai, que c'est une obligation, sous peine de damuation, ou de péché mortel, que de ne pas faire ses pâques, dans le temps présent ?
R.—Non seulement pour un membre du Parlement, et non seulement pour les électeurs, mais même pour les avocats,
Q.—Et lorsqu'un catholique ne satisfait pas à l'obligation du devoir pascal, peut-il être enterré, s'il meurt avant d'y avoir satisfait, en terre sainte, c’est-à-dire dans le cimetière consacré ?
Æ.—Il y un Concile qui dit qu’il seront privés de la sépulture ecclésiastique, éloignés de l’Eglise.pendant leur vie, et, à leur mort, privés de la sépulture ecclésiastique.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS FAITES À L'ENQUETE.
Q.—Dans votre examen en chef, vous’avez parlé du jugement de la Cour Suprême ; referez vous aux notes de ce jugement, qui se trouvent à la page quatre-vingt-cinq, de la seconde édition du Manuel des Paroisse et Fabriques, par l'Hon. Hector L. Lange: vin?
R.—Oui, monsieur.
Q.—On vient de vous faire dire qu’un catholique qui ne fait pas ses Pâques dans le temps prescrit, et qui meurt sans les avoir faites, est privé delà sépulture ecclésiastique ; posez-vous cela com me règle absolue, ou n’y} a-t-il pas des circonstances, où, pour des rai. sons, les pâques peuvent être différées par l'autorité compétente ?
ÆR—Je pose cola comme règle générale ; mais le coufesseur peut reculer le temps pascal, à un pénitent.
Q.—Les pâques peuvent être retardées, sans encourir les cen- #ures de l'Eglise ?
R.—Oui; sans encourir les censures de l'Eglise,
Q—Vous avez dit, dans votre examen en chef, que vous étiez sous l'impression d’avoir regu une lettre, et que, peut-être, cette lettre vous informait dela candidature du défendeur en cette cause ; vous rappelez-vous que le défendeur a accepté la candidature, et qu'elle a été décidée dans une assemblée des électeurs, tenue à Berthier, ici, dans cette salle, où il avait été convoqué une assemblée des électeurs, pour cette fin ?
R.—Je n'ai pas eu connaissroce de cette assemblée-là.
Q:—Daus vps instructions aux paroissiens catholiques de’ votre paroisse, avez-vous suivi les iostructiens de votre Supérieur Ecolésisstique ?
R,—Je crois les avoir suivies,
Q.—V ous avez dit, déjà, je crois, que dans vos instructions aux fidèles de votre paroisse, vous n'avez fait aucune menace ? R.—Oui; j'ai dit cele, Et le dit déposant ne dit rien de plus.
Révérend Messire C. A. Loranger,
Curé de la paroisse de Lanoraie, âgé de 54 ans, Lequel, etc., eto., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé duns l'événement de ce procès. Q.—Vous êtes curé de Lanoraie, dans le District Electoral de Berthier, et vous l'étiez, n'est-ce pas, pendant l'élection dont il est question en cette cause ?
R.—Oui, monsieur.
@.—Avant que le défendeur eut accepté la candidature du par. ti conservateur, à l'élection, avez-vous eu connaissance de quelques
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unes des démarches qui ont été faites, auprès de lui, par des électeurs, soit membres du clergé, soit laïques, dans le but de l'engager à accepter cette candidature ?
R.—J'ui connaissance de laïques.
Q.—Veuillesz donc dire qnelles étaient ces démarches, et quelle connaissance vous On avez eue ?
ÆR.—J'ai eutendu mentionner M. Robiilard, comme devant être selui qu'il conviendrait le mieux de présenter, comme candidat à oette éleotion.
Q.—Par qui avez vous entendu dire cela ?
R.—Je ne puis pas dire, dans le moment ; je ne m'en rappelle pas du tout. J'ui entendu un M. Desrosiers, dans une circonstance assez éloignée, le mentionner comme étant celui qui réunirait le plus de suffrages, qui aurait le plus de chance d'être élu, et qui paraissait le plus populaire, dans le comté.
Q.—Quel M. Desrosiers ?
ÆR.—Je crois que c’est un M. Olivier ou Basile Desrosiers. Je ne suis pas bien précis là-dessus.
Q.—Quelle est son occupation ?
Zè.—Capitaine de bâtiment,
Q.—Sa résidence ?
Æ,—A Lanoraie.
Q.—Savez vous pour qui ce nommé Lesrosiers était employé dans ce temps-là ?
R.—Je ne puis pas vous le dire; je ne le sais point,
Q.—Où a eu lieu cette conversation, entre vous et M. Desrosiers ?
R.—Je serais bien embarassé de vous le dire; je ne m'en rappelle pas.
Q.—Æst-ce que ça eu lieu à votre presbytère ? R.—Je ne le crois pas; je ne suis pas précis, mais je ne le crois pas, ,
Q:—Qu'est-ce que vous avez dit à M. Desrosiers, quant à votre opinion personuelle, relativement à ce sujet ?
Æ.—Je ne me rappelle pas de cela, si je me suis prononcé ; je ue crois pus, je ne me, rappelle pas de la chose,
Q.—Quand vous êtes-vous prononcé pour la première fois, à ce sujet ?
1è,—Je me suis prononcé, comme je viens de le dire, j'ai peutêtre donué mon opiuion là-dessus. Je ne puis pas préciser làdesrus; je n'en ui qu’un vague souvenir.
Q.—Vous venez de dire, au contraire, que cette fois-là, vous ne vous êtes pas prononcé ; alors, je vous demande si vous vous rappelez quand vous vous êtes prononcé en faveur de Ja candidature du défendeur ?
R.—J'ui pu donner mon opinion, comme citoyen, mais quant à préciser le temps, je ne puis pus le dire.
Q.—Vous êtes-vous ainsi prononcé avant ou après l'acceptation -de la candidature, par le détendeur ?
Æ.—Naturellement, il a dû en être question avant sa candidature, et fai pu, dans le temps, me prononcer; mais je ne sais pas à quel temps.
Q.— Vous rappelez-vous d’avoir dit, en chaire, avant que la candidature du Défendeur fût annoncée, et d’avoir conseillé, à vos paroissiens, de ne pas se prononcer de suite, ou d'attendre que vous en pürliez de nouveau ?
Æ.—A présent, quant à répondre, je suis dans l’embarrus, parcequ’il s’agit de la chaire, Je ne répondrai qu'en autant que votre Honneur m'y obligera.
Et le témoin déclare qu'il s'objecte à répondre aux questions ten’ dant à prouver ce qu'il a pu dire, en chaire, en sa qualité de curé de sa paroisse, et dont il ne doit tenare compte qu’à son Evêque ; et que si la Cour lui ordonne de répondre, il répondra, mais touten protéstant. {
La Cour enjoint au témoin de répondre à la question.
Le défendeur s’objecte à cette question, comme illégale, ainsi qu’à “tonte preuve de ce que le témoin aurait pu dire, du haut de Ki chaire.
Objection réservée par la Cour.
Q.—J'ai dû, à cette élection, comme à toutes les écections pré-
que
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dré-
— 108$ — cédéntes, recommander de ne ‘pas se prononcer «trop vite que le chose n'était pas sage, afin de ne pas agir par ‘esprit da parti ; d'entendre, d'écouter ce qui serait dit sur a politique, des, d deux côtés, et de formier leur conscience là-dessus, afin que l'orgueil ne les portft pas à agir contre leu conscience, Voilà ce que j'ai dit,
à la veille de chaque élection, et c'est ce que j'ai dû dite à la deruière élection, me servant ordinairement des mêmes éxpressions, 7”
Q.—Ne vous rappelez-vous pas d'avoir dif, avant que !e a candidature de M. Robillard fut décidée, que vos paroissiens Varie mieux d'attendre, avant de se prononcer, parce qu'il y aurait ua. candidat conservateur, pour cette élection ?
R—Je ne l'éf'janats dit
Q.— Avez-vous vu, vous-même, le défendeur, dans le temps où
il était question de sa catididature, mais avant qu’elle fat | décidée, ou acceptée par lui ?
R.—J'ai dû le voir, come je le vois très-fréqu emment depuis plusieurs années.
Q.—Lui avez-vous parlé, duns ce temps-là, de cette affaire là ?
R.—S"il m'en a parlé, j'ai dA naturellemunt répondre... % N
Q.— Pouvez-vous dire s'il vous en a parlé, oui ou non ?,
R.—11 a dû m'en parler naturellement, dans le temps où la ques tion était sur le tapis, mais je ne puis pas l'afirmer.
Q.—Alors, lui avez vous conseillé d'accepter, où de refuser cette candidature ?
I8.— Quand à lui conseiller d'accepter, j'ai pu lui témoièuer que j'en serais satisfait, lui portant intérêt, et le regardant comme um de mes bons paroissicns, et sa famille étant ün dé mes ‘Hapports, dans toutes les œuvres que j'ai eu à opérer, depuis que je his à Lanoraie,
Q.—A ceux de ses amis qui vous ont pirlé ou consulté, au ‘sw. jet de cette candidature, avez-vous dit à peu près la htmé” chose que de que vous avez dit au défendeur lui-même ? ne
R.—J'ai d@ leur dire que la chose m'était agréable, comme j'en avüis le droit, comme citoyen, et à raison surtout des principes.
Q.—Vous rappolez-vous d’avôir coùfisue léttre, ‘au défendeur,
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pour M. le curé Champeau, dans laquelle il était question de l'élection et de sa candidature ?
Re que je me rappelle bien, c'est que je confie, depuis ai adnéés, un certain nombre de lettres, à des paroissiens ou
kres, préférant ogtte voie à une autre, pour les faire parvenir. Q-—0e p'estpas ce qu'on vous demande, du tout ; on vous deamande si vous vous rappelez spécialement d’avoir, podant cette Gction, « confié au défendeur, une lettre de votre part, addressée & M. Chawpeau, dans laquelle il était question de cette élection et & sa candidature ; veuillez dire si vous vous rappelez de telle lettre, ou si vous ne vous en rappelez pas ?
Æ.—La chose m'a été rapportée hier, je l'avais complètement ouliée et perdu de vue; j'ai envoyé une lettre à M. Champeau, probablement par affaire, et dans laquelle je signalais le fait que 3. Robillard se portait candidat, à cette élection.
.. - @.—I1 vous avait dit, dans le temps, n'est-ce pas, qu'il avait acæœtpté la candidature ?
,—C'était un fait à peu près notoire, dans la paroisse.
Q.—Par qui avez-vous appris ou su, d’abord, que M. Robillard aoceptait Ja candidature, ?
Æ. dé suis bien en peine de. vous Je dire ; je ne w’en rappelle pes.
0, Vous rappelez-vous si le défendeur vous a, lui-même, dit ou informé qu'il acceptait, ou avait accepté la candidature ?
& «7 La, çhose.est, bien possible ; à présent a:t-il été le premier, k. ET puis Je dire.
Q. —Lorsqu' ile pu vous:.dire celà, l’avez-vous approuvé de quelque manière ? Li
ÆR.—J'ai dû l'approuver en ce sens, que je préf rais que ça fût sa.paroissien d'ici, à tout.autre,
Q@.—Dans le ours de. cette élection, avez-vous eu occasion de encontrer souvent. Je défendeur, surtout chez vous, au sas,
pue un aan je ne pnis pas le dire; s’il a continué à venir au presbytère, comme avant, je le crois Les. °
Q.—Jures-vous que, pendant le temps de cette élection, le défen deur n’est pas allé ches vous, plus souvent qu'il avait l'habitude de le faire généralement, dans ua autre temps ?
R.—C'est bien difficile, pour moi, de le préciser.
Q.—Ordinairement, dans les autres temps, combien de fois le défendeur allait-il ches vous, par semaine ou par mois ?
ÆR.—Je ne puis pas répondre là-dessus, parce que quand il a des affaires, il y vient; des fois, et assez souvent, en visite. Il a continué à venir comme avant.
Q.—Généralement, l’un portant l'autre, cela peut-il arriver deux fois par semaine ou par mois ?
R.—C'est bien difficile, pour moi, de répondre là-dessus,
Q.—Passait-il souvent un mois, sans aller chez vous ?
R.—Nov, monsieur.
Q.—Passait-il souvent une semaine, sans aller chez vous ?
R.—Je crois bien qu'il y vient, assez scuvent, deux fois par semaine ; des fois moins.
Q.—Le défendeur et vous, êtes des amis intimes ?
R.—Depuis longtemps, pour les raisons que je viens de vous donner, il ÿ a un instant ; lui et sa famille m'ont supporté grandement, dans toutes les œuvres que j'ai accomplies, dans la Paroisse.
Q.—Lorsqu'il y est alé, pendant l’élection, s'est-il quelques fois rencontré avec d'autres personnes de ses amis, qui lui aidaient dans cette élection ?
R.—La chose est possible, comme ça arrive assez souvent, qu’il se rencoutre avec plusieurs.
Q.—A-til été question, dans vos conversations avec le défendeur et ses amis, de l'élection ? |
R.—1Il a dû en être question ; c'était une question du jour.
Q.—A:til été parlé ou fait des suggestions, entre vous et eux, relativement aux moyens ou démarches qui devaient mieux to. riser ou assurer son élection ?
R:—La chose est possible, qu'on en ait pat, dévant moi, com-
me ça se fait ordinairement, en ne PERS Zn dt on traite cette question-là.
Q.—Dans ces entrevues-là, avez-vous manifesté, ou défendeur, vos sentiments ‘en: faveur de sa sr une qe et vos D pour sou sucoès ?
R.— J'ai dû lui faire voir‘et lui füire connaîtré mes sympathies, eommo c'était mon droit, comme citoyen.
Q.—Vous rappeléz-vous d’une visite, que vous a faite, un jour, pendant l'élection, le défendeur, accompagné de M. Louis Adelard Senécal ?
R.—Je ne me rappelle pas s’il est venu avec M. Senécal, maie
je me rappelle bien d'avoir eu la visite de M, Senécal, comme je J'ai depuis bien des années; quand il vient à Lanoraie, il vient ordinairemént me voir, À raison de liens de famille ; c'est un ami.
Q.—Vous rappelez-vous, toujours, si M. Senécal est allé chez vous, peudant cette élection-là ?°
ÆR.—Je crois qu'il yest veau pendant l'élection ; étant venu dans la paroisse de Lunoraie, il a dû venir chez moi; je sais que j'ai raçu une visite de M. Senécal, dans ce temps-là, comme j'avais coutume de le voir quand il venait à Lanoraie,
Q —Est-ce le jour, ou la nuit, ou pendant la soirée qu'il est ainsi allé chez vous, cette fois-là ?
R.—Quand a vous dire si c'est le jour, ou la nuit ou la soirée, je re puis pas préciser là dessus; je sais qu'il est venu une fois, je sais qu'il est voou au moins uue fois ou deux ; au reste je ne m'en rappelle pas.
Q.—Pensez-vous qu’il y est allé plus d’une fois ?
R—Je ne crois pas,
Q.—Cette fois, dont vous vous rappelez, y est-il allé pour quel ques affaires relatives à l'élection ?
ÆR.—-J'ai pris sa visite, pour une visite d'ami,
Q.—Pendant cette visite d'ami, a-t-il été parlé, entre vous et lui, de l'élection de M. Robillard ?
Æ.—LLa dû. en être parlé ; si la candidature de M. Robillard était posée, il a dû en être parlé.
Q.—Vous rappelez-vous si M. Senécal vous a parlé. de ctniaess
Co de ©,
électeurs de la paroisse de Lavaltrie, entr'autres de M. Albert Lafontaine ?
eee !
Objecté à cette question comme illégale, ea autant qu elle tend a prouver des ouï dires,
Objection reservée par la Cour.
R.—Je ne me rappelle pas, et je no crois pas, qu'il en ait parlé.
Q.—Ne vous rappelez-vous pas qu'il vous à dit qu'il espérait que M. Albert Lafontaine, quoiqu'il se fût prononcé contre M. Robillard, lui deviendrait favorable, et que M. Lafontaine étant un homme influent dans sa paroisse, co serait uue acquisition assez importante, pour le parti de M. Robillard ?
R.—Non, mousieur,
Q.—Vous a-t.il dit et avez-vous su alors, où M, Senécal se dirigeait, lorsqu'il est arrivé ? :
R.—Non ; je ne le sais pas, et je ne le lui ai pas demandé.
Q.—Ne saviez-vous pas qu'il s’en allait à Lavaltrie ?
R.—Non ; je ne le savais pas.
Q.—Pour qui a travaillé M. Senécal, pendant cette élection, ?
Æ.—Je ne pourrais pas dire pour qui a travaillé M. Senécal.
Q.—Pour qui étaient ses sympathies ?
R.—Je pense bien qu’elles étaient pour M. Robillard. Ne l'ayant pas suivi, je ne puis pas dire pour qui il a travaillé.
Q.— Lorsqu'il vous a parlé de l'élection, vous en a-t1l parlé de manière à vous faire comprendre clairement, qu'il travaillait ou s’intéressait au succès de l'élection de M. Robillard ?
R.—S'il a travaillé au succès de M. Robillard, il a pu le dire; mais cela est si confus, dans mon esprit, dans le moment, que je” ne puis pas le déclarer sous serment,
Q.—L'avez-vous su, ou savez-vous s’il a réellement travaillé dans les intérêts de la candidature de M. Robillard, à cette élection, soit dans la paroisse de Lanoraie ou dans la paroisse de Lavaltrie, soit à votre connaissance personnelle, ou par ce qui a pu-être dit par le défendeur, où par de ses amis et partisans, dans le temps ?
R.—J'ai pu l'entendre dire par quelques uns, mais je ne pourrais pas dire par qui.
Q.—Aves-vous cru ces informations comme exactes ?
R.—Naturellement ; #1, Senécal étant pour le parti conservateur, j'ai dû croire qu'il ne travaillait pas contre. “ |
Q.—N'étuit-il pas notoire que ce M, Senécal était un agent trés-actif et très-habile du parti conservateur, dans les élections ?
R.—Etait-ce au temps où les élections se passaient ?
Q.—Oui, monsieur,
ÆR.—Au temps où les élections se sont passéer, j'avais peu de connaissance du rôle qu'il jouait; j'avais bien entendu parler que M. Senécal s’occupait d'élections quelques fois, mais depuis...
Q.— Lorsque vous en avez ainsi enteudu parler, comme vous dites, eu avez-vous entendu parler comme d’un agent actif et habile du parti conservateur, dans les élections ?
R.—Quaut à son hubilité et à son activité, je crois, qu'il est reconnu comme tel,
Q.—D'après la rumeur publique, ne passait-il pas pour un agent électoral, chargé, surtout, de distribuer des argénts destinés à subvenir aux dépensés des élections, en faveur du parti conservateur ?
Objec té à cette question parcequ'elle est nue Mi Objection renvoyée par la Cour.
R.—dJ'ignorais que M. Senéoal fût chargé de distribuer des argents, pendant les élections.
Q.—On ne vous demande pas si vous connaissiez, ou si vous iguoriez ce fait ; on vous demande seulement s'il ne passait pas comme tel, d’après la rumeur publique, dans ce temps-là ?
R.—de l'igaorais dans ce temps-là.
Q.—Combien de temps après, avez-vous appris qu'il passait pour tel ?
Objecté à celte question comme illégale.
Objection renvoyée par la Cour.
R.—Je ne puis pas le dire ; je ne sais pas combien de temps après,
Q.—Avesz vous vu ou rencontré M. Senécal, la fois qu'il est descendu, aveo M. Lafontaine et M, Poncin, de le but de se rendre à Berthier, auprès de M. Sylvestre, pour lui demander certaines explications sur sa politiqne ?
R.—Quant à ce voyage, j'en ai bien entendu. parler, que M. Lafontaine était allé à Berthier ; je crois même que je l'ai, vu sur le steamboat ; quant à MM. Poncin et Senécal, je ne me rappelle pas de les avoir vus. |
Q.—Ne vous rappelez-vous pàs, maintenant, que vous étiez, sur le quai, lorsque ces messieurs descendaient- à bord du bateau, et que là, sur le quai, M. Senécal et les autres sont venus vous ss- Juer ?
Æ.—Quant à être sur le quai, e’est très-probable, j'y vais cha. que fois que le steamboat arrive, et pour des raisons; à présent, que. M. Senécal soit venu me saluer, dans ce tempe-1à, il a pu le faire ,mais je ne m’en rappelle pas assez, pour en faire serment.
Q—Vous rappelez-vous, dans tous les cas, que, pendant que vous étiez sur le quai, vous aves eu connaissance de la descente de M. Lafontaine, et de ceux qui Jl'accompagnaient dans son voyage,
à Berthier ?
R.—Je suis fort, embarrassé à répondr= là-dessus, parceque ma mémoire me fait défaut; comme je vous ai dit, on m'a dit que M. Lafontaine descendait à Berthier, pour rencontrer M. Sylvestre ; à présent, quant aux autres personnes, je ne puis le jurer.
Q.—Dans les sermons que vous ayes faits, pendant l'élection, vous êtes-vous prononcé sur le mérite respectif des deux partis politiques, conservateur et libéral ?
R.—J'ai dû suivre dans cette élection là la même conduite que
j'ai suivie dans les élections précédentes, m'abstenant de me pronouer.
. Qi—Jurez-vous que, pendant cette élection, vous vous abstenies de dire aucune chose qui signifiait, sinon directement, au moins indirectement, et assez clairement, que le parti libéral était un mauvais parti ou un parti dangereux ? .
R.—Je n'ai pas mémoire de l'avoir dit, au temps de l'élection ;
mais, par le passé, avant les élections, j'ai pu le dire; mâis je ne ie rappelle pas de m'être servi du mot parti libéral ou rouge, et parti consérvuteur ; do sont là des exprssions dont je n'ai pas l'habitude de me servir.
‘Q:2-Avesz-vous'parlé des rouges dans ces instructions ?
R:--Je ne crois pas m'être servi de l'expression ‘ les rouges ;" otla a pu im'arriver, mais je n’en ai pas mémoire.
Q.—Dans ces instructions, ne vous rappelez.vous pas d’avoir fait dés rapprochements ou des comparaisons, entre le parti libéral ou rouge, dé cette province, et le parti rouge ou révolutionnaire de la France ? :
ÆR.—Au tewps des élections. je ne m'en rappelle pas; par le passé, j'ai dû le fuire, lorsque l'on traitait, à la suggestion des Bvêques, la question du libéralisme catholique ; mais je parlais de mavière à ne pas faire comprendre que je parlais du parti politique, mais des libéraux catholiques,
: Le’ Défendeur déclare qu'il n'a pas de transquestion à poser au témoin.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Louis Roy,
Cutter, de la ville de Berthier, âgé de 56 ans. "Lequel, été. eto.,' dépose et’ dit :
‘Je nie ‘suis point futétessé dans l'événement de'te procès. _Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue ‘en'avrilet mai 1878, étiez.vous” élécteur ayant droit de voter à cette élection, et pour quelle paroisse ?
RO ki! ‘imbnéieur ; je me comptais électour.
Q. —Vous étiez sur la liste ? ET UROui! moñsieut,
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Q.—Pour quelle paroisse ?
,R,— Poar Berthier.
Q,—Pendant cette élection, avant la votation, vous êtes. vous présenté pour vous confesser, au Révérend messire Jean Baptiste Champeau, prôtre, ouré, de la paroisse de Derthies, et pour quelle raison a-t.il refusé de vous confesser ? -
Objecté à cette question, de la part du défendeur, parcequ'ellé est illégale, eu autant qu’elle tend à prouver un fait qui.ne peut être prouvé devant cette Cour, vu que. par les règles de l'Egtise catholique, les prêtres sont astreints à garder le secret de la conf sion, et de tout ce‘qui s'est passé au confessionnal, et qüe les parties, à la confession, ne peuvent toutes être euten lues devant la Cour, et par: tant que la preuve complète de tout. ce qui s'est passé, dans le confessionnal, ne peut être faite par toutes les parties ; el aussi, parceque la preuve qu'on tente de faire, ne peut avoir aucune influence sur le pré sent litige, que la conduite du prêtre au confessionnal ne pent être jugée par cette Cour, non plus que ce qui y a été dit ou fait.
Objection prise ën délibéré par la Cour.
Et la présente déposition est Notre à un jour ultérieur.
Joseph Mayer,
Cultivateur et tanneur, de St. Barthélemy, îgé de 55 ans.
Lequel eto., eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évenernent de ce procès.
Q.—Où résidiez-vous pendant de l'élection de 1878, dont ül est question en cette cause ?
R;=A St Barthélemy, dans le rang St Joachim, qui fait partie de la paroisse.
Q.--Etiez:vous électeur, ayant droit de voter à cetté élection ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous'êtes catholique, sans doute ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Avez-vous assisté, dans l'église, à des sermous prononcés dans la chaire, ou à d28 prônes faits, par le Révd. Messire Urgèle Archambault, prêtre, curé de cette paroïsse?
Æ.—Oui, monsieur.
Q.—A:t-il été question, dans quelques-uns de ces sermons, ou de ces prônes, de la politique, et surtout de l’éleetion qui était à se faire, dans ce temps-là ?
R.—Oui, monsieur ; dans le mois d'avril. Je crois que la votation a eu lièu dans le mois de mai, et, quelque temps avant l'élection, M. le cum nous. a parlé, en chaire,
Q.—Etait-ce pendant le temps où les deux candidats s'occupaient de l'élection, dans le publie ?
R,— Oui; c'était dans le temps qu'ils s'occupaient de l'élection, avant la votation.
Q.—Qu'est-ce que vous avez entendu dire à M. le curé, relativement au parti libéral, et relativement à la religion ?
R:—J'ai entendu dire par M. le curé, que le parti libéral était uno parti condamné par l'Eglise, et que nous autres, on ne devait pas continuer à tenir à ce parti-là; qu'on était en révolte, et que
ça ferait comme ga avait fait en France; qu’en France, les rouges
avaient élevé la révolte, et qu’on faisait la même chose ici ; que si on continuait à soutenir le parti libéral, on ne pouvait pas continuer à être catholiqués, ni tenir à l'Eglise, et rester rouges, Voilà ce qu'il a dix.
Q.—Quel était le candidat du parti libéral ou rouge, et quel était le candidat du parti conservateur ?
R.—C'était M. Sylvestre, pour le parti libéral, et c'était M. Robillard, le défendeur en cette cause-ci, pour le parti conservateur.
Q.—A:t-l parlé s’il y avait quelques condamnations de l'Eglise, contre le parti libéral ?
R.—Oui, monsieur; il nous a ditque l'Eglise condimasit le parti; que ceux qui appartenaient au parti étaient des'serpents, qu'on appartenait au méchant parti, qu’on ne devait pas le soute.
nir, de manière que nous étions libéraux, et qu'on ne devait pes rester libéraux, qu'il fallait revenir au parti conservateur, que c'était le seul bon parti qu'il y avait à suivre. (C'est ce qu'il nous a dit.
Q.—A:t-il parlé du libéralisme catholique et du libéralisme pelitique, et qu'est-ce qu’il en a dit ?
R.—1] a dit que les deux ne fuisaient qu'au seul et même parti, et il me l'a dit privément, à moi-même, à part d'être en chaire, qu'on ne devait pas suivre ce parti-là, parceque le parti était défendu, et même il m'a dit, ua jour, que le parti libéral était con damné par l'Eglise, et je lui ai dit: mais Monseigneur Conroy, qui est veou ici, dans sa lettre et dans le discours qu'il a fuit, le jour de la Toussaint, à l'église Notre-Dame, à Montréal, nous dit que le Saint Père n’a pas condamné le parti. Il a dit, en faisant un air de dédain: Monseigneur Conroy a été puni sur le champ.
Q.—A quoi avez-vous compris qu’il faisait allusion, lorsqu'il & dit que Monseigneur Conroy avait été puni sur le champ ?
ÆR.—J'ai compris qu’il voulait dire qu’il soutenait le méchant parti, et que le bun Dieu l’avait puni.
Q.—Etait.ce après ou avant la mort de Monseigneur Conroy, qu’il a dit cela ?
ÆR.—C'est après la mort de Monseigneur Conroy.
Q.—A:til parlé qu’il avait été question d'empêcher les prêtres ou les évêques de parler, au sujet de la politique et des élections, et qu'est-ce qu'il a dit qu’il ferait ?
ÆR.—1l nous a dit, un dimanche, qu'il ne voulait pas être bien long sur ce sujet, dans cette élection-ci, mais qu’on vint se souvenir de ce qu’il avait dit auparavant; qu'il était toujours le même homme, et que c'était toujours la même chose, qu'il nous en avait déjà parlé ; il nous a dit qu'on ne devait suivre que le parti conservateur, que sans celui-là, pas de religion, qu'il n’y avait que le parti couservateur sur lequel on pouvait s'appuyer, pour faire sa religion.
-Q.—0'est en, chaire qu'il sous a dit cela ?
R.—Oui; c’est en chaire,
Q.— Quand il a dit cela que vous deviez vous souvenir de ce qu'il avait dit, qu'il était. toujours le même homme, qu'est-ce que vous avez compris qu’il voulait dire ?
Æ.—J'ai compris qu’il voulait dire tout ce qu’il m'avait dit auparavart, à moi-même ; que je ne devais pas soutenir ce parti-là, que c'était un parti défendu, que M. Sylvestre était un homme pes instruit, un ignorant ; il a dit il est assez bon catholique, mais da tête du parti est si méchante qu'il ne faut pas être pour lui, et qu’il fallait être contre lui absolument ; parceque l’homme souteœait un méchant parti, qu’on ne pouvait pas le soutenir et faire sa religion.
Q.—A quelle occasion et dans quelle circonstance vous avait-il dit cela ?
R.—II y avait longtemps que j'allais pour aller à confesse et je voulais aller le trouver, et il ne voulait pas me recevoir à la confession, Sans que je vins changer de parti, parceque, me disait-il, on ne pouvait pas rester catholique et soutenir ce parti-là; alors, quaud il a dit: rappelez-vous ce que je vous ai dit je suis toujours le même homme, j'ai pensé à ce qu’il m'avait dit auparavant.
Q.— Avez-vous pensé que ça se rapportait aussi à des sermons et à des prédications antérieurs, sur le sujet de la politique ?
Æ,—J'ai pensé que c'était des sermons qu’il avait faits auparavaut, et ce qu'il m'avait dit, à moi et à quelques autres, à qui il avait répété cela,
Q.—Qu'est.ce qu’il vous disait, avant cela, au sujet de la politique et des élections, au sujet du parti libéral et du parti conservateur ?
R.—il vous a dit à la veille de la votation, dans l'élection auparavant celle-ci, que le diable était sorti de l'enfer, qu’il avait pris la liste électorale qu'il avait parcouru les rangs, qu'il avaitenrégistré les noms de’ ses enfants, et qu’il avait une grosse majorité dans la paroisse, et que personne ue vint s’approcher pour aire leurs Quarante-Héures, parcequ’iis : n'étaient :pas dignes de s'approcher de la Sainte Table, Il a dit, par exemple ; que ‘si le
chef de la maison avait voté pour le parti libéral, que toute la maison était indigné de s'approcher, qu'ils étaient coupables comme celui qui avait voté, Les Quarante-Heures ont commencé ce dimanche-là, et on marquait au doigt ceux qui allaient à confesse ; on disait: c’est un converti celui-là, c'est un bleu; ça fait que tout ce temps-là, on s’est rappelé de cela.
Q.—Vous jurez que vous vous êtes rappelé de cela ?
L.— Qui; je le jure
Q.— Quand avait eu lieu cette élection-là ?
R.—1II a dit cela dans l'élection qui a eu lieu ilya trois ou quatre ans,
Q.— Quel était le candidat libéral, à cette élection précédente ?
R.—C'était M. Sylvestre, le même candidat que dans la dernière élection, et M. Tranchemontague.
Q.—Quel était le candidat libéral, à cette élection-là ?
R.— C'était M. Sylvestré, le même qu'à l'élection en cette cause.
: Q.—De qui avez-vous compris qu’il voulait parler, en parlant de ceux qui étaient les enfants du diable et qui nvaient été enrégistrés sur la liste électorale ?
R.—Ën disant que c'était la majeure partie, j'ai compris que c'était notre parti, à nous autres, le parti libéral,
Q.—C'était le parti qui soutenait M. Sylvestre ?
R.—Oui; qu’on était rejeté par l'Eglise, puisqu'il nous a dit: sur treize ou quatorze cents comimunmiantse, dans la paroisse, quatre ou cinq cents tout au plus sont dignes de s’approther de la Sainte Table, pour les Quarante-Heures ; alors c'était bien aisé de comprendre que c'était notre parti, parce qu'on avait eu la majorité.
‘Q.—Et les Quarante-Heures ont eu lieu pendant cette électionlà même ?
ÆR.—Les Quarante-Heures ont eu lieu quelques jours après l'6lection antérieure; c’est le dimanche après la votation que les Quarante-Ieures ont commencé.
Q.-A l'occasion de ces Quüarante:Heures ét de cette élection antérieure, qu'est-ce qu'il vous avait dit privément, à vous-même ?
R.—A moi même, il m'a dit que jo ne devais pas ténir à ce par-
ti-la, que c'était impossible, qu’il était condamné por l'Eglise. I! a dit que M, Sylvestre était un ignorant, que je ue devais pas le soutenir, que je ne le connaissais pns, et j'ai dit : pardon, M. Je Curé, il m'a écrit une lettre, à moi, et je l’ai fait analyser par la maitresse d'école, et elle n'a trouvé que deux fautes; il a dit : si je vous disais, aujourd’hui, à vous, venez donc de l'avant,
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R,—1Il a dit, si je vous disais, aujourd’hui, 4 vous, venez de l'avant. Qu'est-ce que vous teriez ? J'ai répondu : je n'ai pas les moyevus et je ne suis pas iostruit, Il a dit les moyens, je vais te fournir l'argent, et tu es aussi instruit qu'il l'est ; tu es même plus instruit que lui, tu peux convenir mieux que lui. J'ai dit: pardoo, il est bien instruit, il m'a écrit une lettre et je l'ai fuit analyser par la maitresse d'école, et elle dit qu'il n'y avait que deux fautes, dans sa lettre. Il a dit : ce n'est pas lui qui l’a écrite; il l'a fait écrire par un autre; il a dit, lui, je le crois bon catholique, mais la tête du parti est méchante, la tête du parti est pourrie, le parti ue vaut rien, on ne peut pas faire de religion sans jeter <e parti-là de côté. Voilà ce qu'il m'avait dit et bien d’autres Choses dont je ne me rappelle pas, sur le moment. (C'est ce que j'ai compris qu’il voulait dire, en disant : vous vous souvenez de ce.que j'ai dit, c'est encore la même chose. J'ai compris que c'était encore tout le passé qu'il m'avait conté.
Q—Maintenant, à l'occasion de ces Quarante-Heures et de l'élection antérieure, lui avez-vous demandé si, en restant libéral comme vous l'aviez toujours été, vous pouviez vous approcher des sacrements pour faire vos Quarante-Heures, et qu'est-ce qu'il vous a répondu ?
À. —Il a répondu que c'était impossible de faire sa religion et de soutenir ce parti-là,
Q.—A:til parlé que quelqu'un voulait faire taire les prêtres, ou
les empêcher de parler des élections, et qu’a-t-il dit À ce sujet-là, en chaire, lors de l'élection de 1878 dont il est question en cette cause ?
R.—A la dernière élection, celle qui est contestée aujourd'hui, entre M. Robillard, le défendeur, et M. Sylvestre, le dimanche qu'il nous a dit qu'il ne serait pas long à l'égard de cette électionlà, et qu'on vint nous souvenir de ce qu’il nous avait dit, il a dit qu’on ne pouvait. pas rester catholique et sautenir ce parti-là, et que ni Prêtre, ni Evêque, ni Pape ne l’arréteraient de parler.
Q.—Qu'est-ce qu'il a dit que ceux qui disaient cela füisaient en. disant cela ?
R.— T1 a dit que c’étuient des menteurs, et qu'ils ne l’arrêteraient pas dé parler.
Q.—A:til parlé de ce que faisaient ou de ce qu'on disait que d’autres curés faisaient, relativement à la politique, et qu'est-ce qu'il a dit à ce sujet-là ?
R.—Il a dit qu'il y avait toujours eu des méchants prêtres et qu'il y en avait ehcore à cet égard-là. Il nous a cité, je ne me rappelie pas du nom, un père, en France, qui était un libéral et qui était perdu, et il a dit que par ici il y avait encore des faux prêtres; que lui ne s’occupait pas de celui-ci ou de celui-là, mais qu’il ne s'occupait que de sa propre affaire.
Q.—Lui avez-vous demandé, pendant l'élection en question er cette cause, quelle espèce de têtes étaient les libéraux ?
R.—I] nous a dit qu'on était des têtes croches, ceux qui soutepaient ce parti-là,
Q.— Et les enfants de qui ?
Æ.—Les enfants du diable,
Q.—Auparavant cette élection-là, avait-il souvent, pendant les élections antérieures, et aus:i entre les différentes époques de ces élections-là, parlé de politique et du parti libéral, en chaire, et dans quel sens en avait-il déjà purlé chaque fois avant ce temps-là ?
R.—-Il en avait parlé bien souvent déjà, à ma conuaissance, en disant quele parti libéral était condamné par l'Eglise et que c'était le méchant parti; qu’on ne devait pas le suivre, et bien d'outres
raisons que celles-là ; mais, le plus court, que c'était le méchant purti et qu'on ne devait pas le suivre: Il a dit cela chuque fois qu'il a parlé.
Q.— Quel effet ces paroles-là, prononcées du haut de la chaire, pendant la dernière élection, comme vous venez de le dire, ont-elles eu relativement à l'élection et à lu candidature de M. Sylvestre ?.
è.--Je connais beaucoup de gens qui n’ont pas voté pour cette raisou-à, vu que le curé disait qu'ils étaient perdus, qu'ils n’étaient pas Cupabies de faire leur religion , ils ont préferé ne pas voter et être tranquilles ; il y a bien des gens qui n’ont pas voté pour cette raison-là, et d'autre ont voté pour M. Robillard, vu que le curé disait que le parti libéral était le méchant parti; ils ont dit, il faut revenir, et il y en a beaucoup qui n'ont pas voté du tout.
Q.— Quel est celui des deux candidats, à la dernière élection, qui a eu la majorité dans St. Barthélewy ?
R.—C'est M. Robillard,
Q.—Dans les élections antérieures, quel parti avait toujours obtenu la majorité ?
R.—Le parti libéral depuis plusieurs années ; depuis que M, Archambault est prêtre là, ça toujours été le parti libéral qui a été le plus fort, a l'exception de la dernière fois; c'est-à-dire pas toujours, mais depuis trois élections auparavant c'était le parti libéral qui était en majorité.
Q.—Est ce que ça changé tout d’un coup ou graduellement, d'élection en élection, ct est.ce que le parti libéral à diminué graduellement de force ?
R.—J1 a changé tout d'un coup, à la dernière élection ; parce qu’à l'élection auparavant on avait la majorité, et tout d’un coup nous voilà à terre ; on comptait encore une majorité chez nous, et on à eu une minorité.
Q.—-A quoi attribuer-vous ce changement dans le résultat du vote de votre paroisse ? |
R.—Je dis que c'est parce que le curé, à ses prônes et autrement, forçait les gens, qu'ils ont préféré ne pas voter que de scuteit le parti libéral, vu que le curé disait que c'était le mauvais
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parti. Dans un mauvais parti on y va longtemps, mais ça vient qu'on s’y taune quand son directeur dit qu'il est méchant.
Q.—Est-ce un fait notoire ‘et reconuu, dans le public: générale. ment, dans la paroisse, ce que vous venez de mentionner M?
R-—Oui, monsieur.
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Le aéfendeur, de son côté, s’objecte à l’audition du témoin sûr cer. taines parties de la preuve, sans clore le têmoignige.
TRANSQUESTIONNÉ SOUS LA RÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESSUS
Q.—Dites-nous done, s’il vous plait, ce que M. le curé a dit, et seulement ce qu'il a dit, lors de l'élection de 1878, dont il est question en cette cause, entre M. Sylvestre et M: Rbbillard ?
R.—Je vous ai dit, tout à l’heure, qu’il nous avait dit qu’on ne. pouvait pas suivre le parti libéral parceque c'était le parti défendu; je vous l'ai dit et jé vous le répète encore, il a dit qu'il n’irait pasbien loin, cette année, mais que ce qu’il avait dit, il le tenait pour dit, et que c'était encore la même chose aujourd’hui.
Q.— Dites vous qu’il a dit, dans l'élection de 1878, que le parti était condamné par l’église ?
R.— Oui; il nous l'a dit. *
Q.—Dans l'élection de 1878 ?
R.—Dans la dernière élection, dans l'élection dont on parle aujourd'hui, il nous l'a dit.
Q.—En chaire ? i
R.—Oui ; en chaire, le même dimanche qu’il nous a dit qu'il ne voulait pas bien s'étendre sur ce sujet, mais qu'il était encore le même homme.
Q.—Ne vous a-t-il pas dit, au contraire, seulement ce qu’il vous
avait dit antérieurement, sans vous dire, ce jour-là, que le parti Libéral était condamné par l'église.
R.— Il nous a dit, ce jour-là, qu’il était condamné par l'Eglise,
atque œ qu’il nous avait dit dans le passé était la même chose æmoore aujourd'hui,
Q.—Dans quel temps de l'élection était-0e qu'il a dit cela, était-
æ longtemps avant la votation ?
R.—Si je me rappelle bien, c'était peut-être quatre ou cinq se- #maines, ou peut-être trois semaines avant l'élection ; c'était dans le temps que les candidats commencent à rôder, qu’ils commençaient à voir s'ils avaient du monde; je crois que c'est à peu près trois æu quatre semaines uvant la votation, autant que je puis m'en rappeler.
Q-—Y a-t-il lcngtemps que vous appartenez au parti liberal ?
R-—Toujours: je n'ai voté qu'une seule fois, depuis que je vote, pour l’autre parti; parceque quand j'ai voté pour l'autre par- #&i, c'était pour l’homme, Je n'ai jamais été fort sur les partis, s'est sur les hommes, et j'avais pensé que c'était un homme en qui je pouvais avoir confiance. Cette année-là, j'avais voté pour le docteur Moll.
Q. — Etait.il libéral, le docteur Moll, quand il s'est présenté ?
R.—I1 s'est présenté comme libéral, mais ensuite, il s’est mis conservateur.
Q.—Vous n'avez pas été influencé par ce que le curé vous a dit, vous ?
R.—Non; je n’ai pas été influencé, parceque j'avais été voir Monseigneur, et je savais ce qu'il m'avait dit, et je me Fepos ris làdessus ; je savais ce que Monseigneur nous avait ais et je m'en suis tenu-là, je me suis reposé tranquille,
Q.=-A1ez-vous dit à Movseigreur, que le curé avait dit que vous étiez des serpents ?
R.— Oui; je le lui x dit. Ilyaeu un an cet été que Mgr. Fabre. est venu ; j'ai été le voir et je lui ai conté la chose telle qu'il l'avait dite, je lui ai dit tout ce qui en était, à mon égard et à T'égard des autres personnes qui étuicnt aves moi, et Monseigneur
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nous a dit qu'on vint vivre en paix, que dans un temps d'élection on pouvait pécher comme dans un autre temps, et il a dit: vivez en paix, mes enfants, je vais y voir ét y remédier. Ç'a été la réponse qu'il nous a donnée en partant. Je ne sais pas comment il a settlé l'affaire, je n’en sais rien, mais c’est ce qu'il nous a dit en partant.
Q.—Etes-vous instruit ?
R.—Pas beaucoup ; vous devez voir à mon discours que je ne suis pas instruit, Je sais lire et écrire et signer mon nom, et je hirai bien un journal ; j'ai une petite instruction, je ne dis pas que je suis iostruit.
Q.—Lisez-vous des livres souveut, à part des journaux ; avez. vous des livres, souvent, que vous lisez ?
R.—J’ai mon livre de messe,
Q.—A part de cela, lisez.vous des livres écrits sur différents sujets?
R.— Oui ; j'ai les rapports de Manitoba et du Minnesota, pour voir comment c’est duns ces places-là, et je lis la mésse.
Q.—Avez-vous lu des écrits, des pamphlets ou des brochurés, sur le libéralisme catholique ?
R.— Non; il m'en a été envoyé un, une fois, je crois que c’est daus l'élection de M. Tranchemontagne, il m'a été euvoyé pour que je vins le lire, il était à l'égard des rouges, dans les Vieux Pays ; je lai lu ce livre-là, qui contenait bien des parties, et je l’ai passé au ducteur Pâquette, après l'avoir lu ; je ne me rappelle pas le nom de ce petit livre-là,
Q.— Vous n'avez pas lu d'autres livres que celui-là ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Vous ne savez pas ce que l’on entend par le libéralisme ratholique ?
R.—-Non, moi tout ce que je connais, je vous le dirai bien, mais je ne connais pas ce que veut dire ce mot-là, Je vous dirai bien ce qué j'entends par ce mot-là ; j'entends par le mot libéral, que-c'est de choisir un homme de son goût, ne pas acheter personne, ne pas se vendre, aller franchement, être indépendant, de voter suivant sa conscience, suivant sa conviction; quand c’est un hon-
nête homme, je dis je vote pour cut homme:là, que personne ne m'achète, que je suis franc et honnête. Voilà ceque je comprends,
Q.—Vous comprenez qu'un homme comme cela appartient au parti libéral catholique ?
R.—Oui, la religion, je l'aime comme aucun, et je veux la soutenir, mais je veux un Homme de mon choix en quij'aurai confiance, pour nous représenter, pour représenter nos intérêts.
Q.—Quand le curé vous parlait, en chaire, du libéralisme catholique condamné par l'Eglise, vous avez compris qu’il voulait con. damner les geus qui étaient comme v ous venez de les représenter ?
R.—Oui,; puisqu'il a dit que je parti libéral catholique et le parti libéral politique étaient la même chose ; que c'était condamné par l'Eglise ; j'ai compris que c'était les gens qui ne voulaient pas se soumettre à ce que M. le curé nous disait, qu'il fallait laisser ce parti-là pour le parti conservateur, car c'était tout le même parti ; c'est ce que je comprends ; et après avoir lu le discours de Monseigneur Conroy, et d'autres auparavant, je voyais que ce n’était pas une chose condamnée par le Pa pe, c'est ce que je disais au curé, mais tout son discours était qu’il fallait revenir conservateur, pour être dans le bon chemin.
Q.—Qu'est-ce que c’est que vous avez lu de Monseigneur Conroy ?
R.—J'ai lu le discours qu'il a fait, le jour de la Toussaint, à l’occasion de l'installation d'une statue, à St, Pierre, qui avait été donnée à l'Eglise Notre-Dame, je crois qu’il y a deux ou trois ans, si je me rappelle bien ; ce discours-là, je l’ai lu plusieurs fois et même, je crois que je l'ai encore chez nous.
Q.—Qu'est-ce qu'il disait dans son discours ?
R.—I] disait que le Saint-Père n'avait jamais aucunement condamné aucun parti, et que dans toute difficulté qu'on pouvait avoir, il disait : soyez d'accord en religion, mais que pour les autres affaires on était libre ; mais que quand ça viendrait pour la religion, d'être d'accord, de s'unir; je l'ai lu, et je crois que je pourrais vous Je procurer, parceque je l'ai encore chez nous, et je l'ai lu bien des fois, à bien des amis.
Q.—Quand vous avez dit que le curé Archambault vous avait décluré que Mon*eigneur Covroy avait été puni sur le champ; c'est après l'élection dont il est question en cette cause ?
R.—Oui ; c'est après.
Q.—Est-ce longtemps après ?
R,—Je crois que c’est dans le temps de Pâques, l’année dernière,
Q.—Dans le printemps de 1879.
R.—Oui; mais je ne me rappelle pas bien à quelle époque, parceque les pèques ont commencé bien à bonne heure chez nous. Elles commeacent au commencement du carême, et elles durent jusqu'à la fin, mais je me rappelle que c’est dans le temps de Pâques, . À
Q.— Le curé avait dit la même chose, en chaire, que ce qu'il vous avait dit privément, dans les électious antérieures ?
R.—Oui; la même chose,
Q.—Est-ce qu'il voulait dire seulement ou exactement la même chose ?
R.— Quand il a dit: “ce que j'ai dit, c'est encore la même chose,” ça voulait dire ce qu'il avait dit auparavont,
Q.—Je vous demande si ce qu'il avait dit à cette élection-là, à vous.même, était la même chose que ce qu'il avait dit avant cette élection-là, dans la chaire ?
R.—C'étuit la même chose ; il pouvait y avoir quelque chose de différent, mais ga revenait à la même chose; ce n'était. peut-être pas les mêmes paroles, mais ça revenait toujours à la même chose.
Q.—Quand lui avez-vous demandé s'il voulait vous recevoir à faire vos pâques ?
R.—U'était le premier mardi du carême, l’année dernière; jo ne me rappelle pas quel quantième ça se trouvait, mais c'était le premier mardi du carême, dans la première grande semaine du carême, un mardi après-midi.
Q.—Quand le curé a-t-il dit que le diable était sorti de l'enfer ?
R-—C'est dans l'élection avant la dernière,
Q —A propos de quoi vous disait-il cela ?
R.—C'est parcequ’il pensait qu'il n’y aurait pas de majorité
dans la paroisse, pour le parti libéral, et il y avait eu une grosse majorité, et il a dit que le diable était sorti de l'enfer, qu'il avait pris la liste électorale, et qu'il avait enrégistré tous ses enfants, qu'il avait fuit le tour de la paroisse et qu'il avait enrégistré tous ses enfants. C'était parcequ'il voyait que le nombre était gros qu'il disait cela.
Q.—Alors, c'était après l'élection qu’il vous avait dit cela ?
R.. —C'était le Dimanche après la votation, mais pas dans la dervière élection, C'était dans l'élection auparavant ; il faut bien se comprendre
Q.— Vous at-il dit qu’il était sorti rien que pour cette élection là, ou aussi pour les autres élections antérieures ?
R.-Il n'a pas parlé de cela; tout ce qu'il a dit, il a dit ces mots-là, en chaire, que Lucifer était sorti de l'enfer, qu’il avait pris la liste électorale, qu’il avait parcoura tous les rangs et qu’il avait enrégistré le nom de ses enfants, et qu'il avait une grosse majorité dans la paroisse; de plus il a dit: sur treize ou quatorze cents communiunts, quatre ou cinq cents seulement sont dignes de s’approcher de la Sainte Table, parcequ'il a dit: si le chef de la famille à yoté libéral, la femme et les enfants sont indignes de s'approcher, comme le chef. Les Quarante-Heures commengaient ce jour-là et il y en a eu bien peu qui les ont fuites; on les comptait.
Q.—Vous avez dit que vous marquiez au doigt ceux qui ont fait kur Quarante-Heures ?
R.—Je vous ai dit, tout à l'heure, qu'on était marqué au doigt, les gens libéraux qui allaient communier. Pour cette rai. son-là vous voyiez le mond e à la porte de l’église, par petits pelotons, les bleus ensembles et les rouges ensemble; et ceux qui alhaient à confesse, parmi les rouges, les bleus disaient: en voilà un qui est converti, et il y en avaient qui souriaient parmi; et nous autres, en les voyant, on leur demandait : tues converti? Il disait, non; j'ai été à un tel prêtre et il ne m'en a pas pere du tout ; quelques-uns le disaient.
Q.—Combien y at-il d'électeurs dans votre paroisse ?
R;—C'est plus que je puis vous dire ; pourtant je le savais,
parceque j'avais la liste électorale, à la dernière élection, et à l'avant dernière élection aussi; c'est moi qui l'ai checkée, mais je n'ai pas la mémoire de vous dire combien il y en avait.
Q.—La graude majorité du parti libéral a-telle fait ses Quarante-Heuros, cette fois-là ?
R.—0'est ce que je ne puis pas dire ; je sais qu'il y en abeaucoup qui ue les ont pas faites, mais je n'ai pas couru tout le monde pour savoir s'ils les ont faites ou s'ils ne les ont pas faites ; je sais qu’il y en a beaucoup qui ne les ont pas faites,
Q.—N'y at-il pas des conservateurs qui n'y ont pas été, aussi ?
R.—Peut-être qu'il y en a quelques uus ; il y a des héritiques, daus ce parti-là, comme dans notre purti; il y en a des bons et des méchants.
Q:—Le curé ne faisait pas faire les Quarante-Heures aux conservateurs sans les confesser ?
R.—Immauquablement ; les rouges pareillement,
Q.—N'est-il pas vrai que dans la paroisse, cette fois-là, au moins quatorze ou quinze cents personnes ont communié, pour les Quarante-Heures ?
R.—-C'est plus que je puis vous dire.
Q.—N'est.il pas vrai que la grande majorité Ge la paroisse, où presque toute la paroisse a communié,pendant les Quaronte-Heures?
R.—I1 peut se faire qu'une bonne partie ait communié; mais une bonne partie n'a pas communié ; la majeure partie a pu comsmunier ; immanquablement que tous les conservateurs qui étaient en état de le faire, ont communié, et les rouges qui se sont cou'/ertis et que le curé n’a pas forcés, ont communié aussi, ça fait que ga donné un renfort à l’autre parti et que la majorité se trouve à avoir communié.
Q.—Le Curé at-il parlé plus fortement contre le parti libéral, dans la dernière élection, que dans les élections précédentes ?
R.—Non; pas plus fortement; mais en disant: remarquez os que je vous ai dit, c’est encore la même chose, ça voulait dire que c'était encore pareil. Il a dit: je ne m'étendrai pas autant sur ce sujet-là cette année comme de coutume, mais rap-
I Te me me
pelez vous que tout ce que je vous ai dit est encore la même chose, parceque ceux qui appartiennent à ce parti-là, sont des serpents ; mais je ne me rappelle pas d'un bout à l’autre; mais il a dit : rappélez-voüs ce que je vous ai dit dans le passé. Il n'a pas été aussi long cette année-là, comme les années avant; il en a parlé un dimanche, et il ‘a dit: j'en parle pour la dernière fois et ce que je vous ai dit est dit, remmarquez ce que je vous ai dit.
Q.—Et cependant, dans les élections antérieures, le parti libéral était en majorité, tandis que dans la dernière élection le parti libéral #t4it eu minorité ?
R.— Oui, monsieur.
Q.—Probabléement que s’il n’eut pas parlé du tout les conservateurs auraient eu une plus grands majorité encore ?
R.=—S'il n'avait pas parlé du tout, le parti libéral aurait été en majorité, comme à l'ordinaire,
Q.—Comment expliquez-vous cela, puisque le curé à moins dite cette année-là, et que le parti libérul à diminué d'avantage ?
R.—Il a moins parlé, et il a parlé la même chose, en disant: remarquez bien ce que je vous ai dit dans le passé est encore la même chose ; ceux qu’il y avait là ont pensé que ce qu'il avait dit aupa. vant était la même chose de manière que ça les empechait de voter ; ils ont dit: ilya Dufeau un bout pour se faire maganner et du ne votera pas. Il y a trentequatre ans que je vôte, dans ce parti, et ça été la première fois qu il ÿ à ou autaüt de personnes qui n’ont pas voté.
Q.— Quelles sont les personnes, et''veuillez les nommer, que les paroles du curé ont empêchés' de votér ?
R.—Je pourrais en citer plusieurs, mais je n’ai’pas d'examen fait là dessus, pour tous les compter ; il y en a beaucoup. Dans le poll d'en haut, où c'était moi qui checkais la liste electorale, il y en a eu trente-deux, si je me rappé le bien, qui n’ont pas voté, et sur les trente-deux, il n’ \4 avait u' un conservateur ; g'étaient tous des libéraux qui manquaient, et je sais qu'il y en plusieurs quin ont pas voté, parceque le Curé avait trop forcé pour les tenir au parti conservateur ; ça fait qu'il m'ont pas volé: je connaissais tous les gens
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de la paroisse, et sur les trenté-deux qui n "ont pas voté, il à’ FA a qu'un seul-conser valeur Qui n’a pas voté, il avait toujours été libéral, ét parcequ'il avait des affaires avec le” ouYé, il n'a pas voté du tout, et son fils a voté consérvateur. Daus'lé poil d'en bas, J je nê suis pas capable de le dire; je n° ni pas vu la liste, mais je ‘connais des gens qui me l'ont dit, î y à M. Antoine Litréndéau! Nr, ‘Alexis Chatnpagne, M: Jeañ-Baptiste Lebeuu, ét il ya aussi du homtié Joseph Bérard, qui n’ont pas! voté, et ï ÿ eù a bien ‘d'autrés, dans: ce poll:1à, de ceux qui étaient dè nos chiuds partisans, et ils m'ont’ déclaré, à moi-même, qu’ils n'avaient pas voté parceque le curé y’ tenait trop, parcer ‘e le: ue déériait trop le' sv et qu'ils pm absteuus de votsr.
Q.—Quand Antoine tirés deau vous a-t-il déclaré cela?
R.—C'est la prémière fois, apres la votation, qu "il est venu à ma boutique, je lui ai dit: monsieur Laurendeau, vous n'avez pas voté, cette aunée, jui dit, c’est curieux un homme comme vous, vous auriez dû vcter ! Il a dit, j'étais malade, j'ai dit! ce n’est pas cela, tu es venu la veille à l'église ; et il a dit, veux-tu que je. te dise, on est trop tracassé, ça fait que je me suis tenu tranquille; et après cela, j'ai vu Gonzague Bérard et il a dit : j'ai voté, moi, j'ai voté pour mon parti, et il a dit : Joseph n’a pas grouillé, lui, parcequ'il est trop tracassé ds le curé ; c’est lui-même qui me l’a dit, son père.
Q.— Avez-vous rencontré Alexis Champagne ? :
R—Oui; chez nous.
P,— II vous'a dit la même chose ?
R.—II a dit: ilyÿa trop longtemps qu'on est magänné, il a dit il faut résigner.
Q:—Vous a:t-il dit par qui il était magauné ?
R.—-Il wa pas dit que c'était par M. Archambault, ni par celui-eï ni par celui-4,/mais il voulait dire le curé, c'était sur le dis. cours qu'on était, parceque monsieur le curé allait trop loin Sur ce parti-là, et il a dit qu’il sé tétiait tranquille, ‘ A présent, il y en a bien d'autres, il y à Adolphé ‘Lajoie, il y a un nommé Belleville, de St. Joachim, il y aussi Jérémic Plante, qui n'ont pas voté, et,
si je me rappelle bien, monsieur Beaupré n’a pas voté, et je crois que monsieur Louis Grignon, ici présent, n’a pas voté ; je ne suis pas certain pour lui, mais il me semble qu'il n’a pas voté; et il y en a encore d’autres dans le rang, mais là, je ne m'en rappelle pas.
Q.—Avez-vous vu toutes ces: personnes-là, et vous ont-clles toutes dit. qu’elles n'avaient pas voté par rapport au curé ?
.R.—Je ne les ai. pas toutes vues, mais. j'en, ai vues plusieurs ; quand on était plusieurs ensemble, on parlait et. on disait : un . tel n’a pas voté! Pour quelle raison ? C’est le Curé qui l'en a empéché, lui aussi, . Il y en avait qui disaient eux-mêmes : moi je.n'ai pas voté par rapport au curé, et il. y en avait plusieurs de même. J'avais la liste chez nous, on les a chéqués et on a ” v'est. pour telle raison ; chacun conte ses raisons.
Q.— C'est par ce que disaient les gens, que vous avez cru qu'ils n'avaient nas voté à cause de ce qu'avait dit le curé ?
R.—Oui; c'est ce qu'ils me disaient, et je les crois bien aussi.
Q.—Lorsque Champagne vous a dit qu'ils étaient trop magannés, ne parlait-l pas du gouvernement ?
B. —Non; parcequ’on ne parlait pas du gouvernement on parlait seulement de ce que le curé avait dit en chaire; si g’a avait été du gouvernement on aurait parlé du gouvernement,
Q.—N'y at-il pas eu plusieurs fois des orateurs, à la porte de l'église, qui sont venus parler de politique, quelques-uns accusant le gouvernement et d’autres le défendant ; les orateurs conservateurs prêchant que le gouvernement faisait du gaspillage et l'ac. cusant de conduire, par ses maladresses, le peuple à la ruine ?.
R.- -Oui; et les autres disaie: * qu'il était bon, et d'autres revepaient après et disaient qu’il était mauvais,
Q:—Croyez-vous que ces gens-là ont été influencés aussi bien parce qu'ont dit les orateurs, à la porte de l'église, que par ce qu'a dit le curé, puisque, dans les élections precédentes, le-ouré ne les avait pas influencés ?
R.—Le curé à toujours 1 un certain parti, à des époques, et tous les ans quelques-unes revenaient d’une affaire à une autre,
Q.—Je vous demande si vous ne croyez pas que ces gens-là ont
été influencé s aussi bien par ce qui s’est dit à la porte del'église, par ‘les orateurs parlant fortement contre le gouvernement, que par le curé qui ne les avait pas influencés, dans les élections précédentes ?
R.—Je vous dirai mon idée là-dessus ; je pense que tous les orateurs, à la porte de l'Eglise, ne font pas grand'chose, tant d'un bord que de l’autre. Les orateurs viennent et font un tapage abomivable, et je ne pense pas qu'ils gagnent de voix, à la veille d’une élection, je ne crois pas qu'ils font grand'chose, et moi, pour ma. part, je sais que je suis de même, ça ne me fait pas changer ; je ne conseillerai jamais à un cabaleur d'aller à la porte de l'Eglise faire un discours, ça sert à rien. Le curé donne les instructions et les gens savent ce qu'ils ont à faire, et ils en restent là.
Q.—Lorsque le curé a dit que le parti libéral était condamné par l'Eglise, a-t-il dit le parti libéral catholique ?
R.—Je ne peux pas vous dire s’il a dit cela daus le même temps, mais il nous a dit, dans le même temps, que le parti libéral, en palitique, comme le parti libéral catholique,ne faisait qu'un même parti, alors, je ne paurrais pas dire, quand il a dit cela, s'il a dit un seul parti, mais je vous dirai vien qu'il a dit que les deux partis n'en fai. saient qu'un, cette fois-là, mais je ne vous dirai pas s’il a dit un seul ou les deux.
Q.—N'at-il pas dit que le libéralisme catholique était condamné par l’Église, et que certains hommes, ou certains chefs du parti ki. béral, appartenaient au parti libéral catholique ?
R.—C'est plus que je puis me rappeler ; mais il nous a dit que dans le parti libéral la tête était gâtée, pourrie, et que c'était un
parti pourri, parce que les chefs n'étaient rien de bon, et que le parti était condamné par l'Eglise,
Q.—Vous ne savez pas si le curé, lorsqu'il a dit que le parti était condamné par l'église, parlait dans le temps du parti libéral en pe litique ou du parti libéral catholique ?
R.—1l parlait de1 deux, parce qu'il disait que ga ne faisait qu’us même parti; il a dit que les deux n’en faisaient rieu qu’un ; en di. sant que le parti libérr! était condamné, il disait soit catholique où
en politique,parce qu'il disait que les deux n'en fais vient qu’un seul, que c'était laimême chose, | té Q. LiLotequ'il a dit qu’il était impcssible de faire sa religion et ER ‘au parti libéral, parlait-il du parti libéral FoRMAUS ? Riz! parlait des deux, je pénse bien, parce qu ‘il disait que les
deu d'en faisaient qu'un seul : ‘je ne sais pas Si en lui- mêmé il .
voulait dire rien qu’un, mais il nous disait que les deux n'en faigaièüt ricn qu'un ça fit qu’ed disant que le parti libéral était con. damné pür l'Eglise, et en disant : lés deux n’en font rien qu' un, ça revenait à la même chose,
Q. — Lorsque vous dites que le curé a dit que ni | Piêtress vi. Evêques, ni Pape ne l'arrêteraient de parler, avez-vous compris qu’il voulait dire qu'il parlerait malgré son E vêque, ou le Pape, ou bien seulement qu’il savait bien que son Evêque ou le Pape ne
l'empêcheraient pas d’instruire les fidèles ?
R;-=Ecoutesz, je connaissais monsieur’ Archambault, je sais qu'iliest prompt et mauvais. ct puis entêté, et lorsqu'il disait que ni Prêtresimi Evôques ne l'empêcheraient de parler, je crois que quaud même l’Evêque scrait venu, il aurait préféré lâcher, comme il a-füit, que de dire autrement qu'il avait dit, je le crois, c'est mon idée; :0'est un homme qui se tient à sû position, et cé qu ‘il a dit, äl y tient,
Q— Que voulez-vous dire en disant : ‘lâcher comme il a tait ?”
R.—" ficher la cure ; il aurait préféré lâcher que de venir dire
autrement qu’il avait dit, parce qu'il a dit que ni Prêtres, ni Evéques ni Pape, ne 'atréteraient de jaser ; c'est le dimanche qu'il
nous a/dit cela, qu'il a dit qu'il ne'serait pas bien long, Li qu'il
n en dirait pas davantage, Q.—Le curé Archambault est retiré aujourd'hui ÿ R:-- Oui, il est rétiré de’h'eure; demeure dans sa maisoh @:-Mais il demeure encore dans la paroisse ? ss Pre R.— Oui, il demeure dans la Paroisse, dans une maison privee.
Q:— Lorsqu'il vons'a parlé qu'il y'avait dé méchants prêtres, ét
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béralisme catholique, et ne vous parlait:il pas du père Loizon, ou du père Hyacinthe ?
R.—C'est le père Hyacinthe, voilà le nom ; je me suis mis à dire: mais, monsieur le curé, comment se fait-il que Œ OnsieuT” Plinguét ne (TEA pas de traie comme vous ; et, en le’ nommant, il a fait un air de dédaio, etiil a dit un mot un peu fort, mais je vais vous le donner, sous mon serment, comme il me l'a ‘dit, il a dit: Plinguet, le lâche, le chiant. culottes, et ia dit: il ya eu de méchants prêtres et il y en aura toujours ; il ne m'a pas dit que monsieur Plioguet était un méchant prêtre, mais il à dit cela, qu'il y avait eu de méchante prêtres, ct qu'il y'en aurait toujours.
Q.— Quand vous a: t-il dit cela, ?
R.— C'est avant la dernière élection, cola, Q.—Où était-ce 2?
R°—A son preshytère, dat. son: office ; je ne le batsnait pas, ‘et j'aimais à le rencontrer, il y eu avait qui, parce que ce n’était pas un libéral, se sauvaient, mais moi, j'aimais à le:rencontrer pour se voir, pour se tracasser ; il me-battait toujours, par exemple, mais n'importe; j'aimais toujours à le. rencontrer,
Q.—Quelles étaiènt les personnes présentes avec voûs, celte foislà ?: #- ! ik af; ) 310 à R.—TII y avait moiet monsieur le curé.
:Q.— Quand dites-vous-que le:curé Archambault 'aidit que les: Jibéraux étaient des têtes croches et des enfants du diub'e ?
R.—C'est à la dernière élection,,cela.;
Q.—Est-ce avant ou après la dernière élection ?
R.—C'est un peu avant la votation, dans le temps quo les cabaleurs marchaient,
Q.—Où vous a-t.il dit cola ? Pa R.—I1 n'a pas dit cela à moi seul, il l’a dit. en chaire. Q. — Voulez-vous nous nommer. les personnes que vous dites qui
ont voté pour le défendeur, à cause des paroles que:le euré'a dites dans la chaire ?
R.—Je n'ai pas mémoire decela; parccqu'il y a Prat si
j'avais retenu la chose, peut-être que je m’en souviendrais, mais il y a deux ans que c'est passé.
Q.—-Pouvez-vous jurer qu’il y en a un seul qui a voté pour le défendeur, par rapport à ce qu'a dit le curé?
R.—Oui; je jure qu'il y en a qui ont voté contre monsieur Sylvestre, parce que c’est monsieur le curé qui les a fait voter par ses sermons et ses prêches,
Q.-—Pouvez-vous en nommer un seul ?
R.—Noo; pour dire là, tout d'un coup, sans aucune réflexion, na suis pas capable de les trouver, mals il y en a. s
. -{'est-à-dire que vous croyez qu’il y en a, mais vous ne le vec pis ?
R.—1\ y en a, même ils se sont déclarés à moi-même; mais subi. &uont je * -"is pas capable de vous dire qui.
Q.—Quur.. ec: gens-là se sont-ils ainsi déclarés ?
R.—Depuis ce temps-là, ne les élections; on en parle des élections chez nous,
Q.—Où et quand ?
R—Uest plus que je puis vous dire, c’est depuis l'élection, mais je ne me souviens pas à quelle époque, ni à quelle date; chez nous, il vient bieu du monde souvent, et on parle d'étections; quelquesuns ont dit: moi, cette année, j'ai tout lâché et je n'ai pas voté; pour être tranquille, j'ai préféré tout lâcher et ne pas voter; plusieurs me l'ont dit, mais subitement, je ne me rappelle pas les ‘noms,
RÉ-EXAMINÉ
Q.—Dans toutes vos réponses, lorsque vous parlez de la dernière élection, de quelle élection voulez-vous parler ?
R—De l'élection de monsieur Sylvestre avec monsieur Robillard, quand je parle de la dernière élection.
Q—De l'élection dont il est question en cette cause ?
-,-— Oui; c'est celle-là que je veux dire.
«@.—Et lorsque vous parlez des autres élections, de quelles élecfions est-ce ?
k.—Ce sont les élections qui ont eu lieu auparavant celle-là.
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Q.—Vous avez parlé de l'effet qu'avaient pu avoir les paroles prononcées à la porte de l'église, pendant cette élection ; le défendeur y at-il été commie'orateur et a-t-il parlé dans la paroisse, pendaut cette élection ?
R.— Le défendeur, M. Robillard, on ne l'a pas vu ; il est venu d’autres orateurs, mais lui, on ne l’a pas vu; il est venu une fois, la semaine, il est venu au presbytère et chez un monsieur Bédard, mais Je dimanche, il n’est jamais venu parler à la porte de l'église, chez nous. |
Q.—Ni dans d'auires temps, non plus ?
R.—Je ne l'ai pas vu.
Q.—Avez-vous assisté à toutes les assemblées qui ont eu lieu à la porte de l’église, pendant ce temps-là ?
R.—Oui; à presque toutes; on est assez chaud pendant les élections, qu’on vient à la messe tout le temps, on est dévot, c’est terrible,
Q.—L'election dont il est question en cette cause, a-t-elle eu lieu pendant le temps de pâques ?
R.—Oui; pendant le temps de piques.
Q.— Depuis l'élection dont il est question en cette cause, c'est-àdire l’automne suivant, en septembre 1878, il y a eu une autre élection, n'est-ce pas, pour le Parlement d'Ottawa ?
R,—Oui, monsieur.
Q.—Ce n'est pas de celle-là dont vous avez parlé, dans aucune de vos réponses ?
R.—Non; c'est la dernière pour Québec, entre monsieur Syk vestre et monsieur Robillard,
Et le déposant ne dit rien de plus.
9,Avril 1880.
Alfred Coutu,
Huissier de la ville de Berthier, dans le district de Richelieu, âgé de cinquante ans, , Lequel etc., ete. dépose : et dit :
Je ne suis p'int intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Perdant l'élection d'avril et de mai 1878, dont il est question en cette cause, 6ù résidiez-vous pt R.— Dans la ville de Berthier, Q.—Etiez vous un électeur ayant droit de vote à.cette élection ? R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous êtes catholique ?
R—Chatholique romain.
Q.—Pendant le cours de cette élection! ‘avez-vous eu occasion d’ entendre, dans l'église pendant la grond'messe, les dimanches, des instructions ou prônes donnés par le Révd, M.' Champeau, curé de cette paroisse, et qu'est-ce qu'il a dit relativement à la poHtique et au parti libéral ?
R.— Lorsque je suis allé à l'église, les fois que j'y suis allé, le curé ne parlait pas d'autre chose;'que, de 14 politique ;,ç’était toujours des instructions sur la potque, il y avait des instructions qui étaient un peu fortes ; j'ai remarqué qu'il a dit qu’un pénitent qui s'accuscrait d’ être en fuveurde l’abolition du Couseil Législatif, qu'il ne pourrait pas. l’abgoudre, en citant un texte de l'Evangile, et premièrement il dit que celui qui serait, contre le Conseil Législatif, serait contre la religion ; il citait un texte de Moïse, pour nous faire voir qu'il était dans l'Écriture, que Moïse avait appelé soixante vieillards pour: former ron Conseil, èt que le gouvernement avait absolument besoin du conseil, pour le guider “ou pour l'arrêter ;, je me, rappelle pas bien des. expressions, maisila dit: pour arrêter un chemin de fer, sil n’y avait pas de brules, on ne pourrait pas l'arrêter et qu'il y aurait pas de bornes, et que ce que les libéraux -ont.dit ont. des mensonges, et
qu'ils sont des menteurs, et.s’ils veulent venir à môn presbytère j'ai un.liyre pour leur, prouver qu’ils sont des menteurs.
Q.—A:til dit de quelle institution étuit le Conseil Légiaati de la Province de Québec ?
R.--1l ardit, il nous a laissé ‘entendre qu w'i était d'tustitätion divine, : lou as Q.—J'urez-vous: sé ot quil a dit qu’il ne pourruit pas absoudre un pénitent, qui se déclarerait être en faveur de l'abolition du Conseil Legislatif de; la Province de oh ? CUT R—Oui. jar loqoat dt Q@.+ Maintenant, était:ce une question qui était sur qe tapis et qui était débattue publiquement eutre les deux peu kon question de l'abolition du Conseil: Législatif 2. R,—C'était les déb: ats entre les deux partis. 1 Q.— Dans quel sens, le parti lib éral, dont monsieur Sylvestre ‘était le candidut, et dns quel .sens monsieur Sylvestre.lui-même 8 était-il publiquement prononcé sur cette question ? R.— Monsieur Sylvestre s'était prononcé en ferepe de l'abolition du Conseil Législatif.
Q.—Et le parti conservateur que sontenait monsieur: Robillard daus quel sens s'était-il prononcé ?
R.—I s'yopposiit. Dans le même temps le curé Does sa nous a dit: .ou reproche un voyage à messieurs Angers et ('hapleau, qui a coûté. trois cent quaruute .piustres, il dit: cela a été causé;par la faute du Lieutenant Gouverneur !.etellier, qui voulait perdre ces hômmes.là dans l’opiniou publique, il dit: on ne vous/parle pas, par exemple, des ministres libéraux qui ont dépensé neuf à dix mille piastres, pour voyages en Angleterre,
Q.—En parlant du Lieutenant-Gouverneur Letellict; mb dit là, en chaire, qu'est-ce qu'il était ?
R,—11 dit : vous comprenez, le Lieutenant-Gouverneur est un rouge, le Premier Ministre, Monsieur Joly, est un suisse qui est supporté par tous les protestants, de là il donnait à entendre qu'en ne pourrait pas transiger avec les protestants, d’affaires politiques.
Q.— Quelle est la signification, parmi le peuple, du mot suisse ?
Æ.—Parmi le peuple catholique, c'est un mot qui est détesté. Xls prétendent que ce sont des colporteurs d'évangiles faux.
Q.—Ce mot s’applique-t-il aussi à des catholiques qui ont laissé Ja religian catholique pout embrasser le protestantisme ?
R—Oui, monsieur.
Q.—A:til parlé, en votre présence, de Monseigneur Conroy, délégué apostolique au Canada, et dans quel sens en a-t.il parlé, en rap- >ort aveo la politique ét l'élection en question ?
Æ:—Je ne me rappelle pas de cette partie-là, Il peut se faire que je ne l’aïe pas remarquée, Je sais qu'il en parlait, mais je ne ame rappelle pas dans quel sens.
Q:-—A:til parlé en votre présence du liberalisme politique et du libéralisme catholique, et si oui, qu'en a-t-il dit ?
ÆR.—II a dit qu'on voulait faire une distinction entre les deux partis, entre le libéralisme catholique et le libéralisme politique, œais ila dit: c'est le même, il a dit: voyez ce qui est arrivé eu France, on a commencé par fermer la bouche aux prêtres, c'est R que le parti est venu au pouvoir et on a martyrisé les prêtres.
@.—A:til parlé ou dit, si le libéralisme était condamné ou non par l'église ?
.‘ Æ—1Ila commencé à parler de politique le premier dimanche des élections, il a dit : je ne peux pas condumuer le parti ; nous ne sommes pas capables de condamner aucun parti à présent, mais act il dit, il y a des rapprochements entre les deux partis, Il a commencé
à expliquer, que celui qui n'écoutait pas les avis de son curé, était wo libéral,
Q.—A:t-il dit ou donné à entendre à propos de quoi, il fallait suivre les avis du curé et a-t-il parlé de la parie, 0 ou donné à entendre quelque chose sur la politique ?
RH a dit qu'il était obligé d’instruire le peuple sur la manière de voter,
Q@:- Est-ce dans cette occasion-là, qu'il a dit que les libéraux catholiques condamnés par l’église étaient ceux qui n'écoutaient pas leur curé ?
R.—Oni.
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Q.—A:til défini devant vous quelle espèce de parti était le parti libéral ? R.—0'était le parti repoussé par l'église, Q.—A:t-il parlé d'un jugement de la Cour Suprême et qu'est-ce qu'il en a dit?
R.—11 a critiqué beaucoup le jugement de la Cour Suprême. Q.—Qu'est co qu'il a dit qu'il ferait pour faire comprendre à ses paroissiens son opinion, à cause de ce jugement-là ? R—Il a dit: la Cour nous condamoe à ne pas aller au-delà de la loi ; je me tiendrai dans les bornes de la loi, muis, vous savez souvent que ce sont des juges protestants qu'il y a là, en nous laissant entendre que les juges protestants jugeraient toujours cuntre le catholicisme, 0.—A:til parlé de la portée que ce jugement pouvait avoir re-
lativemout aux droits des prêtres du clergé, quant à la politique et aux élections ?
R.—Qui;‘il condamnait ce jugement paree qu'il prétendait qu'aucune (our Vivile n’avait le droit de condamner les prêtres. Je-ne suis pas tout-à-fait certain, mais je pense qu'il a parlé du jugement du juge Routhier, que cela avait été un bon jugement.
Q.—A-til fait allusion aux convictions politiques de quelquesuns des juges de la Cour Suprême ?
R.—[ a dit qu’en général c'étaient des protestants, Il ne les à pas nommés,
Q.—A:til dit s’ils étaicnt libéraux ou conservateurs ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela, mais je me rappelle qu'il a parlé de protestants,
Q.—Avez-vous pris, monsieur Coutu, une part active en faveur de monsieur Sylvestres ?
R.—Oui ; j'ai travaillé, pas comme j'avais l’habitude, mais j'ai travaillé. |
Q.—Eh bien, avez-vous pu apprécier jusqu'à un certain point quel effets ces prédications de monsieur le curé ont pu avoir, dans votre opioion, sur le résultat de la votation à cette élection ?
R.—De ce que j'ai pu voir, il a fait perdre des amis à monsieur
Sylvestre ; des amis de ‘monsieur Sylvestre out tourné par lui, c'est ce qui m'a été dit à moi-même personnellement, que c'était les sermons du curé qui les empêchaient de voter avec nous.
Q.—- Et pour quelle considération gédéralement, vo säientils qu’ils avaient ainsi abandonné le parti ?
R,—Parcequ'ils voulaient écouter leur curé, et qu'il fallait écou.
ter son curé pour faire sa religion.‘
Q.— Savez-vous ‘si ées prédications ont eu pour ft ‘dé faire abstenir des électeurs de voter pour le vAtUIdAL Sylvestre?
R.— Oui, monsieur. :
Q.—Quélle était la rumeur publique, il opinion générale rélativetent à l'effet de ces prédications. là sur le résultat de l'élection ?
R.—La rumeur générale était que l'élection a été rem portée par l'influence du élergé.
Q—D'après lu rumeur et l'opinion pubiiques dans le district électoral, à l'influence prédominaute de qui ou de € \ ‘classe d'hommes attribuait-on le résultat de’oatte élection ? :
Objecté à toute preuve de rumeur publique.
Objection renvoyée. par le Cour.
ÆR.—-Suivant la rumeur publique, c'était attribué asian à quatre curé du conité,
Q.—Voulez-vous nommer ces curés ? |
R.—Le Révd. M. Loranger, curé de Lanoraié, le Révd. M. Champeau, curé de Berthier, le Rèvd. M. St. Anbins curé de St, Norber!, le Révd. M. Archambault et son vicaire, de St. Barthélemy.
Je vous ferai remarquer, quant à Lauoraie, qu'une personne m'a dit à moi-même qu'elle était en faveur de M. Robillard parceque c'était M. le curé qui le lui avait conseillé, C'était un partisan qui avait toujours été pour nous Con Je lui faisais des reproches ct il m’a dit cela,
Q.— Quel était ce monsieur ?
R.—Hilaire Dagneau.
Q—Vous a:t-il dit quel curé ?
R. —Monsieur Loranger, curé de Lanoraie.
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Q:—ÆEtaitil de cette paroisse: ?
R,—1l était là dans le temps, il résidait tout sos du 'presbytère.
Q.—Est.ce que c'était l'habitude de M. le Curé Champeau, de faire des discours sur les élections ?
R.—Oui, à chaque élection qui.se prépa et plus fortement à la dernière.
Q. —Est-ce de l'élection pour la chambre locale que vous parlez ? R.:-Je vous parle de l'élection Provinciale. ( Q.—Dans quel sens parlait-il relativement au parti libéral et 4 Ja religion?
Objecté à cette question comme illigule.
Objection maintenue par la Cour. | Q.—Lorsque vous parlez de la dernière élection, dans votre ré: pouse précédente, voulez-vous parier de celle dont il. est question en cette cause, ou des élections autres que celle-ci ? Ri—-Je parle de celle entre messieurs Sylvestre ct Robillard, dont il est question en cette cause.
Q.—La rumeur ou la notoriété publique disait-elle de quelle classe d'hommes ou de qui le’ défendeur était le candidat ? R:—Que c'était, le candidat conservateur, le candidat supporté par le clergé.
Q.—Savez.s vous si les partisans ou cabaleurs du. défendeur faisaient allusion aux paroles du curé en parlant?
R,—A moi-même ils faisaient voir qu'ils étaient contents lorsque le quré faisait une sortie contre nous; et à la porte de l’église ils nous raillaient de-ce, qu'il avait dit qu'on était dans le mauvais chemin, On ne pouvait pas rester longtemps à la porte de l'église.
© TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DEFÉNDEUR
Q.—Vous avez dit, tout à l'heure, monsieur pires que vous étiez catholique romain? AT dus À den
R.—Oui, monsieur, AUTO if à a)
Q.—Etes-vous ce qu’on a coutume d’appeler ultramontain ou gallican ?
Objccté à la question comme n'ayant aucun rapport au litige etne découlant aucunement de l’examen en chef.
Objection renvoyée par la Gour.
R.—Je suis catholique romain; je crois à l'enscignement des Prêtres; je fais mes devoirs religieux, je vais à “confesse et je communie.
Q.—Voulez-vous dire si vous appartenez à io de où au Gallicanisme ?
R.—-Je ne puis pas saisir la différence qu'il y a entre les deux mots ; je ne connais pas le sens de la question que vous me demandez.
Q.—Vous ne savez pas ce qu’on appelle les Ultramontains et les Gallicaus ?
H.—Non, pas parfaitement.
Q.—Vous avez dit que lorsque vous êtes allé à l'église, le curé ne parlait pas d’autres choses que de la politique ; êtes vous allé à la grand’messe tous les dimanches, pendant l'élection ?
ÆR.—Non ; pas tous lès dimanches, parce que je trouvais que les sermons du curé étaient trop forts, même je suis sorti une fois, avec d’autres partisans, parce qu'il condamnait trop le parti libéral ; il disait qu'il était dans le mauvais chemin ; j'ai été, après cela, très souvent à la basse messe, (
Q.—C'est vous qui êtes le chef du parti libéral dans Berthier ?
R.—Non monsieur ; je suis libéral modéré, suivant les hommes.
Q.— C'est vous qui avez été l'organisateur de cette poursuite ?
R.—Non monsieur; lorsque la poursuite a été faite, jé n’en ai pas eu connaissance,
Q.—Vous jurez que vous n'avez pas eu connaissance de la poursuite, lorsqu'elle a été intentéc ?
R.——Je sais qu'il y a eu une poursuite, qu’il 3 a éu des'comités, mais çe n'est pas à ma connaissance,
Q.—N'alliez-vous pas à ces comités-là ?
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R.-—Peut-être que j'aurais pu assister à un de ces aépgihe mais Ja poursuite s'est faite en mon absence.
Q—N'est-c0 pas vous qui cherchiez les preuves et qui voyiez à procurer aux procureurs des Et les moyens de faire {a preuve ?
ÆR.—Non ; les preuves ont été fournies avant, par des Perses qui allaient faire des déclarations, et c'est après cela qu'on m'a donné ces: noms-là, et depuis, :en marchant pour les subpœnas comme je l'ai fait, on m'a indiqué des noms ; j'ai fait un rapport et
on à appelé ces personnes comme on: fait dans toutes les autres
causes,
Q.—Vous jurez positivement que le curé de la paroisse de Ste. Geneviève de Berthier, lo Révd. M. Champeau, a dit qu'il ne pourrait pas absoudre ceux qui serait en faveur de l'abolition du Conseil Législatif ?
R.—-Oui, je le jure et: beaucoup d'autres aussi le jureront.
Q.—Qand le curé a-t-il dit cela ?
R—Jene puis pas dire quel dimanche ; je sais que c'est un dimanche en approchant l'élection.
Q.—Vous jurez que c'était pendant l'élection ?
ÆR.—-Pendant l'élection.
Q.—Avant l'élection et lorsque les deux candidats étaient sur les rangs ?
R,— Je jure que c'est après une assemblée publique qui eut lieu ici,
Q.—Les deux candidats étaient-ils sur les rangs à cette assemblée.là ?
R.—Oui; quand monsieur Robillard a accepté, j'étais présent, et je sais que c'est après que monsieur Robillard a eu accepté la candidature.
Q.—Vous avez dit que le curé avait comparé le Conseil Législatif aux brakes d'un chemin de fer ?
R.—Oui ; parcequ'il a dit: si l'Assemblée Législative passait des lois qui seraient contre la religion où quelque chose qui serait
contre les‘intérêts de la Provicee, il dit : on aurait VA ces-bons vieillards-là pour les arrêter. 71": jiat tes'e stiuersoq
ñ Q: Est-ce alors que vous avez “laissé Y église, mers “par les
patoles du curé?! 11 URLS R.—Non, je n'ai pas laissé l'église cette fois-là. r0Q+-#0e n'est:pas cela qui à influencé votre vote ?: .
s R— Non monsieur; ce n'eet, pas cela qui a influencé mon vote, :
mais je trouvais qu'on était bien magaué pour suivre un see qu'on voulait suivre, et le suivre honnêtement ot 30": our
@.—Lorsque vous dites que lecuré auraît dit que le Conteil
Législatif était une institution divine, n’at-il pas dit pIy1Qe que
l'autorité venait de: Dieu ?
o&.+-Ù] à; d’abord, commencé! pär nous äire que c'était une ins-
titutiou divine, etila cité un texte de FRrmpis pour nous le :;
faire voir.
Q.—N'a-til pas cité le texte que je vous cite: omnis protestas ab so, et n’a-til pas commenté ce texte devant ses paroïssiens en les insistant à respecter l'autorité et les instructions du Pape ?
R—Oui ; il nous a dit qu'il fallait sine avoir la soumission à l'autorité,
Q.—N'at-il pas seulement Cu le Donteil Légit au Sanhedrin qui, lui, était d'institution divine ? R.—Non.
:Q—Ne vous, rappelez- vous pas qu'il à fait cette comparaison-là ?
R—II a fait la comparaison, à propos de Moïse, quand il a ap: pelé soixante vieillard pour se former un Conseil. :
Q.—Et vous avez compris qu’il voulait dire que c'était pee que le Conseil: Législatif avait. été institué ? u}
Re O'est alors qu'il à. dit qu'il ne voulait: pas déaner l'absolu: tion à un pénitent qui serait contre le conseil, parce qu'il fait d’institution divine 1 men tous vu a euoY
Q—Pensez-vous maintencut quel dés: upatoissierià du emté de Berthier ont.cru alors, et; ont, poppriss que | le, Conseil. Ps nil avait.été institué par | Moïse La lotions. tulnrs
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ÆR.—C'est bien ce qu'i ‘ils ont .dit, qu ils, étaient bien surpris que
le curé vient leur dire des choses semblables en | chaire.
Q.—Ainsi ces paroles ne pouvaie nt pas infuençer le vote ‘des électeurs,
R.—Je ne dis pas cela.
Q:-LVous avez dit que Fous régréttiez d’être én ‘contradiction avec le curé sur ce point-là, ce n Lab pas " seule que vous. Di avec le curé ?
R.-C'esr la ‘seule que j alé dép hicé où avant hier.
Q—Mais ça n'est pas ordinairement la seule contradiction.
R. Eh bien ! sous serthent," j'ai eu bien des contradictipns avéo lui, on ne s'accorde pas toujoürs sûr différénts points, mais ici on n ’est pas sous serment, lui sous serméct et moi sous serment; on ne s’est pas accordé pour des affaires de cure, mais j'ai Jus été en contradiction à part de cela.
Q:+-Vous avez parlé que le mot suisse s'appliquait aux “ehtholi. ques qui avaient abandonné leur religion ?
hrtt À pari: + PRES 9 À à) 45 4 116) ’
R:—On sait ce qu’on dit d’uné personne qui change de parti ou de religion, on dit c'est un suisse, c’est cé qui est reconnu en génélorsqu’où apprend : qu'une personne a abandonné la religion catholique ou dit c’est un suisse, tel que c'est arrivé pour des personnes du comté, on a dit, ceux-là sont des suisses.
Q.—Avez-vous étudié l’histoire de la Suisse ?
R.—Non, monsieur.
Q. —Ne savez-vous pas que Îles suisses en, géaéial, la grande majorité, sont des français parlant la langue Faite st sont protestants ? #4 R.—Je n'en aï connu que très peu et ceux que j'ai,gonnus, je les ai conuus comme colporteurs de fausses bibles, au moins, c'est ce qui nous était enseigné par nos curés.
Q. —Veuillez répondre à la question, telle qu'elle est pes ? R.—Je n’en ai pas connu PrHnnenR J'ai entendu parler : que s'étaient des suisses. Ceux que j'ai vus, je nesais pasde quelle je
religion ils sont, en Suisse, je sais que ce sont des colporteurs ge rh bibles, J’en,ai vu plusieurs, cinq.ousix.; ,:,.,. si
Q—Vous avez dit que le curé avait donné à entendre qu'on ne
devait pas faire d’affaires avec les protestants ? R.—Oui monsieur.
Q.—Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?
ÆR.—{1 nous a dit que ces gens-là, qu'on ne devait pas avoir de relations avec eux comme cela.
Q.—Parlait.il des partis politiques ?
R.—I1 parlait des. deux, parce qu’il disait que le premier ministre était protestant.
Q.—N'a-il pas dit seulement que-nous n'avions pas, nous catholiques, autant de garanties qu'avec un ministre catholique ?
R.—I1 l'a donné à. entendre d’une mauière. détestable contre les protestants, parceque, disait-il, la religion est en danger.
Q.—Pourquoi ?
R.—Parceque si on envoyait tous des protestants en chambre, que la religion serait en danger.
Q.—I1 n’a jamais dit que monsieur Sylvestre était protestant ?
R.—Je sais qu'il a vanté monsieur Sylvestre, plusieurs fois, comme il-était bon catholiq ue, mais il ne parlait pas de movsieur Sylvestre, mais du parti.
Q.— Comme cela il a condaminé le parti sans condamner mansieur Sylvestre ?
R.—Je ne sais pas quelle était son intention, Il parlait contre le parti de monsieur Sylvestre, pour l’affaiblir.
Q.—Le curé, lorsqu'il condamnait le parti libéral, ne condamnait-il pas seulement le parti libéral catholique, appelé le libéralisme catholique?
R.—Oui; maïs en faisant la distinction, qu'on était pas des libéraux catholique et il disait qu'on se servait de ce mot-là pour se cacher, mais que c'était la même chose, Il l’a dit bien des fois, cela.
Q.—N'atil pas dit qu'il ÿ avait des libéraux catholiques dans les deux partis ?
R—U a dit qu'il y avait des libéraux dans les deux partis; quand
il a commencé les instructions, il a dit: il y cn a qui vienuens se dire conservateurs et je me suis aperçu que ceux là sont des vrais libéraux ; que des personnes qui de voulaient pes écouter les ine. tructions ‘de leur curé, étaient des Vrais libéraux.
Q.—N'a-til pas dit que dans le parti libéral comme dans le pastè conservateur il y avait de bons cathotiques. ;
R.—Oui.
Q.—Et notamment le candidut Sylvestre ?
R.—Oui; mais il a üit qu'ils étaient très-rares.
Q.— Voulez-vous dire les Lau où les catholiques ?;
R.—Les catholiques.
Q.— Vous avez dit que le curé avait déclaré que le per Nibéval était réprouvé par l'Eglise, quel dimanche at-il dit'cela ? :
R.—Je ne puis pas dire quel dimanche, comme j'ai dit tout à l'heure. Ê
Q.—Et y étiez vous cette fois là ?
R..—C'est bien certain que j'y étuis ; si je n J avais pas été je me
le repéterais pas.
Q.— Este pendant l'élection dont il est question en cette cause?
R.— Oui, pendant l'élection, la dernière qui a eu lieu entre mes: sieurs Sylvestre et Robillard, pendant que les orateurs étaient Ë in porte de l'église. rs #
Q.—Quaud le curé a parlé du jugement de la Cour Suprême, pensez-vous que ses paroles ont influencé les électeurs ?
R.—Oui.
Q.—En quel sens ?
R.—Eo donnant à entendre qu’il ne pouvait pas s'expliquer sisà-vis de ses ouailles, de la manière qu'il voudrait, parce qu'il était restreint par une Cour qui venait de rendre un jugement ; il a dit je me tieudrai dans les limites que je dois garder,
Q.—Connaissez-vous quelques électeurs qui ont été influencés par ses paroles ?
R.—Oni.
Nommez-les
R.— Alexis Belisle, rentier de Borlbier, Charles Gravel, de Ben:
fs
thier. Il y a peut-être encore d'autres personnes, moi je connais que
668 deux-b.
Q. Et ç 'est le jugement de la Cour Suprême qui les a changées ?
R.—Je ne puis pas, vous dire que c’est le jugement de, la, Cour Suprême. je, vous dis que ce sont les instructions du curé,
Q. Pensez-vous que ces deux électeurs que vous venez de men--
tionner sont maiutenant contre la Cour Suprême ? | À.—Je ne dis pas cela.
Q.—Vous ont-ils.dit eux mênres quil avaiént ‘été influencés par les discours du,çuré ?
_R.—Monsieur Bélisle me l'a dit à Las Hg à pl l'autre ? _ R.—Ce n'est pas à meimitins qu’il l'a dit.
Q.—A qui:est-ce ?
R.—A James S. Dixon.
Q—Y étiez-vous ?
ÆR.—ùon.
Q.—Aiors vous n’en connaissez rien ?
Æ.—-Je vous ai dit que je l'avais appris de d'autres, mais Bélislec'est à moi-même qu'il l'a dit,
Q.—Où Bélisle vous l’a-t-il dit ?
KR. -Chcz luig go Q.— Quand ?
R.-_Lundi..
Q.—De cette semaine ?
R.—Oui ; je le savais d'avance, mais il me l’a répété.
Q.— Devant qui.
R.—Je n'ai pas remarqué, je sais qu’il y avait des personnes.
- Aans la maison, muis je n'ai pas remarqué qui. Q.—Bélisle a-t-il Lg été libéral, ou a-i-il déjà été conservateur ? :
Æ.—1 a toujours été libéral et c’est ce qu'il a tonjours dit, En revenant de l’église, il 1’a dit je ne suis plus rouge, 11 faut écouter son curé, je ne vote pas ; et il n'a pas voté, |
ue- Q.— Ne savez-vous pas que ce nommé Bélisle, a voté pour monsieur Cuthbert, dans ses deux élections ?
a ? R.—Je ne le sais pas.
ur. Q.—Jurez-vous, monsieur Coutu, qne le curé a dit que:tous les
juges de la Cour Suprême étaient des protestants ?
ÆR.—-Je n’ai pas dit tous, mais une partie.
Q.— Les deux personnes que vous, veuez de mentionuer sont les seules personnes que vous connajssez auxquelles M, le curé a fait À abandogner le parti de M. Sylvestre ?
Lea R.—Je l'ai dit et je vous le répète encore, il m'en a été nommé
p'usieurs ; mais çe n'est pas à moi-même que cela 9 été dit. Êt ie. déposant ne dit rien de plus.
en--
Euchariste Ayotte,
lisle- Cultivateur de St. Barthélemy, âgé de 48 ans, Lequel etc., ete, dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. Q.— Lors de l'élection dont il est question en cette cause, tenueen avril et en mai 1878, ou résidiez-vous ?
R.—A St Barthélemy, monsicur.
Q.—Etiez-vous électeur ayant droit de voter à cette électian ? R.—Oui, monsieur, pnes Q.—Vous êtes catholique ?
R.—Oui, monsieur, rva- Q.—Est-ce aussi la religion de la presque totalité de cette paroisee ?
En R.— Oui; je ne connais aucune autre religion dans la pauter roisse.
Q.—Avez-vous eu occasion, en assistant à la grandé messe, les.
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dimanches ou fêtes, pendant le temps de cette élection, d'entendre prêcher ou donner des instructiovs par le révérend messire Archambault, curé de cette paroisse, au sujet de la politique et de l'élection en question en cette cause ?
‘ R.—Oui, monsieur,
Q.— Qu'est-ce que vous lui avez entendu dire relativement au parti libéral ou rouge, au point de vue de la religion ?
R.—Je lai entendu prêcher quon ne devait pas être rouge et catholique, que ça ne pouvait pas s’admettre dans la religign cathodique,
Q.—Qucls'étaient les deux candidats sur les rangs à cette élection-là ?
R.— Monsieur Robillard et Monsieur Sylvestre.
. Q.— Quel était leur parti, à chacun de ces deux messieurs, dans “cette élection ?
R.— Monsieur Robillard m'a toujours dit qu'il était conserva teur, et Monsieur Sylvestre, libéral, pour le parti libéral.
Q.—Du quel des deux partisle curé voulait parler lorsqu'il pardait du parti rouge, ?
R.—Je pense qu'il voulait parler du parti de M. Sylvestre, quand il parlait du parti rouge.
Q.— Est-ce que le mot rouge est souvent employé pour désigner le parti libéral ?
R.— Presqu'autant l’un que l’autre.
Q.—Qu'est-ce que monsieur le curé Archambault a alors dit, ou vous a prié de vous rappeler relativement à'ce qu'il avait dit auparavant, concernant l'élection et les partis ?
R.— Monsieur Archambault nous a dit, à la dernière élection, -qu’il n’était pour aller aussi loin qu’il avait déjà été, que ce serait plus court ; maïs qu'il était le même homme, et qu'il suivait les mêmes priucipes, et qu'on devait le suivre.
Q.—A:t-il demandé alcrs à ceux qui écoutaient, de se rappeler
queïique chose et quoi ?
R.—Probublement qu'il a pu demander cela.
Q.— Qu'est qu'il a demandé à ses paroïissiens de se rappeler.
LA
R.—II a dit : rappelez-vous que le parti n’est pas admis par l'Eglise, et qu'on y tient fortement.
Q.—Quaud il a dit qu’il était toujours le même homme, et que vous deviez vous en rappeler, de quoi avez-vous compris qu'il voulait que vous vous rappeliez ?
R.—J'ai compris qu'il voulait nous rappeler tout ce qu'il nous avait dit avant cetté élection-là, do ne pas être de ce parti-là, de soutenir l’autre parti autant que possible.
Q.-—De quel parti parlait-il en disant que le parti n'était pas admis par l'église ?
R-—J'ai compris qu'il parlait du parti libéral. Q-—Quand il vous a dit qu'il était toujours le même homme que par le passé, qu'est-ce que vous avez compris qu’il voulait vous rappeler dans le passé ? | Æ.— J'ai compris qu'il voulait me rappeler qu’il fallait nécessairement être du parti conservateur ; c'est ce que j'ai pensé et que j'ai cru duns ma croyance.
Q.—Vous avez dit qu'il en ävait déjà parlé duus une élection antérieure, daus quelle élection étuit-ce ?
R.--Dans l'élection précédente.
Q.—Combicu de temps auparavant avait eu lieu cette élection-là, combien d'années auparuvant ?
R.—-Trois ans, je crois.
. Q.—Entre quels candidats avait eu lieu cette élection-là ? R.—Entre monsieur Sylvestre et monsieur Tranchemontagne. Q.—Eat-ce 1@ même monsieur Sylvestre qu’à cette élection de mil huit cent soixante-et-dix-huit ? ane
R.—Oui, monsieur.
Q.— Qu'est-ce que le curé vous avait dit à cette élection précédente et dont vous vous êtes rappelé ?
R.—11 a dit beaucoup d'autres choses, mais je ne suis pas capable de me souvenir de toutes.
Q.—Lites-nous ce dont vous vous rappelez ; a-t-il parlé de Lucifer, a-t-il dit qu'est-ce que Lucifer avait fait ?
R.—Oui ; il a parlé de Lucifer, il a dit que Lucifer était sorti
de l'enfer, qu’il avait couru nos rangs et qu'il nous avait enrégistrés, et il nous a dit beaucoup d'autres choses ; je ne puis pas me rappeler de toutes,
Q.—A:til dit que Tucifer avait eu la majorité dans la paroisse,
dans lu tournée qu'il avait faite ?
A,—Outs il a dit que dans la tournée qu'il avait faite, il avuit remporté la majorité sur l'autre parti ; que c'était bien malheureux,
Q.— Combien étuit-ce de temps après cette élection, antérieure, qu'il vous a dit cela ?
ZÆ&.—Je crois que la dernière journée de la votation était le vendredi, et que c'était le dimanche suivant,
Q.—Etuit-ce dans le temps des Quarante-Heures, à l'ouverture des Quarante-Heures ?
R.—C'était à l'ouverture des Quarante-Heures. Les Quarante- Heures ont commencé le lundi matin.
Q.— Qu'est-ce qu'il avait dit, par rapport à ceux qhi avaient été enrégistrés sur cette liste-là et par rappo rt aux Quarante-Heures ?
R.—Par rapport aux Quarante-Heures, il nousavait fait un sermon, comme de raison, nous disant que celui qui s’approcherait de la Sainte Table, ferait un sacrilége, et qu'il nous défendait d'y approcher.
Q.—A ceux qui avaient voté pour quel parti défendait-il ainsi de s'approcher de la Sainte Table ?
R.—J'ai compris que c'était le parti libéral, |
Q.—Ces sermons-là ou ces paroles-là ont elles, dans le temps, fait beaucoup d'i impression dans la parcs à e
R.—Je le crois bien, parceque ça m'en a fait beaucoup à moi, et à plusieurs comme moi,
Q.— Les gens généralement, dans la paroisse, ont-ils gardé souvenir de ces sermons-là ?
R.--Je le crois bien ; ceux qui appartenaient au parti libéral, <a particulier, parcequ’on a eu assez de.moqueries de nos amis, à la porte de l'église, que ça nous en a fait rappeler longtemps.
Q.-—Ces sermons-là avaient-ils fuit de la peine aux partisans du parti libéral ?
R.—Ouipmonsieur,
Q.—D'après ce que vous connaissez de ce qu'il avait dit, à cette élection antérieure, ainsi que de ce qu'il a dit dans l'élection dont on parlé maintenant, est-ce que ça eu beaucoup d'effet on quelqu'effet, sur le résultat de la votation, daus l'élection D cette cause ?
R.—Je le crois bien que ça fuit ot d' ft on avait toujours eu Ja majorité, et on s’est trouvé en pion, MS la :dernière élection, de beaucoup,
Q.—Est ce l'opinion générale dans la gb cp que ça été la cause de ce changement ?7
R,— C'est ce que j'entends dire, Oui, je le pense; cest le dieton général, d'après ce que j'ai entendu parler, ça eu un grand &
. fet sur la question.
Q.—A l'influence de qui attribue-t-on surtout le fait que monsieur Robillard a eu une majorité, dans la paroisse de St. Barthé: lemy, à la dernière élection ?
R.—On ne peut pas connaître beaucoup d'autre influence que celle dé monsieur Archambault, et on n’en a pas vu d'autre. Mossieur Robillard n’est jamais venu, il n’est pas venu dans la paroisse, dans aucun rang ; on ne l’a jamais vu, on ne le connait pas.
Q.—Savez vous si M. Robillard est allé chez le Curé, nu moins ? R.—Non monsieur ; ces affaires-là je ne le sais pas; j'ai Li ci dire qu'il y était veuu, mais je ne le suis pas.
Q.—Pendant l'élection de 1878, c'est à-dire, celle dont on s8’0ecupe maintenant, monsieur le curé a-t-il parlé en chaire, du libérslisme catholique et du libéralisme politique, et qu 'ést0e qu'il a dit par rapport à ces deux choses-là ? fau {0
R.— Oui monsieur, il en a parlé ; il nous a:dit quele liberalisëme catholique et le libéralisme politique ne Fine qu uue se et même chose, : LETTRE,
Q.—A-til dit que c'était une chose approués RU emdriinés par l’église catholique ?
R.=II nous a condamnés ; qu'on ne pouvait pas ipod de
T'Ægliso avec ces faitælà, o'est-à-dire, la libéralismo catholique et le Kibéralisme politique.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.--Vous aves dit que monsieur le Curé avait dit qu'on ne
pouvait pas être rouge et' catholique ?
A.-- Qui, monsieur ; je l'ai dit,
Q.- Quand a-til dit cela.?,
R.—Je n'ai pas remarqué la date, mais il l’a dit dans ses prônes,
\Q.—Mais duns quel temps, à peu pre ?
R.—Je ne suis pas instruit ; je n'ai pas marqué la date ; je ve sis pas lire ni écrire.
Q.— Etes-vous sûr, et jures vous positivement qu'il l'a dit dans a déroiere élection ?
‘“R-—Je ne jurerai pas cela, pour la dernière élection, mais je
jurerai que dans la précédente élection, il l'a dit.
Q.—Mais vous ne savez pas s’il l'a dit, dans la dernière éleos ion ? :
R.—Je ne suis pas copable de lejurer, |
Q.— Vous aves dit que M. Robillard, le défendeur, vous a dit qu'il était conservateur; quand vous a-t-il dit eela ?
R.—Je ne l'ai jamais vu, il n'a pas pu me le dire; je n "ai jamais purlé à monsieur Robillard.
Q.— Vous avez dit que monsieur le curé Archambault avait dit que le parti libéral n'était pas admis par l'Eglise, et qu’il y tenait fortement; quand u:t-il dit cela ?
R.—1l a dit eelu duns toutes les élections, jusqu'à la dernière élection ; il'u dit aussi qu'il y tenait fortem ne pas être adumis à l'église.
| vdi hui tot positivement qu'il a dit cela à la dernière éledon ? :
R Oui, iiohatour:
Q.+-Kitce du commencement ou à la fin de l'électie n qu'il a dit ocla ?
{, B. — Probablément-que c'était au commencement, né le “temps
' [] le que les membres étaient en marche pour l'élection. Q:—Jurez-vous que, dans le temps, les candidats étaient sur les rangs ?
R.—Oui, monsieur.
é Q.—Où a.t-il dit cela ?
R.—Dans sa chaire.
Q.—Vous étiez. comme de raison, à la grande messe ? R.—Oui, monsieur.
s. Q.—Avec qui étiez-vous à la grande messe, cette Journée-là ? | R.—J'étuis avec mes enfunts.
a Q.— Vos enfants se rappelleut-ils qu'il a dit cela ? . R.— Ils sont trop jeunes ; ils ne sont pas en esprit de politique :
sé ils sont trop jeunes,
Q.—Quaud le curé a:t-il dit, que Lucifer était sorti de l'enfer je pour enréaistrer les votes ?
R.— Dans l'électiou précédente, a vant la dernière élection, ec- Q.—T n'a pas Ait cela dans la dernière élection ?
; R.—Non, monsieur. :
Q.—Et, duus cette élection-là, y avait-il eu une majorité pour le dit parti libéral ?
R.—Oui, monsieur, ja- Q.—Quaud le curé at-il dit que celui qui approcherait de la
Sainte Table et qui serait libéral ferait un sacrilége.
dit R.—C'est dans la même élection.
uit Q.—L'avant dernière élection ?
R.—Oui, monsieur.
ère Q.—Vous avez dit que ça vous avait fuit beaucoup d’imprestre sion ?
Æ,—Oui, monsieur. + le- Q.—V ous avez eu peur de Lucifer, naturellement ?
R.—-Uomme de raison, comme un catholique doit en avoir peur. *
Q.—Est ce que ça vous a empêché de voter pour le candidat lila béral ? Ÿ
R-—Nov, monsieur ; rien ne m'a jamais emç êché de voter pour: pps un caadidat libéral, |
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Q.—Vous n'êtes pas assez peureux pour cela ?
R.—Non, monsieur.
Q.— Malgré que vous dites que vous avez eu bien peur ?
R.—Je n’ai pas eu encore assez peur pour cela.
Q.—Mais vous avez eu bien peur ?
R.—Oui ; mais je me suis rassuré,
Q.— Avez-vous eu peur de voir Lucifer ?
R.—Non ; un catholique ne doit pas avoir peur de voir à dE 5 il s'eufuit avec de l’eau bénite, Lucifer.
Q.—Qu'est ce que c'est qui vous faisait peur ?
R.—Ce sont toutes les paroles de monsieur le Curé qui m'avaient donné une terreur terrible, et ses accents et son éloquence ; j'aieu peur sur le moment, j'ai été saisi, mais je me suis rassuré,
Q.—Je suppose que quelqu'un vous a dit que vous ne le verriez pas ? RE ,
R.—Je n'avais pas besoin de personne pour me le dire, je le savais moi-même.
@.— Avez-vous tremblé pendant la messe, quand il vons a parlé de cela ?
R.—Je n'avais pas froid ; je ne puis pas avoir tremblé, je n'ai pas eu peur assez pour trembler,
Q.—Avez-vous consulté quelqu'un puur savoir si c'était vrai que Lucifer était venu ?
R.—Pas du tout, morsieur.
Q.— Qui est-ce qui vous a rassuré ?
R.—Je me suis rassuré par moi-même.
Q.—Eu y pensant comme cela, tout seul ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous vous êtes dit qu'après tout, vous ne penñiez pas qu'il viendrait vous chercher ?
R.—Non ; parceque j'étais catholique, apostolique et romain, et un catholique ne doit pas avoir peur du diable ; je n'ai jamais eu peur du diuble, moi.
Q.—Vous jurez que le diable ne vous a jamais empêché de voter ?
u'il
R.—Nôn ; il ne m'a jaunais empêché de voter ; peut-être que, s’il m'était apparu, il m'aurait empêché de voter, mais il ne m'a Jamais apparu. Mn
Q.— Vous avez toujours été libéral ?
R..--Oui, monsieur,
Q.—Le curé ne vous a pas fait changer ?
R.— Non; jamais, il ne m'a fait changer, ”
Q.— Vous avez dit que les sermons du curé avaient fait beaucoup d'effet, et avaient eu une grande influence sur les paroissiens ; parlez-vous des sermons faits daus la dernière élection ou des sermons faits dans l’avant-dernière électiou ?
R.—Je crois bien que le plus grand effet a été avant la dernière élection, les sermons ont été plus durs; quand on déchaîne le diable, et qu'on l'envoie dans les rangs, ga doit-être un sermon joliment dur.
Q.— Connaissez-vous quelqu'un que les sermons du curé ont fuit changer de politique ?
R.—Je ne suis pas un homme de profession, je suis cultivateur ; je ne suis:pas un homme de profession pour courir les maisons et Jes boutiques, pour savoir si celui ci ou celui-là à fait telle ou telle chose, je n'ai pas cette hubitude-là ; je ne suis pas capable de vous powiner aucune personne qui pourrait avoir succombé sur le fait.
Q.—Vous dites que vous ne savez pas si les sermons ont fait changer personne de politique ?°
R.—Je ne suis pas prêt à sermenter celà ; mais je crois, dans ma croyance que c'en « fait changer beaucoup.
Q.—Mais vous ne le savez pas, toujours ?
R.— Comme de raison, je ne suis pas pour sermenter une chose dont je ne suis pas certain ; mais je le crois.
Q.—Comment expliquez vous que le curé qui aurait parlé plus fort à l'avant dernière élection ait obtenu, pour son parti, moins de votes que dans la dernière élection où il a parlé moins fort ?
K.— Moi, je n’ai pas une grande connaissance sous ce rapport-là, mais d'après ce que je puis connaitre, plus on en dit à une personne,
plus elle vient à le croire ; rappelez lui une affaire toujours, et plus on lui en dit plus elle vient à le croire.
Q.—Mais est-ce-que vous ne jugez pas les autres d'après vousmême, et comment se fait.il, que plus le curé vous en a dit, moins vous l’avez cru ?
R.— Parce qu'un homme solide ne branle jamais sur rien.
Q.—Vous êtes solide, vous ? *
R.--Oui ; je suis solide.
Q.--Et les autres ne le sont pas, naturellement ?
R.—-II ÿ en a beancoup qui ne le sont pas, je m'en suis aperçu plusieurs fois, mais ou ne m'a pas jamais ébranlé sur cette affairelà.
Q:—Ne savez vous pas qu'il y a d'autres raisons qui ont pa faire changer la majorité, dans la paroisse de St, Barthélemy ?
R.—Comme je vous l’ai dit, tout à l'heure, je n'ai jamais couru
la paroisse pour savoir cela,
Q.—Ne suvez vous pas que certains chefs, dans la paroisse ont pu changer d'opinion politique ?
R.—Il y en a bien sûr qui ont changé d'opinion politique, mais est-ce que je sais qui les a fuit changer.
Q:—Vous ne le savez pas ?
R.— Non.
Q,—Comment dites-vous, que c’est le curé alors ?
R.—Je crois que c’est le curé qui les a fait changer.
Q.—Vous avez fait serment, tout-à-l’heure, que les sermons du curé avaient fait beaucoup d'effet, dans la paroisse, et que l'influence du curé avait fait changer des votes; dites-vous que c’est correct cela, sous votre serment ?
R.—Je dis que je le crois, comme je l'ai dit.
Q.—Mais vous déclarez que vous n’en savez rien ?
R.—Comme de raison, je n'ai pas couru personne pour savoir cela; dans ma croyance, je le crois fermement que ça en a fai changer beuucoup.
Q.—Mais vous déclarez, en même temps, que vous n'en savez rien ?
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© R.—Je n’en sais rien, personne n'est venu me dire qu'il avait changé.
Q.—Qu'est-ce que c'est que le libéralisme catholique, monsieur Ayotte?
R.—Je ne suis pas instruit du tout.
Q.—Vous ne connaissez pas cela ?
R.—Je puis le connaitre par l'avoir entendu dire, mais je ne puis pas en donner l'explication; je ne snis pas instruit du tout.
Q.—Le curé vous a parlé du libéralisme catholique ?
R.—-Oui, monsieur,
Q.—Et qu'est-ce qu’il vous a ait que c'était ?
R.—Le libéralisme catholique? Il ne nous a jamais donné cela beaucoup en détail,
Q.——Il vous a dit que ce libéralisme était condamné par l'Egli- 80 ?.
R.--Oui, monsieur.
Q.—Et que c'était le seul libéralisme qui était condamné ?
R.--II nous a dit que le libéralisme câtholique et le libéralisme politique étaient une seule et même chose,
Q.--Quand vous a-t-il dit cela ?
R.—Dans l'élection précédente de celle-ci.
Q.—Jurez.vous que le curé a dit que le libéralisme politique était condamné par l'Eglise ?
R.--Je ne le jure pas, parce qu’il n’a pas fait la distinction ; il a mêlé les deux choses ensemble, et il a dit que c'était condamné par l'Eglise; je ne suis pas capable de démancher cela.
Q.—N'est-ce pas, que le curé a dit que le libéralisme catholique était condamné par l’église, et que le libéralisme politique avait des tendances au libéralisme catholique ?
R.—Je n'ui pas connaissance qu’il ait parlé de cela du tout ; il a dit que le libéralisme catholique et le libéralisme politique étaient une seule et même chose.
Q.--Vous jurez qu'il a dit cela en propres termes, da ns l'avant dernière élection?
R.--Oui, monsieur ?
Q.--Mais il ne l'a pas dit dans la dernière élection ?
R.—Nou ; je n’en ai pas eu connaissance,
Q—N'at-il pas dit, dans l'avant dernière électiou, ou dans la deruière élection, que ni le libéralisme politique, ni aucun n parti politique n'avait été condamné par l'Eglise ?
© R.—Je n'ai jamais entendu parler de cela ; il nous a toujours dit qu'on était condamné, je n'ai jamais entendu prononcer ces môts là, en chaire, par monsieur Archambault ; il peut les avoir prononcés, mais je ne les ai jamais entendu dire.
@:—Tâchez de vous rappeler ?
Æ.—Je ne l'ai jamais entendu dire,
Q.--Savez-vous lire ?
Æ.—Non, monsieur ; je n’ai pas eu le bonheur d’aller à l'école, jamais; ce n’est pas aisé de savoir lire, pour nous autres,
Q.--Vous ne pouvez pas dire si le curé l'a dit, ou s’il ne l’a pas dit qu'aucun parti politique n'avait été condamné par l'église ?
R.--Il a pu le dire, m mais je ne me remets pas qu’il l'ait dit, à aucun sermou.
Q.—-Vous ne vous te pas qu’il l'ait dit, qu'ils étaint condamnés, non plus ?
R. —_Cela, j je m'en rappelle, je viens de vous le tipeie. il a condamné les deux partis, il,a dit que ça ne faisait qu’une seule et même chose ; qu'on ne pouvait pas être admis à l’église et tenir à ce parti là ?
Questions posées par le juge.
Q.--Vous ne voulez pas dire qu'il empêchait les gens du parti libéral d'entrer dans l'église de la paroisse ?
R.--Non, monsieur,
Q.—Vous vuu'ez dire que ce n’était pas d'été par l'église ?
R.--Oui, monsieur,
Par l’Avocat, :
Q.—Qu'est-ce que vous avez compris que le curé voulait dire, en disant que le parti libéral n’était pas admis à l'église,
R.--J'ai compris que celui qui tenait au parti ne pouvait pas approcher des sacrements,
qu cr lo
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.Q.—-Et cependant les libéraux de la paroisse faisaient leurs pâques, et approchaient des sacrements.?
R.—-Quelques-uns, je le crois bien.
Q.— Comme les conservateurs ?
R.—Muis on n'a pas été dans le détail de leur confession, je be sais pas ce qu'ils ont fait; ce serait bien malheureux si les trois quarts de la paroisse ne faisaient pas de pâques, par chez nous, je crois bien que monsieur Archambault ne serait pas resté aussi longtemps qu’il l'a fait.
Q.—-Vous avez reçu un subpœna pose venir rendre témoignage ici ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—A qui avez-vous parlé du témoignage que vous alliez rendre, monsieur Ayotte ?
R.—A personne, on est venu plusieurs ensemble, et on a conversé de différentes affaires.
Q.—A qui avez-vous dit ce que vous alliez dire, comme témoin, dans la cause ?
R.—Je pense bien que je ne lai pas dit à personne; j'ai pu échapper quelques mots par exemple.
Q.— Personne ne vous à questionné pour savoir ce que vous alliez dire dans la cause ? :
R.—Je pense bien ne pas l'avoir dit à personne ; j'ai pu échapper quelques mots.
Q.—-Personne ne vous a questionné pour savoir ce que vous alliez dire dans la cause ?
R.—Non, monsieur.
Q:—Vous jurez cela positivement, qu’on vous a amené ici, sans ‘savoir ce que vous diriez ?
R.--Comme de raison, quand on m'a envoyé uu ordre, je n’ai seulement pas vu jh hissle je n'étais pas à ma maison lorsque l'huissier l’a laissé là,
Q.—-N'aviez vous pas fourni un afidavit d'avance ? * R.—Non, monsieur,
R£-ExANMINÉ.
Q.--Lorsque vous parlez de la dernière élection, voulez vous parler de l'élection dont il est question en cette cause ?
R.—Oui, monsieur, ?
Q.--Est-ce pendant la dernière élection que monsieur le curé a dit que le parti libéral était un mauvais parti, et un parti condamné
. par l'église ?
R.--Oui, monsieur ; il l'a dit dans la dernière élection.
Q.--Ea chaire ?
R.--Oui, en chaire,
Q.-—Cette fois là, at-il parlé du libéralisme politique et du libéralisme catholique: et a-t.il expliqué, cette fois là, que c'était une seuléet même chose ?
R.—-Jé ne puis pas m'en ruppeler directement ; je pense bien qu'il nous en a parlé.
Q.--Vous avez-dit que vous ne connaissez pas personnellement, aucune personne qui avait été induite à changer de parti, par rapport aux sermons de monsieur le curé; ce que vous en connaissez, est-ce par la rumeur publique ‘u par des informations d'autres dans la paroisse ?
R.--C'est ordinairement par la rumeur ar publique ; ; par entendre parler.
Et le dit déposant ne dit rien de plus.
Elie Pellerin,
Comumerçant, de la ville de Berthier, âgé de 59 ans. Lequel eto., eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès. Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et en mai 1878, où résidiez-vous ?
R.--Ioi, à Berthier, dans le village. ;
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Q —Etiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ? R.--Oui, monsieur, Q.--Vous êtes catholique ?
R.--Oui, monsieur.
Q.—La grande majorité des électeurs de la patéRes et dels ville de Berthier est catholique ? | R.--Oui, la majorité, Q.--Avez-vous eu occasion, en assistant aux grandés messes, les dimanches et fêtes, pendant cette élection, d'entendte les prédi-
cations ou instructions faites en chaire par le révérend messire
Champeau, curé de la Paroisse de Berthier ; et qu'est-ce qu'il = dit, au sujet de la politique et de cette élection-là, en rapport aves da religion ?
R.—Premièrement, mousieur le curé nous a dit en chaire qu'il avait reçu une circulaire, qui lui ordonnait d'instruire le peuple et: qu'il allait le faire, ne qu’un jugement de la,Çour Suprême restrégait les prêtres et leur défendit de faire des menaces et:malgré tout, qu'il dirait tout ce qu'il voudrait, pourvu,que çela n'aille pas aux yeux des juges libéraux qui s'étaient permis de juger les. prêtres.
Q.--Qu'est-ce que c'est qu'il disait qu'il ferait ?
R.--Des menaces et qu'il pourrait, pourvu que cela paraisse pas aux yeux des libéraux. Ensuite j'ai connaissance qu’il a parlé du. Conseil Législatif, que les libéraux voulaient abolir le, Conseil Législatif, et qu'ils ne le pouvaient pas, parceque c'était d'institution divine, et qu'il allait le prouver par ua des textes de la Bible; là-dessus il a quvert la Bible dans un des textes sur la loi de Moïse, et il &
prouvé que Moïse avait été ordonné de choisir soixante vieillards pour former un Conseil.
Q.—-Lui avez-vous entendu dire ce qu’il ferait ou ce qu'il refuserait à ua pénitent qui se déclarerait être en fayaur de: l'abolition du Conseil Législatif ? : :
Q.—A:tl dit de quel parti il était lui-même, en chaire ? ?
R.—Je ne puis l’affirmer,
Q@.—Atil parlé du libéralisme catholique et du libéralisme politique, et qu'en a til dit ?
ÆR.—11 a parlé da libéralisme catholique et du. libéralisme politique.
Q.—MQu'est-ce qu'il a dit des deux libéralismes ?
ÆR.— 1H a dit que le libéralisme catholique était condamné par TEgjlise, ct plus tard, en chaire, M, le curé a dit que le parti libéra) a'avait jamais été condamné par l'Eglise.
Q.—Une autre fois ?
R.—Qui, monsieur.
Q—Atil dit quelque chose de nature à vous faire voir lequel des deux partis politiques, libéral et conservateur, était le bou parü?
R.—Il a démontré que le parti conservateur était préférable,
Q.—A:tl parlé d'un voyage de messieurs Argers et Chapleau, et qu'est-ce qu'il a dit à ce sujet-là ?
R.-11 a dit qu'on reprochait à messieurs Angers et Chaplesu d'avoir fait un voyage qui avait occasionné une dépense de trois cent quarante piastres, mais que ce voyige avait été fait parceque le Lieutenunt-Gouverneur les demandait et qu'ils ne pouvaient pas faire autrement que d'y aller, ce qui a occasionné uue grande dé-
pense. |
Q.—A:til dit de qui c'était la faute ?
KR.—II a dit que c'était le lieutenant-gouverneur Letellier qui des avait appelés, que c'était sa faute,
Q.—A:t-il dit de quelle couleur, de quel parti politique était le lies stenant-gouverneur Letellier ? à
R:—Jé ne m'en rappelle pas.
Q@.—A-til parlé du premier ministre, monsieur Joly, et qu'est-ce qu'il en a dit ?
Æ-1l a dit que c'était un suisse et dn protestant,
Q:—Atil dit si les électeurs catholiques pouvaient supporter cet homme là ou son parti, au pcint de vue de la religion ? Æ:-—Je ne m'en rappelle pas, monsieur,
t-ce
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Q@.—A-til dit par qui monsieur Joly, Premier-Ministre, était soutenu ?
R.—Par les libéraux,
Q.—A-t-il dit par les gens de qu'elle religion il était soutenu, après avoir dit qu'il était un suisse et nn protestant ?
R.-—.Je ne m'en rappeile pas.
Q.— Où a-til invité les gens à aller, ou a-t-il parlé d'invitation et at-il invité les gens à aller quelque part ?
R,- Ce n'est pas À ma mémoire.
Q.—A:t-il parlé de quelque livre qu’il avait à son presbytère, et qu'est-ce qu'il a dit de ce livre-là ?
R,—Si je me rappelle, mais je ne suis pas positif, c’est quand ik a parlé des dépenses de messieurs Angers et Chapleau, disant que les libéraux en avaient dépensé beaucoup plus ; si je me rappelle. bien, je ne puis pas l'affirmer,
Q.—Quand vous lui avez entendu dire que le Lieutenant-Gouverneur était un libéral et que le Premier-Ministre était un protestant et un suisse, qu'est-ce que vous avez compris qu'il voulait dire relativemert à la religion, et au parti libéral ?
ÆR.—Je ne pourrais pas dire par rapport à la rehgion ; je pense qu'il voulait dire que le parti libéral était en faveur du l'abolition du Conseil Législatif ; certainement j'ai compris qu'il voulait détourner les gens d'être en faveur du parti libéral.
Q —Pour quelle raison, après avoir dit que le Premier Ministre était uu protestant et un suisse, avez-vous compris, qu'il voulait détourner les gens du parti libéral ?
R.—Pour leur faire accepter celui des conservateurs.
Q.— D'après ce que vous avez connu dés faits de cette élection, quel effet les prédications du curé ont eiles eu, sur le résultat de la votation, dans Berthier ?
R.—Je crois que cela a eu l'effet de restreindre pe persounes d'exprimer leur opinion,
Q.— Eu connaissez-vous quelques-ures qui veus ont décla ré Ja chose, et que vous avez raison de croire ?
R—Je crois qu’il y a une personne qui s'était prononcée avant,.
et ensuite, apres les sermons de monsieur le curé, elle n'aurait pas voté pour le parti libéral,
Q.— Pour qui étuit cette personne-là, pour quel candidat ?
R.-—Pour monsieur Sylvestre,
Q.—Quelle est éette personne-là, monsieur ?
R,— Monsieur Alexis Belisle.
Q.—N'en convaissez:vous pas d'autres, que celui-là, qui vous l'ont dit ?
ÆR.—Oui monsieur, mais je n’en suis pas positif,
Q.— Quels sont ceux que vous convaissez, soit directement ou ‘indirectement, pour avoir agi ainsi ?
R.—Je connais M! Gravel ; je l'ai entendu dire pour M. Sigefroi Denis. Je ne puis pas le dire, je ne sais pas la manière qu'ils ont voté,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Sigetroi Denis, vous l'a-t-il dit à vous-même, que le curé l'avait fait changer ?
R—Non, monsieur.
Q.—De sorte que vous n'en connaissez rien personneliement.
R,— Non, monsieur,
Q.—Vous n'en savez rien pour Gravel ?
R.—Non, monsieur. )
Q.—Et Alexis Belisle, quand vous a-t-il dit cela, que c'était le curé qui l'avait fait changer ?
R.—11 m'a pas dit que c'était le curé qui l'avait fuit changer ; je me rappelle qu'après l'élection il m’a dit qu'il n'avait pas voté.
Q.-—C'est-à dire que vous ne savez pas si se sont les sermons qui l'avaient fait changer ?
R.—1Ilme l'a dit, à moi, après l'élection.
Q.— Quand vous a-til décluré cela ?
R:—dJecrois qu'on en a-parlé longtemps après.
1,—Dans le mygasjo, chez nous,
Q.—Y uvait.il d'autres personnes quand il vous a décluré cela ? R.—Non, monsieur,
Q.—Ce sont là, ces trois-là, tous les électeurs que vous connnissez, qui auraient été influencés, par les sermons du curé ?
R.—Oui; d'après ce que j'ui entendu dire,
Q.—Vous avez dit que monsieur le curé avait dit que le Couseil Législatif était d'iustitution divine, êtes-vous positif de cela ?
R.—Oui, monsieur ; j'en suis positif.
Q.—N'est-ce pas plutôt que le suré aurait dit que l'autorité civile était divine ?
R.—Non, monsieur ; il a dit que le Uonseil Législatif était d'institution divine et qu'il allait le prouver ; il a ouvert la bible, en chaire, etil a prouvé qu'ils ne pouvaient pas renverser une chose qui était établie par Dieu.
Q.—N'at-il pas plutôt comparé le Conseil Législatif au Conseil des Vicillards de Moïse ?
R.—Oui; j'admets qu'il u abordé la question. [la ouvert la bible, il nous a cité le texte de Moïse et nous a parlé des soixante vicillards.
Q.—Ne vous a-t.il dit que le Conseil de vieillards de Moïse était d'institution divine, et que le Conseil Législatif pouvait avoir quelque analogie avec ce Conseil, maisil n’a pas dit que le Conseil Législatif était d'institution divine ?
R.—Je ne sais pas si cela veut dire la même chose, mais toujours qu'il nous a dit qu'on ne pouvait pas renverser le Conseil Lépislatif, vû qu'il étuit d'institution divine ; il a ouvert la bible et dit, je vais vous le prouver, ct il a cité un texte de Moïse.
Q.—Dans quel temps ces sermons là ont-ils été faits ?
ÆR.—Je ne puis pas me rappeler, mais je sais toujours que c’eit avant Ja votations.
Q.—Les candidats étaient ils sur les rangs dans le temps ?
R—Oui, monsieur,
RÉ-EXAMINÉ
Q.—Comment Alexis Belisle vous a-t.il dit que cela l'avait Chaugé ?
R,—Bien ! il m'a dit qu'il était pour M, Sylvestre, mais que après les instructions de sou curé, de la manière dout M. le curé avait parlé, il n'a pas voté pour M. Sylvestre,
Q.—-A:t-il parlé de son âge, de la mort, du salut de son âme ?
ÆÀ.—Nov, monsieur,
Q.—Vous a-t-il dit que c'était pour écouter son curé ?
l.—Je le crois.
Et lo déposant ne dit rien de plus.
ES
Charles Coutu,
Agent du Q. M. O. et O. R. KR, de la ville de Berthier, âgé de .35 ans.
Lequel ete, eto., dépose et dit ;
Je ne suis point intéressé dans l'événemént de ce procès,
Q.—Pendunt l'élection dont il est question en sette cause, où æésidiez-vous, monsieur Coutu ?
R.—Dans la ville de Berthier,
Q.—Etiez-vous électeur qualifié à voter à cette élection ?
R,—Non, monsieur. -
Q.— Avez-vous eu occasion, pen lant cétte élection, en assistant à la messe, les dimanches ou fêtes, d'entendre le + er messire ‘Champeau, curé de la paroisse, faire certaines instructions ou des on aù sujet dé cette élection et du parti libéral ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Qu'est-ce qu ‘il a dit, d’abord, au sujet du Conseil Légisiatif ?
R.—Il a dit que le Conseil Législatif était une institution di-
lo
vine, et que celui qui travaillerait pour le candidat qui travaille. rait pour abolir le Conseil Législatif, travaillerait contre les Saintes Ecritures, et qu'il ne pourrait pas l’ubsoudre,
Q.—Etes-vous positif qu'il a dit qu'il ne pourrait pas donner l'absolution à une personne qui s'acousoerait d’avoir voté pour um . candidat qui demanderait l’ubolition du Conseil Législatif ?
R.—Je ne suis pas positif s’il a dit qu'il ne pourrait pas lui doeuer l’absoiution, mais il a dit qu’il ne pourrait pas l’absoudre,
Q.—Vous êtes positif de cala ?
ÆR.—Oui ; j'en suis positif,
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Q.—Quels étaient les deux candidats sur les rangs dans le temps, lorsque ces paroles-ià ont été prononcées ?
R,—C'était M. Louis Sylvestre et M. Joseph Robillard ,
Q.—Le défendeur en cette cause ?
R.—Oui, monsieur.
Re De
Q.—Quelle était la politique du candidat Sylvestre, aiasi que de
parti libéral qu'il représentait, au sujet de cette question du Cone il Législatif ?
R.—La politique de M. Sylvestre était libérale, et en même temps, il était pour l'abolition du Copseil Législatif,
Q.—Est-ce que cela avait été discuté publiquement sur les Austings et dans les journuux.
ÆÀ.—Oui, mousieur.
Q.—Etuit-ce un fait connu que M. Sylvestre et son parti s'en gageaient d'ubolir le Conseil Législatif s'ils avaient la majorité, à Québec ?
R.—Je pense que tout le monde qui ont voulu le savoir l’on$
su.
Q.—A til parlé du Lieuteuant-Gouverneur Letellicr, et a-t-il dit ce qu'il était?
R.—[I a dit que le Lieutenant-Gouverneur était un rouge. Q.—A:til dit ce que le Premier-Ministre, M. Joly, était ? R.—Oui ; il a dit qu'il était ua rouge et puis un suisse, Q.—A:til dit de quelle religion il était, et par qui il était supporté ?
R.— Qui; lorsqu'il a dit qu'il était un suisse ct un protestant, il a dit qu'il était supporté par tous les protestants, ;
Q.—A:til parlé des rouges et de ce qu’ils avaient dit, dans une assemblée qui avait été tenue, à la porte de l’église ; et qu'est-ce Êe qu'il en a dit ?
R.—1] a dit que les rouges élaient tous des menteurs, et que ce qu'ils avaient: dit était tout des menteries, et que ceux qui ne le éroiraieut pas, n'avaient qu’à aller au presbytére, qu'il avait un . livre, et qu'il leur prouverait que c'était des menteurs.
| Q.—A:til parlé d’une circulaire reçue de l'Evêque ou des Evèques, et qu'est-ce qu'il en a dit ?
_&,— Il a dit cu'on fuisait courir le bruit qu'il y avait eu une lettre d'euvoyée par les Evêques, disant qu'ils alluient les arrêter de parler, mais qu'il parlerait tant qu'il voudrait, et qu'il se tiendrait dans les bornes autant que possible,
à Q.—A-til eypliqué pourquoi il devait se tenir dans certaines
bornes ? A:t-il parlé d'un jugement, par exemple, et de queile Ù Cour ?
R.—- Qui; il a parlé d'uv jugement de la Cour Suprême; qu'ils trouvait bien pénible que le jugement du juge Routhier eut été , renverk6.
Q@.—A:til critiqué sévèrement ce jugement-là ? ;
R.— Oui, monsieur. d
Q — Quel cffet a-til dit que ce jngement-là aurait par rapport i aux droits des prêtres ? w
R.— Oui; en voulunt âire qu'il trouvait cela bien pénible de voir que k4 cours civiles en étuicit rendues à condamner les prê- F tres. h
O.—A-til dit de quels juges, ou de juges de queile religion cette Cour Suprême était composée ?
R.—Je ne suis pas bien positif, mais je pense, d'après ce que je p puis me rappeler, qu’il a dit a dit qu’une partie était composé de tr protestents; je ne suis pas bien positif du fuit mais il me semble qu'il l'a dit, té
Q.— A-t:il parlé d'un veyage de messieurs Angers et Chapleau, et qu’en a-t-il dit ?
R,—I1 a dit qu'on faisait reproche à messieurs Angers et Chapleau d’avoir dépensé trois cent quarante piastres, pour un voyage d'Ottawa à Québec, mais que cela était dû au Lieutenant-Gouverneur, que c'était de sa faute, et qu’on ne devait pas leur en teuir
compte, et que les ministres fédéraux cn avaient dépensé beaucoup plus, eux autres. é
Q.—Qu'est-ce qu'il a dit aussi, cette fois-là, dn parti libéral, soit de ses tendances ou soit de ses principes, en rapport avec la reli gion ?
R.-—Je pense que le tout pourrait découler de ce qu'il a dit de ceux qui travaillaient au support de l'abolition du Conseil Législatif, qu'il ne pourrait pas les absoudre,
Q.—-Vous rappelez-vous si, pendant quelques unes de ses instructious, pendant l'élection, il a parlé du libéralisme politique et du libérulisme catholique ?
R,—Oui, monsieur,
Q.—A-til dit que ces deux partis différaieat ou a-t-ii dit que c'était une seule et même chose ?
R.— T1 commençait toujours par le libéralisme catho ïque qui était condamné, et ensuite il a dit que le libéralisme politique, il ne pouvait pas le condamner, parceque l'Eglise ne l'avait pas condamné encore, mais qu’il était bien probable que çn deviendrait ici comme 9 était devenu en France, que c'avuit l'air parti pour cela,
0.—-A-t:lexpliqué, alors, ce qu’il était devenu en France, et ce aui en était résulté ?
Æ..—Je pense que oui, qu'il a dû donner une explication.
Q.—A-til parlé de la révolution et de la comwune ?
À,—Je ne puis pas dire directement le fait, mais je pense qu'il a parlé de la revolution et de la manière dont les prêtres avaient été traités.
Q.—De quelle mavière a-t il dit que les prêtres avaient été traités, pendant cette révolution, en France ?
R.—Je ne pourrais pas vous dire au juste les paroles ; autant que je puis me rappeler, je pense qu'il a dit qu'ils avaient été maltraités.
Q.—A:t:l dit comment ça avait commencé, en France, et a:t-il fait quelque comparaison avec la manière dont ça allait ici ?
R.—Je pense qu'il a dit que ça allait par ici comme par là; que là ça avait commencé tranquillement comme le parti rouge, et que c'était devenu contre la religion complètement,
Q.— D'après vous, quel effet ont eu, sur le résultat de cette élection, les prédications dont vous venez de parler.
ÆR.—(Ça dû avoir un effet contre le parti libéral, je pense.
Q.—Lequel des des deux candidats était le candidat reconnu, dans tout le comté, comme étant le candidat du clergé ?
R.—Monsieur Robillard,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDFUR
Q.-- Vous dites que monsieur le curé a dit que cela avait commencé en France comme par ici, tranquillement ; êtes-vous positif de cela?
R.— Qui, monsieur,
Q.—Vous êtes positif qu'il a dit cela ?
R.—Oui ; il a dit que le parti d’ici découlait du même parti de la France, du libéralisme catholique de la France,
Q.—Vous avez parlé du Conseil Législatif ; n'est-ce pas vrai, plutôt qu’il a comparé le Conseil Législatif avec le Conseil des Vieillards de Moïse, et qu'il a dit que c'était le Conseil des Vieillards qui était d'institution divine, et non le Conseil Législatif ?
R.—Il a parlé du Conseil des Vieillards; si je me rappelle bien, il a dit que Moïse avait formé son conseil de soixante-et-dix vieillards ; je ne me rappelle pas s’il a dit que le conseil de Moïse était d’ivstitution divine et que le Conseil Législatif en découluit ; il a dit que c'était une chose qui avait toujours existé et qu'elle devait toujours exister, que c'était d'institution divine.
Q.— II a dit que le Conseil Législatif avait toujours existé et
qu'il existerait toujours ?
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R.—1] a fait allusion à Moïse qui avait formé son Conseil de soixaute et dix vivillards, et il a dit que le Conseil Légslatif dans la Provinee de Québec élait la même chose et qu'il devrait toujours exister.
Q.—C'est comme selu qu'il a dit que c'était d'institution divine, parceque ça découlait du Conseil de Moïse ?
R.— Comme il avait dit auparavant que Moïse avait formé son Couseil de soixante-et-dix Vicillards, et que la province, ici, avait fait la même chose en faisant son Conseil Législatif, et qu’il fallait que ça vint se maintenir, et il a ajouté, même, que le Conseil Législatif était composé de couservateurs et de bleus et qn'il fallait les conserver, s’il n'a pas dit les deux “ conservateurs et bleus ”* il a dit conservateur certainement.
Q.—A:til dit qu'ils étaient tous conservateurs dans le Conseil Législatif ?
Æ.— Comme je vous dis, il a dit qu’il était composé de conservateurs, que le Conseil Législatif était conservateur, et qu’il fallait le conserver pour préserver nôs droits.
Q.—Et vous jurez qu'il ait que celui qui travaillerait pour l'abolition du Conseil Législatif ne serait pas absous par lui ?
16.—U a dit que celui qui travaillerait pour le candidat qui serait en faveur de l'abolition du Conseil Législatif, qu’il nè pourrait pas l’absoudre,
Q.— Vous jurez cela positivement qu’il a dit cela ?
Æ.— Oui, monsieur.
O0.— Quand était-ce cela ?
‘Æ.— Durant le temps de la lutte électorale de mil huit cent soixante-ct-dix-huit,
Q.—Dans l'élection dont il est question en cette cause-ci ?
ÆR,—()ui, monsieur,
\Q.—-N'avez-vous pas, ces jours-ci, eu des discussions pour savoir, s’il avait dit cela, oui ou non, qu'il ne pourrait pas l'absoudre ?
R.—Non, monsieur; j'ai toujours été absent, la semaine deruière j'ai passé la semaine en campagne, et cette semaine j'ai fait deux voyage à Montréal,
Q.—N'avez-vous pas dit a quelqu'un dernièrement, que vous u'étiez pas positif à dire cela ?
R.—Non, personne ne m'a parlé què je devrais venir en témoignage là-dessus, avant me oredi, ,
Q.— Vous n'avez pas été influencé par les sermons du curé ?
R,— Non, le seul effet que ça m'a fait c'est que plusieurs fois j'aurais été mieux de ne pas aller à la grande messe, et ça m'a occasionné plusieurs fois de ne pus aller à la grande messe, j'allais seulement à la basse messe,
Et le déposant ne dit rien de plus.
Charles Mousseau,
Bourgeois, de la ville de Berthier, âgé de 57 ans.
Lequel etc, etc. dépose et dit :
Je ue suis point intéressé daus l'événement de ce procès.
Q.—#Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, avez-vous eu occasion d’être présent au presbytére de Berthier, lorsque monsieur Robiilard, le défendeur, est arrivé là ?
ÆR.—Oui, monsieur.
Q.—Racontez douc ce que vous y avez vu ?
R.—Je n'ai pas vu grand’chose, je vais dire ce que j'ai vu; j'étais rendu avant monsieur Robillard, j'avais affaire à monsieur le curé, et mousieur Robillard est arrivé, il avait des lettres dans la main ; j'étais arrivé avant lui, mais il a pris mon tour, ça fait que monsieur le curé les a lues, il y en avait une ou deux, il me semble que c'est deux, il en a lue une, et monsieur Robillard a paru vouloir la garder, monsieur Champeau l’a reprise et il l’a lue une seconde fois, et il a dit je la garde : il ne l’a pas lue haut,
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Q.— Après l'avoir lue, a-t1l dit quelque à Monsieur Robillard?,
R.—Il a parlé de la lettre, il a dit: ‘ je commenterai dimanche prochain ” ; je crois que c'était le samedi et il a dit: demain,
Q.—Vous êtes bien positif qu'il a dit ‘“ qu'il commenterait di. manche prochain ”” ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Lorsque monsieur Robillard voulait garder cette lettre-là
ou la reprendre, avez-vous compris ce qu'il voulait en faire, s’il voulait la muntrer à d'autres ?
R.—Non; je n'ai pas compris ce qu'il voulait en faire.
Q.— Monsieur le curé a dit: “ je la garde, et je commenterai dimanche prochain ?”
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous entendu ce que Monsieur Robillard a répondu ?
R.—Non, il a dit quelques paroles, mais je ne puis pas dire ce qu'il a dit, il y a trop longtemps, il y a déjà deux ans,
Q.—Ce qu'a dit M. Robillard, etait-il dit trop bas pour que vous pussiez l'entendre ?
R,—J'aurais pu l'entendre.
Q.—Mais vous ne vous en rappelez pas ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Vous ne vous rappclez que des paroles que vous venez de mentionner ?
R.—Oui ; peut-être que si vous me posiez des questions je m'en souviendrais, mais sur le moment, je ne m'en rappelle pas.
Q.—Vous rappellez-vous que monsieur le curé a dit là : mainte. nant, on peut travailler,” ou quelques paroles de ce genre.là ?
R.—Il1 a paru l'encourager à marcher; il m'a demandé pour qui je voterais, et je n'ai pas dit pour qui je voterais,
Q.—Monsieur le curé vous a demandé cela en présence du défendeur ?
R,—-Oui, monsieur, Q.—Et vous ne l'avez pur dit ?
Q.—Qu'est-ce que le défendeur disait pendant que M. le curé vous demandait cela ?
R.-—I1 ne disait rien.
Q.—I1 l'écoutait et il l'a entendu ?
R.— Oui; il l'a entendu,
Q—Est.ve après lui avoir donné la lettre et après que M. lecuré l'eut lue que ce dernier vous a demandé cela ?
R.—Oui; c'est après l'avoir lue,
Q.—Monsieur Robillard est-il sorti de là avant vous ou après vous ? ‘
R.—Je pense qu'il est sorti après ; je ne puis pas le dire au juste, mais je pense qu'il est sorti après, peut-être est-il sorti avant moi, parceqne je l'ai rencontré avec monsieur Tarte,
Q.—Etait-il avec monsieur Tarte, lersqu'il est entré au presbytère ?
Æ.—Nov, monsieur,
Q.—Coômbien de temps après l’avez-vous rencontré eu compagoie de monsieur Tarte ?
R.—Peut-être une heure après, peut-être tout de suite, je ne m'en rappelle pas ; je sais que je les ai rencontrés ensuite, tous les deux ; ils montaient,
Q—Qu'est-ce que c'était, ce monsieur Tarte-là ?
R.—C'était le membre de Bonaventure, je pense.
Q.—-Qu'est-ce qu’il faisait, ce monsieur T'arte-là, duns le comté ?
R.—Je pense qu'il venait leur aider. À
Q.—Est-ce un orateur ou un journaliste ?
R.—C'est un journaliste,
Q.—Etait-il venu parler dans le comté ?
R.—Oui, monsieur, -
Q.— Vous savez qu'il a travaillé dans le comté ?
R.— Oui; il a été parlé à Lavaltrie.
Q.—N'est-il pas purent avec monsieur R‘billard ?
R.—Monsieur Robillard est son oncle,
Q.—-Savez-vous d'où ils venaient, le défendeur et monsieur Tarte ?
R.—Je pense qu'ils venaient de Lanoraie; je ne suis pas positit mais je le pense,
Q.--Vous rappelez-vous si monsieur le curé x demandé à monsicur Robillard, devant vous, où il allait ?
R.—Je peuse qu'il a dit qu’il s’en allait à St. Gabriel et à St. Norbert. | _ Q.—-Avez-vous eu quelqu'entretien ou conversation avec M. le curé, pendant le cours de cette élection là, au sujet de la politique et de cette éloction ?
R.—J’en ai parlé. mais je ne me rappelle pas bien ce qu’il m'a dit: je lui ai demaudé, une fois, s'il y avait du mal à être libéral, et je lui ai parlé de monsieur Sylvestre, je lui ai demandé si c’était un hounête homms, je lui ai dit eue monsieur Robiliard, je le conuai-sais de vue, et que monsieur Sylrestre je le connaissais mieux; il a dit: les hommes, on ne les regarde pas, on regarde le parti.
Q.—A:t-il dit que le parti libéral était un bon parti ou un mauvais parti ?
R.--Quaud il m'a parlé, cette fois-là, il ne m’a pas parlé des partis.
Q.—Il ne s’est pas prononcé sur les partis, cette fois-là ?
R.--Nou, monsieur,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.--Vous ne savez pas du tout ce qu'il y avait eur la lettre remise par monsieur Robillard à monsieur le curé ?
R,--Non ; il l’a lue tout bas.
Q.--Etes-vous certain que monsieur le curé a employé les mots “je commenterai dimanche, ” ou bien s’il a employé un autre mot “j'en parlerai dimanche ” ?
R.--11 a dit: “je commenterai ”,
Q.—— Est-ce que ce n'était pas des bans qu'on mettait à l'Eglise ?
R--Je n'étais pas encore veuf dans ce temps-là.
Q.—Je ne parle pas de vous ; vous êtes veuf peut être à pré- . sent ?
R.--Oui, monsieur.
Q.—Pouvaitil se faire que M. Robillard portait une lettre contenant une publicatica de mariage ?
R.—Je ne sais pas du tout ce qu'il y avait sur la lettre,
Q:--Et M. le curé ou M. Robillard ne vous ont rien dit pour vous indiquer ce qu'il y avait sur la lettre ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Ont-ils dit d'où venait la lettre ?
Q.—Vous avez dit tout à l'heure que M. Tarte était le neveu de M. Robillard ?
R.—J'ai entendu dire que sa mère était une demoiselle Robiljard, tous les gens de Lanoraie me l'ont dit ; je n'ai jamais resté à Lanoraie, moi.
Et le déposant ne dit rien de plus,
Maxime Lafrenière,
Cultivateur de la paroisse de St- Norbert, âgé de 59 ans. Lequel cte., ete., dépors et dit :
Je ne suis point intér els dans l'évènement de ce MR Q.—Pendant l'élection en question en cette cause, tenue en avril et en mai 1878, où résidiez-vous ?
R.—A St. Norbert, Q.—Etiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ? R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous êtes catholique ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Presque tous les électeurs de cette paroisse sont aussi catho.… Liques ?
R.—Oui; je ne vois pas de protestants dans la paroisse,
Q.—Avez-vous eu occasion, pendant le cours de cett” élection, ea assistant aux grandes messes les dimanches ou fêtes, d'entendre des prédications ou instructions données par le Révd. M. St Au bia, curé de cette paroisse ?
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R..—Oui, monsieur,
Q.—Une ou plusieurs fois pendant cette élection-là ?
ÆR.—Je ne puis pas dire que j'en ai entendu bien bien pendant la dernière élection, mais avant la dernière élection, j'en ai entendu uue couple de fois. Il avait un mandement de l’Evêque qu’il core mentait ; il disait que le libéralisme était dangéreux et pas bon.
Q.—A:t-il parlé du libéralisme catholique et du libéralisme poli tique ?
R.—Oui; il disait que les deux étaient le même ; il a dit : quand on parle du libéralisme catholique et du libéralisme politique c'est le même.
Q.—A:til dit comment ce parti libéral, soit qu’il s'appelât catholique ou politique, était considéré par l'église ?
R.—Qu'il était considéré comme un mauvais parti, un méchant parti.
Q.—L'avez-vous entendu parler, pendant cette élection, du Premier Ministre, M. Joly, et qu'est-ce qu'il en a dit ?
R.—Et bien! je vous dirai que j'en ai entendu parler après l'élection ; avant l'élection, peut-être en a-t-il parlé, mais jeu ai pas connaissance ; seulement qu'il disait que ceux qui suivaient les chefs libéraux étaient méchants ; sans nommer M. Joly plus que les autres, Pendant l'élection il n’en a pas parlé.
Q.—A:t.il dit, devant vous, pendant l'élection, toujours en chaire,
qu'est-ce que cela ferait à la religion si les catholiques supportaient: le parti libéral.
R.—Il a dit que cela détruisait la religion, que c'était un maw vais parti, que cela pourrait entraîner quelques institutions de che.
rité à être privées de leurs paiements, à les empêcher de percevoir ours argents.
Q.—A:t-il dit, dans ses instructions, quel était le bou parti approuvé par l'Eglise ?
R.—Non, monsieur ; il ne l’a pas dit.
Q.—A:til parlé de quelque parti comme étant le chemiu de l'en- Fer, et qnel parti a.t-il qualifié ainsi ?
R.—Le parti libéral a été qualifié pour un méchant parti ; mais de parti conservateur, il n’en pas parlé ; il a dit que le parti libéral
était un parti défendu,
Q.—Vous ne vous rappelez pas, s ‘il s'est sorvi du mot “ le ohemin de l'enfer” ?
R.—Tout ce que je me rappelle, il y longtemps, il y a deux ans, ÿe me rappelle qu'il a dit qu’il ne pouvait pas dire comme certains prêtres, qu'il y avait des prêtres qui disaient que les libéraux étaient damnés, mais toujours qu’il le supposait, mais lui il disait :. je nc Je dis pas.
Q.-- Est-ce là tout ce que vous vous rappekz de lui avoir entendu dire en chuire ?
Æ.--Oui, monsieur,
Q.—A:t-il parlé du Conseil Législatif, en chaire ?
ÆR.—Pas à ma connaissunce,
Q.—A:til parlé des rouges et dit qu'est-ce que c'était que les rouges d'ici et ceux d'Europe ?
Æ.— Les rouges, il les a qualifié pour être un méchant parti, un parti de révolutionnaires, qui pouvait attaquer la religion, que était un mauvais parti qu'on ne devait pas supporter,
Q.— til parlé des rouges d'Europe ; a-t-il fait des comparaisons entre les rouges de l’Europe et les rouges d'ici ?
ÆR.—Je ne m'eu rappelle pas.
R.—A:til pans des révolutions qui avaient eu lieu en Europe ?
R—Je ne m'eu rappelle pas,
Q.—A:t:il fait allusion, de quelque manière, à ce qu’il avait dit à l'égard des élections auparavant ?
Æ.—11 prenait des circulaires de Monseigneur, il les lisaié et
les commentait de la manière qu'il l'entendait ; il donnait des explications disant que le libéralisme étuis condamné depuis de vieux temps, et qu'il le condamnait encore.
Q.—En dehors de la chaire, privément, soit chez lui ou ailleurs, avez-vous eu occasion de le rencontrer, pendant l'électidh, et vous at-il parlé de l'élection ?
R.—Pas chez lui; je l'ai reucontré dans une assemblé qui avait eu lieu à la porte de l'église, à St. Norbert, à laquelle il était présent, Là il est genu discuter, c'était à l'issue de la messe; après la messe, monsieur Sylvestre était venu expliquer sa conduite puarlementuire, monsieur le curé est venu le rencontrer et dire le contraire de ce qu'avait dit monsieur Sylvestre, vu que monsieur Robillard n'avait pas de personne Jà pour le remplacer, Il a encore expliqué aux citoyens de la paroisse de bien faire attention, que si on supportait ce parti-là, qu’on était contre les iustitutions de charité et les prêtres.
Q.—A:t-il parlé des écoles ?
R.—Oui, il a parié des écoles mixtes, il a dit que l’on pourrait avoir des écoles mixtes.
Q.—Il est monté sur le husting ?
R.—Nov, movsieur, il est resté en bas du Austing.
Q.—A:til parlé longtemps comme cela ?
R.—Pas absolument bieu longtemps.
Q.—Combien de temps a peu près ?
R-—£Euviron un quart d'heure.
Q.—A:t-il parlé, cette fois-là, à peu près comme il parlait dans * la chaire?
ÆR.—Oui ; il désapprouvait Les libéraux et disait que c'était un méchant parti,
Q.—I1 à repété, là, à peu près la même chose ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous ne l’avez pas rencontré seul à seul pour lui en parler ?
ÆR.—Non, monsieur; je n’ai eu aucune entrevue avec lui pour parler privément ; parceque j'ai toujours compris que le libéral] catholique était un libre-penseur, qui ne se conformait pas aux lois
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de l'Eglise, qui allait à son idée, mais que le libérali politique était un homwe qui allait suivant sa conscience, qui votait suivant sa propre conscience, qui trouvait que son parti était bon; mais monsieur le curé ne voulait pas cela, il prétendait que les deux étaient{fè même, le libéralisme catholique et le libéralisme politique. |
Q.— Vous êtes Juge de Paix, monsieur ?
R.—Oui, monsieur.
@Q.— Depuis combien d'années ?
H,—Je ne puis pas dire exactement; depuis dix à douze ane,
Q.— Vous avez été maire de votre paroisse ?
R.— Oui, monsieur,
Q.— D'après vous, quel effet ont eu ces prédications sur le résuitut de cette élection, daus lu paroisse ?
R.—J'ai vu certaines personnes qui étaient du parti libéral qui m'ont déclaré, à moi-même, qu’il leur fallait virer le dos au parti ; qu'ils ne pouvaient pas faire autrement, que le curé les forçait en leur disant que c'était un parti dangereux et qu’il fallait l’abandonner. J'en cunvais quatre, à ma connaissance, qui étaient de vrais libéraux, et qui sont aujourd’hui aussi conservateurs qu'ils étaient alors libéraux,
Q.—Quand il vous disait qu’il fallait écouter les prêtres, et que ‘le parti était dangereux, vous disait-il que le parti était dangere ux
au, point de vue de la politique ou de la religion ?
R.—Il disait que si on n'écoutait pas les prêtres, que ce n'’é- “tait pas bon; que le parti libéral en religion et en politique était le même, qu'il ne pouvait pas y en avoir deux, qu'il fallait écouter ses prêtres et se conformer, et ils s’y sont conformés aussi, .Q.—Dars le temps de l'élection, avez-vous eu quelques conver- “autos vu discussions avec monsieur le curé, au sujet de la politique?
R.— Oui; j'en ai eu publiquement, à l'assemblée, parceque privément, je n'en ai jamais eu, Q.—A son presbytère, avez-vous eu quelques conversations avec lui, au sujet de cctte élection ?
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R.— Avant, j'ai cu une conversation avec monsieur St, Aubin, dans le temps de l’élestion du Dr.Moll, J'ai eu de grandes con-
versations avec lui dans ce temps-là ; dans la dernière élection. je n'en ai pas eue,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—N'a:t:il pas dit qu’il n’y avait que le libéralisme catholique qi était condamné quoique tous les deux eussent la même tendance ?
R.--Tl a dit les deux ; que le libéralisme catholique et le libéralisme politique, étaient condamnés tous les deux. Il a dit qu'il ne pouvait pas comprendre comment on pouvait faire une distinction entre le libéralisme cathoiique ec le libéralisme politique, que c'était une seule chose, et qu'il condamnait les deux.
Q.—Ne faisait-il pas que lire le mandement de l'Evêque condamnant le libéralisme catholique ?
R.—Oui; il le lisuit, mais après cela, il le commentait bien autrement, I} lisait le mandement de Monseigneur, qui veuait du St. Père, disant que le libéralisme catholique était condamné ; il commentait l’autre avec, et il commentuit les deux ensemble. L’Evêque dans son mandemeut, ne condamnait que le libéralisme catholique ;. mais lui condannait l’autre avec, cn disant que c'était le même.
Q.— Lorsqu'il x parlé que les libéraux privaient les institutions de charité, de leurs octrois et d: leurs paiements, faisait-il allusion au refus des subsides pour la chambre de Québec ?
R.— C'est avant cela, on ne parlait pus que les subsides étaient arrêtés dans ce temps-là. C'est l'automne dernier que les élections ont eu lieu; deux ans avant il n'était pas question de subsides, à. part que l'automne dernier.
Q.—Cela a eu lieu avant que les subsides fussent refusés ?
R-—QOui; bien certuin,
Q.—Vous êtes bien certain de cela ?
R.— Oui, monsieur,
Q.—Ne savez-vous pas que dans la Chambre d'Assemblée, en
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mars mil huit cent roixante-et-dix-hnit, que treize mewbres sculewent votèreut pour les subsides et que le reste votèrent contre ?
R.— Nov, mousieur; je ne sais pas cela ; quand on a parié de subsides cela u été l'automne dernier.
Q.—Je vous demande s’il ne faisait pas allusion aux subsides, cu mars mil buit cent soixante-ct-dix-huit, pour la Chambre d’Asserblée ?
R.—Il n'en a pas été question.
Q.—\Nommez donc les personnes, s’il vous plait, dont les ser. aous du curé ont fait changer les opinious politiques ?
R.—Je ne puis pas tous les nommer, muis je vais vous en uomtuer quutre, c'étaient quatre chefs libéraux et aujourd’hui ce sont quatre chefs conservateurs ; premièrement, Prospère Dauphin, Nar- <cisse Lafrenière, pour un autre, Laurent Robillard, et George Lavallée, pour un quatrième. C'était des libéraux fieffés, qui tenaient fort au parti; après ils m'ont dit, à moi-même, qu'ils changeaient de parti, qu'ils laissaient le parti, qu’ils ne voulaient plus être rouges, et que cela était par rapport à monsieur le curé. ‘
Q.—Ont-ils toujours été libéraux jusqu’à la dernière élection ?
R.—Iis ont changé avant la dernière élection ; ils sont venus -couscrvateurs, Iuis ce n’est pus à la dernière élection.
Q.—De sorte que monsieur le curé ne les a pas fait changer à da dernière élection ?
R,—Ils ont changé la fois avant, par la voix de monsieur le curé,
Q. —Vous n’eu counaissez pas qui ont changé à la dernière élection, par la voix du curé ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Je veux parler de l'élection qui est contestée aujourd’hui ?
R.—Je sais que ces personnes, que j'ai nommées là, étaient des chefs libéraux, ct que c'est après que monsieur le euré ert parlé, avant l'élection dont il est question en cette cause, qu’ils ont chan-
gé. | Q.—Ne savez-vous pis que lors de la dernière élect ion, de l'é-
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lection dont il est question en cette cause, que des conservateurs sont devenus libéraux ?
R.—C'est une paroisse qui est bicn petite chez nous, on se couvait tous, on se compte ; en se comptant, je me suis aperçu qu'on en avait de moins qu'on en avait avant; il y a eu plus de cogservateurs que de libéraux, ce qui me fait dire que les libéraux n’en ont pas gagné, c'était presque toujours étal et même, il y avait:pne petite wejorité pour les libéraux, et à la dernière élection, je pense que c’est quatre ou cinq qu'ils ont eu de majorité.
Q.—Ne savez-vous pas qu’à l’élection qui a eu lieu avant l’éleetion en cette cause, la majorité à éte plus grande que la mjorité dans cette élection-ci ?
R. -Voici quel a été le résuitat ; c'est qu'aux autros élections il y avait une cubale acharnée, et à la dernière élection, monsieur Robillard n’est seulement pas veuu à St Norbert ; il est passé mais il n'a pas arrêté, ils ont dit qu'il avait fait un pétit discours ; il y en a qui ont dit c'est bien de valeur d'être pour M. Robillard, il vient pas seulement nous faire visite; ces personnes-là disaient que c'était bien malheureux de voir qu'ils ne connuissaient pas leur candidat.
Q.—- Vous dits que M. Robillard n'a pas fuit de cabale dans ln paroisse ? |
R.—_Pus lui ; mais il avait des chefs qui cabalaient pour lui.} 1L y avait des gens, comme je vous ai dit, qui disaient que c'était bien malheureux qu’uu homme vienne sur Jes rangs et qu'ils ne puisseat pas le voir, Il y en a bien de son parti qui ne le connaissaient pas, qui restaient toujours dans leurs maisons ; il y en a qui le con naissait point, cependant ils ont voté pour lui.
Q.—Connaissez-vous David Fréchette ?
R.—Oui, monsieur. 3
Q.—Savez-vous ei, à lu derrière élection dont il est question en cette cause, il a été libéral ou conservateur ?
R.—Il a fuit voir qu'il était libéral ; je sais qu'il a été fiché contre les conservateurs, parcequ'ils lui ont fait de grandes promes ses et qu'ils ne les ont pas tenucs.
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Q.— Vous le comptiez parmi les vôtres ?
R.—Non, monsieur ; on n’a jamais compté Fréchette pour être des nôtres,
RÉ-EXAMINÉ
Q:--Avant la dernière élection, de quelle politique était Fréhotte?
R.--1I1 était conservateur ; je pense qu’il est devenu libérul paræque les conservateurs lui avaient fait des promesses a propos d'entretien de clôtures pour le chemin de fer, et qu'ils n’ont pas teou leurs promesses, et c’est pour cela qu'il n'était pas content.
Et le déposant ne dit rien de plus.
10 Avril 1880.
Joseph Marion,
‘Commerçant de la paroisse de Lanoraie, fgé de 43 ans. Lequel etc., ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès,
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, en avril et mai 1878, dans quelle paroisse de ce district électoral résidiez-vous ? à
R.--A Lanoruie. :
Q.—Etiez vous un électeur qualifié à voter à cette élection ?
K.—Oui, monsieur,
Q.— Vous étiez et vous êtes encore catholique ?
R.—Qui, monsieur. s
Q.—Quelle religion suivent la grande majorité des électeurs de æette paroisse ?
R,— Catholique; je pense que nous n'avons seulement que deux familles, dans la paroisse, qui ne sont pas catholiques, Q.—Qui était,\et qui est encore, le curé de cetie paroisse ? R.—Le Révd, Messire Clément Loranger.
. Q.—Qui a été entendu somme témoin en cette cause ? R.—-Oui, monsieur,
Q.--Après que la candidature de M. Sylvestre eut été annoncée, mais avant que celle du défendeur le fût, avez-vous assisté à quelqu'iostruction ou sermon, donné dans la chaire de l'église de cette paroisse par M. le curé, et vous rappelez-vous ce qu’il a demandé à
ses paroissiens d'attendre avant de se prouoncer au sujet de cette élection ?
R.--Si je we rappelle bien, je erois que le fumeux coup d'étut est arrivé le 2 mars, et je crois que c’est le premier dimanche après le 2 mars; tout le monde savait, dans le temps, que le Parlement était dissous et que les, élections étaient à la veille de se fuire ; M, le curé monta en chaire et parl:1 des élections, demandunt à ses parois-
siens de ne pas se pronoucer, d'attendre jusqu'à ce que le candidat conservateur fût connu ; qu’ils n'avaient pus d'affaire à se pronoucer. qu'il leur défendait de se prononcer, et qu'il reviendrait sur le sujet plus tard, de ne pas écouter les cubaleurs du petit parti dans la paroisse,
Q.—Par le “petit parti,” de quel parti avez-vous compris qu'il voulait parler, M. Marion ?
R.—Du parti libéral.
Q.— Plus tard, daus d’autres sermons, après que la candidature de M. Robillard eut été annoncée, est-il revenu, comme il l'avait promis, sur le sujet ?
R.—Oui, monsieur ; plus tard, pendant la cabale électorale, M. le curé a parlé des élections et des rouges de la France, des libéraux de la France, de qeux qui martyrisaient les prêtres et proscrivaient les Evêques, et de la Commune ; et que le parti libéral de ce pays était un parti tendant à suivre le parti de l’autre côté, et il donnait à entendre à ses ouuilles de ne pas suivre ce parti, d'abandonner ce parti, et qu’il espérait bien que la pe-
tite quantité de rouges qui restait encore dans la paroisse diminuerait toujours,
Q.—Après avoir parlé de ce que les rouges ou libéraux avaient fait en France et en Europe, a t il dit comment celu avait commencé par là, et a-t-il dit comment cela commençait ici ? ,
R.—Par la Révolution en France, de mêmecn Italie, Souvent il a parlé de la Révolution de l'Italie, de la dernière que nous avous eue, lorsque le Pape a été banni de ses États comme Souverain; il a parlé de ce fameux Garibaldi, qui n’a pus craint d’exercer tout ce qu'il a pu faire contre les prêtres, et que le parti, ici, était à peu près’la même chose.
Q.—A:t-il dit de quelle couleur ou de quel parti était ce Garibaldi ?
R.— Un rouge.
Q.-—Savez vous comment ces puroles, prononcées, du haut de la chuire, ont été interprétées parmi les gens qui les ont entendues. et qu'est-ce qu'ou en disuit en sortant de l'église ?
R.—En sortant de l’église, les conservateurs riaient de nous autres, en disant : “ Ah! ah! vous vous êtes fait arranger aujourd’hui, vous avez eu votre part, et dimanche prochain vous-en aurez encor plus.” Plusieurs électeurs m'ont dit cela, et je dois vous dire que je suis un de ceux qui s'occupent le plus d'élection, et ils s’attaquent plus à moi qu'aux autres.
Q.—-De quel parti étiez-vous cabaleur, du parti conservateur ou libéral ?
R.—Du parti libéral.
Q.—Pensez-vous que le défendeur savait que vous travailliez contre lui, ou pensez-vous qu'il l'ignorait ?
R.—Je suis certain qu'il le savait, parceque je lui en ai dit assez, qu'il a dû le savoir.
Q.—Avez-vous souvent discuté avec lui, pendant cette élcctionà?
R.—Je n'ai pas discuté ; les fois que j'ai parlé avec lui, c'était pour lui dire des choses que je ne puis repéter ici; dans le temps je ne me trouvais pas ami avec M. Robillard, depuis trois ans.
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Q—Par la part que vous avez prise contre lui, pendant cette élection, pouvuit-il ignorer que vous travrilliez contre lui duns cette électiou-là. ? ’
R.—Il en était certain.
Q.—Vous dites que le parti consersateur vous railluit devant la porte de l’église, vous disant quo le dimanche £uivant vous en auriez encore plus, avez-vous assisté à la messe le dimanche suivant, et M. le curé a-t.il traité la question ?
R.--C'a été un feu roulant tout le temps. Je crois avoir mauqué la messe uue seule fois, pendant l'élection, et c'était toujours à recommencer, ct depuis l'élection aussi,
Q.—Savez-vous personnellement quel effet ces prédications de M. le curé ont eu sur ies électeurs, à cette élection-là, dans la paroisse de Lanoraie ?
R.—J'en connais un cas ; j'ai été sur une de mes terres, à St Henri, et j'ai rencoutré, à mi-chemin, deux électeurs ; je leur ai demandé et je leur ni dit : ‘voilà le temps des élections arrivé, la votation va avoir lieu bien vite ; vous êtes toujours pour nous autres, pour M. Sylvestre ”’ ? Le père dit : ‘non, on v’est pas pour M. Sylvestre.” Pourquoi’ ?‘- Parceque vous êtes contre le curé de ia paroisse, contre la religion,et que le parti auquel vous appartenez est un méchant parti condamné par la religion ; c’est lu seule raison ; on l’oimait bien, mais on votera pas pour lui, pour monsieur Sylvestre.”
Q,—C'est le père qui vous a dit ga ?
R.--Oui, monsieur.
Q.—Nommez le ?
R.—Auntoine Brazeau.
Q.—Le fils était il présent ?
R. —Oui ; le fils était présent, nous étions tous trois dans le chemin de ligne. Ce que le père a dit, le fils l’a approuvé.
Q.— Tous les deux étaient-ils des électeurs qualifiés à voter à cette élection ?
R.—Je suis qu'il y en a un qui n’a pas droit de vote. Ils ont
à peu près la mêmo figure ; j'ai de la misère à les distinguer, et je ne suis pas lequel des deux,
Q.—Avait-il toujours été pour le parti libéral ?
R.—C'était un de nos bons partisans, ce n'était pas un cabaleur, mais c'était un homme sur lequel on avait toujours compté.
Q.—Dès ce temps-là, avez vous cessé de le compter parmi les vôtres.
-18.—Je l'ai chéqué et mis de côté de suite, et puis bien d’autres dont je ne me rappelle pus les noms.
Q--A part ce cas purticulier, que vous venez de mentionner, sav z-vous s'il y cn a eu d'autres duns Ja paroïsse, qui ont été génés de voter pour le candidat Sylvestre ou induits à voter pour le candidat Robiliard, à cause des instructions du curé ?
R.— Oui; car à l'avant dernière élection de M. Sylvestre, nous avious eu quarante-deux à quarante-neuf de majorité, dans la paroisse, et à la dernière élection, celle dont il est question en cette cause, si je me rappelle bien, c’est cent vingt-cinq à cent trentecinq de minorité, avec à peu près la même liste.
Q-—-Avez-vous eu occasion, pendant cette élection-là, d'aller dans différentes paroisses du comté, et de vous rendre compte de ce qui avait lieu ailleurs qu’à Lanoraie ?
R.--Je suis allé, dans le temps de l'élection, à Lavaltrie, après la messe ou uprès les vêpres,
Q—Etes-vous venu à Berthier ?
R.—Je suis venu à Berthier, seulement pour venir au comité.
Q.—Avez-vous eu occasion de reucontrer souvent des électeurs des deux partis, pendant cette élection ?
R.—Souvent, très-souvent,
Q.—D'uprès ce que vous connaissez, quel a été l'effet des prédications, ou de la part qu'a prise le clergé dans cette élection, sur le résultat de l'élection ?
R.——D'après moi, c’est une chose notoire que si M. Sylvestre a perdu son élection, c’est le clergé qui en est la cause,
Q.—M. Robillard, avant cette élection-là, s'était-il jamais mêlé
d'aucune affaire politique, en public, ou était-il connu dans le comté pour un homme public ?
R.—Pas pour un homme public ; il était bien connu dans le comté pour un bon commerçant, un honnête homme, mais pas pour uu homme public.
Q.— A votre coanaissance, a t-il fait des discours publics, pendant cette élection ?
R.—Jamais; je lui ai demandé, une fois, à Lavaltrie, de nous annoncer sa candidature, pour savoir à quoi s’en tenir, pour savoie s'il était rouge ou bleu ? Je n'ai pas eu le temps de recevoir de réponse de lui, le vicaire de Lavaltrie est veau me poigner au collet, en me disant de sortir du terrain de l'église. Je n'ai pas voulu sortir; de là est venu une bagarre qui s'est terminée à l’amiuble; mais monsieur Robillard n’a pas parlé,
Q.—Lui aviez-vous fait cette question poliment ou de manière à l'insulter ?
R.—Poliment,
Q.-—-Généralement, dans le comté et auprès de ceux que vous a7ez rencontrés, des deux partis, de quelle classe d'hommes surtout, le défendeur passait-il pour être le candidat avoué ?
R.—-I1 passait, par chez nous, pour être le candidat du SAINT ParrTi ; et dans les autres paroisses, il passait pour être le candidat du clergé; mais par chez nous, on a un nom particulier, pour le nommer,fc'est le SAINT PARTI qu'on l'appelle,
Q.—Vous êtes juge de Paix, M. Marion?
R.—Oui, monsieur ; j'ai passé par la TRÉMUE.
Q.—Avez-vous eu occasion, pendant la cabale de cette élection, de voir M. Senécal, à Lanoraie ?
R.--Oui, monsieur; j'ai vu M. Senécal, sur le quai, parlant à M, le curé, lors du voyage de M. Lafontaine et de M. Poncin. J'étais-là sur le quai, et je connais parfaitement bien M.: Senécal, et j'ai vu que M. le curé avait de grosses affaires avec lui. Ils ne parlaient pas assez fort pour que je les entendisse, mais j'ai vu qu'ils étaient très occupés.
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Q.—Aves-vous vu M. Seuécal aller au presbytère, soit cette fois-là au une autre fois ?
R.—Je ne l'ui pas vu; je sais qu'il y est allé, je l'ai entendu dire par plusieurs, muis, moi-même, je ne l’ui pas vu.
Q.--Vous dites que M. Senécul et M. le curé paraissuient bien intimes ensemble, sur le quai, savez-vous si auparavant, ils étuient awis intimes comme cela ?
R.—Je n'oi jamais vu M. Seuécal ni chez monsieur le curé, ni à Lanoraie ; muis je pense qu'ils devaient se connaître, parceque M. Seuécal est connu de tout le monde et de M. le curé aussi; c'est mon idée qu'ils se connaissaient,
Q.—Pour quelle sorte d’ageut ou de cabaleur politique, M, Sepécal est-il uotoirement connu, dans le public ?
R—L'ugent général des conservateurs, et l'acheteur des voteurs et des membres du Parlement; c’est pour cela qu’il est connu dans le public, s'est sa réputation dans la Province de Québec,
Q.—I1 était aiasi connu dans ce temps-là, dans le comté ainsi qu'ailleurs ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous eu accasion de voir le défendeur sortir ou entrer au presbytère de [anoraie ?
R-—Je l'avais vu une fois sortir le soir, la veillée était trés-avancée, je crois qu'il était entre dix à ouze heures, peut-être onze heures passé ; je venais de passer la veillée chez M. Latour, et je m'en retournais chez nous, je passais presque toujours devant le presbytère, la porte du presbytère se trouvait du coté du fleuve et je passais par là, et à ma grande surprise, je vis le presbytère tout en feu, tout illuminé, je ne savais pas ce que c'était, etarrivé à la porte, je me suis trouvé fuce à face avec M. Robillard.et son frère, et j'ai vu d'autres personnes sortir du presbytère aussi et prendre uuc autre direction ; je ne puis les nowmer au sûr, mais au meilleur de ma connaissance, je crois que c'étaient les docteurs Primeau, Millette et M. Desrosiers; je crois qu'il faisaient partie du comité conservateur de Lanoraie,
Q.—A part de cette fois-là, avez-vous été témoin des autres allées et veuucs du dé fendeur et de ses partisans au prosbytère ?
R.— Oui, à chaque fois ; et j'ai même vu des orateurs aller le soir très tard, pour coucher là, au presbytère,
Q.— Des orateurs du défendeur ?
R.—Oui monsieur.
Q.— Les orateurs du parti de M. Sylvestre, n'allaient pas là ?
R.--Non, monsieur; pas même M, Sylvestre.
Q.--Savez-vous si les orateurs da défendeur allaient se retirer là et prevaieut des repas là ?
R.—Je suis certain pour un monsieur Peltier, qui est descendu avec moi de Joliette à Lanoraie, dans une petite voiture de chemin de fer ; il m'a dit : Je m'en vais coucher chez M, le curé. Il a couché là, soupé, là diné là et déjeuné là. Je crois que M. Peltier doit être un ami de M. Loranger parcequ'il était en société avec les frères de Monsieur Loranger ; ils devaient se connaitre avant.
Q.—Avez-vous entendu quelque personnes fuire des aveux concernant co à quoi l'élection du défeudeur était surtout dûe ?
R.— Depuis, ou après l'élection, je suis allé veiller chez le Sccrétaire-Trésorier, avec plusieurs amis des deux partis ; nous avons fait la discussion politique, et après la veillée j'ai laissé la place avec mon frère,et ua cabaieur de M. Robillard, et j'ai dit à ce partisan de M. Robillard : ‘Voyons, sois franc, dis moi donc une chose, si vous n'aviez pas le curé pour vous autres, pourriez-vous gaguer une élection” ? [la dit: ‘ C'est vrai, sans le clergé, on n'est pas capable de gagner,”
Q.—Depuis l'élection, avez vous rencontré d’autres partisans du défendeur qui vous ont fait des aveux semblables, concernant cette élection?
R.--J'ai occasion de rencontrer beaucoup de monde, je voyage beaucoup à bord des stcamboats ; j'ai rencontré Basile Desrosiers, marchand de la paroisse de Lanoraie ; on a fait la discussion poli. tique, on discute souvent chez nous, et j'ai dit : ‘* Sois franc, si les
prêtres n’était pas de votre coté, même dans la paroisse, auriez-vor:la majorité ?” Il a dit : “Non, parceque vous l'avez toujours eue avant, on n’est pas capable, sans le curé.”
Q.—C'est lui qui vous répondait ça ?
R.—Oui, monsieur ; lui, M. Desrosiers.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Vous dites que le curé, en parlant du mot “ petit parti” ; parlait des libéraux, comme étant le petit parti ; n’est il pas vrai, qu'avant l'élection dont il est question en cette cause, le parti libéral de Lanoraie avait eu la majorité, et que le curé savait çn ?
R.— Lors de l'élection de M. Cuthbert, sur 130 votes qui se donnent, le parti conservateur en a eu 111 de majorité.
Q.—Vous avez travaillé pour le parti conservateur cette fuis là, M. Marion ?
R.—Non, monsieur ; pas pour le parti conservateur, mais pour M. Cuthbert en particulier.
Q.--Antoine Brazeau a travaillé pour M. Cuthbert, lui aussi ?
R.—II a voté pour M. Cuthbert, lui aussi,
Q.—t il a toujours continué à rester du même parti ?
R.—Six mois plus tard, l'élection de messieurs Sylvestre, Tranchemontagne et Latour est venue sur le tapis, et M. Brazeau a voté pour M. Sylvestre, et ses partisans aussi, et la majorité a été de 32 cu 42 pour le parti libéral, dans la paroisse de Lanoruie; c'était six mois après avoir donné 111 de majorité aux conservateurs,
Q.--Lorsque vous. êtes-allé à Lavaltrie, que vous dites’ que le curé vous a pris au collet, n'est-il pas vrai que vous criiez fort à la porte de l’église ?
R.—J'’ai l'habitude de parler fort; je me trouvais en arrière des autres et M, Robillard se trouvait du côté gauche, à la porte de l’église; et pour lui demander de monter, pour nous dire do quel parti il était, il fallait que je parle assez fort; j'ai aussi parlé fort, puisqu'il m'a répondu des choses peu aimables ; c’est là que le vicaire de Lavaltrie est venu me poigner et me dire: allez
vous en en dehors du terrain de l'église ; et je n’ai pas voulu m'en. aller,
Q.—Vous auriez fait la bataille, si votre parti avait "té ptes fort ?
R.—Si on avait été assez fort, on ne se serait pas liseé Lu ner,
Q.--Vous aviez pris des stimulants, cette jouraée là?
R--Non; on n’en avait pas eu le temps, parcequ'on était mon té à course de cheval.
Q.—Quand on a pris des stimulants, comme avant de’partir de Lanoraie, cela n’a pu faire effet qu’à Lavaltrie ?
R.—II aurait fallu que je les prisse avant d'aller chez nous, car je n'ai pas même eu le LL d'aller manger une rs Lu soupe.
Q. sem ds vous avez vu le défendeur sortir du in vous n'avez pas été scandalisé ?
R.—Non ; je savais que le comité se tenait là.
Q.—Vous saviez cela ?
K.—Oui, monsieur, : in
Q.--Vous jurez que le comité se tenait là?
R.—J'appelle cela le comité; je veux dire que les principaux amis de M. Robillard se sont assemblés là plusieurs fois ; | je les ai vusseortir dans le jour, je les ai vu y aller; ils étaient 02tchés du: coté de M. Latour et de mon coté.
Q.—Vous y êtes allé le soir, et vous vous tenïez là pour voir s'ils allaient sortir ?
R.—Je m'adonnais à passer ; jé passais là,
Q.—N'est:il pas vrai que Bazile Desrosiers et le défendeur en cette cause, sont souvent au presbytère, même dans un temps qui n’est pas un temps d'élection ?
R.—Qui; 0e sont de grands amis de M, le curé, ils vont le voir pour lui donner les nouveiles; et moi, si j'étais l'ami de M. Le curé, comme ils le sont, je crois que j'y irais plus novreé.
Q.—II n'en tiendrait qu'à vous d'être ami ?
R.—Je sais cela ; mais on ne s’accorde pas M. le curé et moi, ea politique.
Q.--Vous n'êtes pas ami avec lui ? i
R.—Je ne suis pas son ami; car sur le chemin on se rencontre æt.on se silut pas.
Q.--Maintenant, vous avez dit que les orateurs, qui venaient parler pout le défendeur, allaien: au presbytère faire des visités, et «que d’autres mangeaicnt là ?
R.—Uela est arrivé souvent.
Q.:—N'éstil pas vrai que souvent les orateurs qui vont dans ane paroisse, et qui connaissent le curé, vont lui faire visite et quelques fois sont invités à diner, et que souvent ceux qui sympathisent aveo le curé sont des adversaires ?
R.—Je ne me rappelle pas que cela soit arrivé chez nous.
0.--Vous avez dit que M. Peltier, qui était veau parler pour le défendeur, était l'associé des frères de M. Loranger, par conséquent devait être bien ami aveo le curé ?
R.--Oui, monsieur,
©.— Les autres orateurs, qui ont parlé pour le défendeur, étaient des amis du curé, ceux qui sont allé au presbytère ?
R.—-Je n'en ai pas vu y aller.
Q.—Il a'y a que M. Peltier ?.
R.--Jé mo rappelle queM. Bizaillon y est allé, M. Tarte y est dk; M. Tarte a été élevé dans la paroisse, La famille de sa æmère réside toujours, dans la paroisse de Lanoraie,
Q.—C'est un ami du curé ?
R.—Oui; depuis qu'il est conservateur,
RÉ-KEXAMINÉ,
Q.—En réponse aux transquestions, vous’ avez fait allusion à Yélestion dé M. Cuthbert; pour quelle charubre W. (Cuthbert s'é- #aifil présénté ?
R..-Pour le Fédéral, Mere el l'on. nou + Paquet a été mommé Sénateur, |
LED
Q.— Etait-ce pour des raisons politiques ou personnelles, que vous et un grand nombre de vos amis, de la paroisse de Lanoraie, souteuiez sa candidature ?
R.—La majorité de Ia paroisse, dans le temps, l'ont fait par sympathie pour M. Cuthbert. Moi et quelques amis, nous avons soutenu M, Cuthbert, cuntre A1. Pâquet, pour des ruisons personvelles ; j'ai eu beaucoup de difficulté à faire voter les gens, et j'ai été moi-même en chercher pour les faire voter, qui s'étaient cachés dans le bois. !
Q.— Combien de temps ensuite vi nt l'élection entre messieurs Sylvestre et Tranchemontagne ?
R.—Je pense que c’est six mois.
Q.—A cette élection là, qui a suivi celle de M. Cuthbert, quelle attitude avez-vous prise, ainsi que vos autres amis de Lanoraie ?
R.—Nous avons voté pour M. Sylvestre,
Et le déposant ne dit rien de plus.
George Fréchette,
Cultivateur, de St Norbert, agé de 50 ane.
Lequel etc., ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.--Pent l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, avez-vous eu occasion d'assister à la grande messe, les dimanches ou fêtes, et'd’y entendre des sermons ou instructions, faits par le Révd. M. St Aubin, curé de la paroisse de St Norbert, relativement à cette élection et à la politique dans ses rapports avec lu religion ?
Q.—Etiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection-là ?
R.--Oui, monsieur,
Q.— Avez-vous entendu M, le curé parler du libéralisme cathodique et du libéralisme politique, et qu'est ce qu'il en a dit ?
R,—11 u div que c'était la même chose ; que le libéralisme poli- ‘tique et le libéralisme catholique étaient la même chose,
Q.— Qu'est-ce qu'il a dit que l'Eglise pensait de ce parti-là, du Hibéralisme politique et du libéralisme catholique, qui n'étaient «qu'une seule et même chose ? A:t-il dit que c'était approuvé ou condamné par l'Eglise?
R.—1l n'approuvait pas le libéralisme catholique, sans doute,
Q.— Qu'est ce qu’il en a dit ?
R:—Je vous garantis bien qu’il y a un peu longtemps que c'est passé, et : ne me rappelle pas trop de tout ce qui s’est dit.
Q.— Dites ce que vous pouvez vous en rappeler ?
A.—Toujours qu'il a fuit des horreurs là dessus,
@.—Contre quel parti, a-t-il fait des horreurs ?
R.—Contre le parti du libéralisme, il a dit que l’autre parti était préférable.
Q.—A:til parlé du parti conservateur, et qu'est-ce qu’il en a dit après avoir parlé du libéralisme ?
R.—Il a dit que le parti conservateur était préférable au parti du libéralisme. # it
Q.—A:t.il dit lequel était le bon parti ?
R.—Oui,; il me l’a dit, à moi, à part des instructions publiques.
Q.—Racontez dons comment cela est venu ?
R.—J'ai eu affaire a alier le trouver sur différents rapports ; je me suis trouvé affligé dans le temps et j'avais besoin de son secours, j'ai été prendre des renseignements sur différentes affaires, comme étant oflligé, daus le temps ; il m'a entretenu en prêche passablement longtemps, j'ai été dans le’ cas d’endurer et de ne rien dire, je me suis soumis à toutes choses, j'ai écouté sans rien dire, et à la suite il m'a dit qu'il falluit faire des sacrifices, qu'il fuillait faire des sacrifices, Il y à deux systèmes, dans la cause, sur quoi il a entendu de me faire faire des sacrifices ; moi, je n'ai pas eu de dificulté pour un système de fuire uv sacrifice ; pour le dernier système, il an'a proposé qu'on était dans un temps d’éiection, et qu'il fullait faire
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ts ; je cours, mme ssa bledire, et à la re des tendu boulté me, il it faire
un sacrifiee ; que j'avais toujours été libéral, que j'avais toujours été comme rebelle et que ç1 pouvait être une punition, les afflictions que je pouvais avoir; qu'il fallait faire un sacrifice pour obtenir de la Providence une guérison ; mais, je n'ai pas été capable de faire un sacrifice duns ce sens-là ; moi, je n'ui pas été capable de fuire ce sucrifice, parceque j'étais tout persuadé que, pour taire un sacrifice et en avoir le mérite, il fallait ne pas avoir la croyance et la foi de croire autrement ; moi, qui avais la confiance dans ce que j:: faisais, j'avais toute idée à croire que ce que je faisais pouvait être bou, et en fuicant le sacrifice d'une affaire qui me semblait être bonne, il me semblait que j* ne pouvais pas obtenir aucune grêce vis-à-vis une affaire comme cela, par laquelle je votais cumme j'avais ordivuire de voter.
Q.—Pour quel parti aviez-vous toujours ordinaire de voter ?
R.—C'est pour le parti de monsieur Sylvestre que j'ai toujours voté,
Q.—Pour le parti libéral ?
R.—Oui, mou-ieur. ;
Q.—Quel sacrifice M. le curé vous demanduit-il de faire ?
ÆR.— C'était de voter pour l'autre parti.
Q.—C'était d’abandouuer votre parti ?
R.— Oui ; de voter pour l'autre parti,
Q.—Quelles étaient les affictions dont il voulait parler en disant. que la Providence vous avait affligé de cela ?
R.—C'était un de mes fils qui était comme troublé, dans Je moment, qui avait l'esprit fatigué ; de mauière que j'avais été à Jui pour demander un reuseiguemeut sur la manière dont je devais m'y prendre pour obtenir sa guérison,
Q.—Vous lui demandiez des avis spirituels ?
Q.—Vous a-til dit en punition de quoi cette afliction-là vous avait été envoyée ?
R.— II a dit que j'avais toujours été rebelle contre l'Eglise sur différents rapports; qu’il avait passé en collection pour quelques af-
um 0 Bi
faires, et que je n'avais pas voulu’contribuer, et que l’unet l’autre occasionnaieut que je fusse puni dans le moment,
Q.—A:t-il parlé, aussk, dans le même temps, de votre politique, dans le pussé, de votre parti ?
. 2.— Certainement que oui; puisqu'il a dit que j’avais toujours été libéral et contre l’église,
Q.—Daus les sermons que vous avez entendus, a-t:il parlé du iauvais parti, et at-il dit lequel était le mauvais parti ?
R.— Certainement que oui; il disait que le parti libéral n’était pas un bou parti à suivre ; il nous disait, de temps en temps, dans ses sermons, que ce n’était pas directement les électenrs qui étaient dungercux, que c'était la tête du parti qui était dangereuse ; qu’il ue fallait pas la suivre; il uous l’a dit bien des fuis, duns ses sermous, que ce n’était pas directement les électeurs qui étaient dangéreux, que c'était la tête du parti qui était dangérense, qu'il ne fallait pas la suivre ; il nous l'a dit bien des fois dans ses sermons,
Q.—Dangéreuse, pour quoi ?
À.—Dangéreuse pour notre religion.
Q.—A-til parlé du Premier Ministre, M, Joly, et a-t-il dit qu'estce qu'il était ?
l#,— Oui ; ilen a parlé assez souvent.
Q.— Qu'est ce qu'il disait qu'il était ?
Æ.—Si je me rappelle bien, il ne semble de lui avoir entendu dire que c'était un protestant,
Q.—Eo chaire ?
R—Oui ; il me semble au moins que c'est en chaire ; il l’a dit dans d’autres places aussi parcequ’il est prouvé qu'il a fait rencontre de M. Sylvestre ; quelques fois il a pris sa place sur le Austing, je n'ai pas trop bien saisi les mots et je ne sais pas s’il ne l'avait pas dit en chaire aussi bien comme à ; mais il l’a dit bien des fois,
* Q.— Généralement, lorsqu'il montait sur les Anstings, disait-il à peu près les mêmes choses qu'il avait dites en chaire.
R—A peu près.
Q.—A:t-il dit à quoi ua électeur faisait dommage en supportant le parti libéral ?
R.—II peut se faire qu’il l'aurrait dit, mais je n'ai pas tout: saisi les mots, et il y a un peu longtemps que c'est passé, je.ne m'en rappelle pas. EL
Q.— Lui avez-vous entendu parler du chemin de à l'enfer LA
R,—S'il l'a dit, je ne m'en rappelle pas.
Q.—D'après vous, quel effet ont eu les prédications de M, le curé St Aubin, sur lo résultat de cette élection-là chez vous ?
R.— Pour moi, ç1 ne m'a rien Ôté, vous savez, parceque si je n'avais pas été dans le cas d’avoir une idée, etcroyant de bienfaire, peu-têtre que j'aurais écouté les avis, et voyant que j'étais une personne affligée, duns le temps, comme il disait que ga pouvait porter remède en faisant un sacrifice ; mais comme je vous: l'ai: répété tout à l'heure, moi je prenais pour dire, qu'un sacrifice, ‘on ne pouvait en avoir du mérite que quand notre foi nous y portait, mais il me semblait que ma conscience ne me portait pas JA
Q.—En vous disant qu'en faisant un sacrifice çA1 pourrait porter remède à vos affictious, qu'est-ce que vous aves compris qu'il voulait vous donner a entendre qui arriverait si vous changiez de parti ? Etait.ce la guérison de votre fils ? LUE
R.--Certainement.
Q.—- Pour d'autres électeurs de la paroisse, savez-vous si ça.eu quelque résuitat, soit d'empêcher les partisans de M. Sylvestre de voter pour lui, soit d'en faire changer de parti ?
R.--C'est se que je connais,
Q.—-Lequel des deux partis avait l'habitude d’avoir la mrioté dans les élections antérieures ?
R.—Depuis une couple d'élections, le parti libéral en avait nn le parti conservateur était plus fort depuis deux ou trois élections, je pense,
Q.—E!, à cette élection-ci, at-il été encore plus fort qu'auparævant ?
R.— Oui ; je crois que le parti conservateur a été plus fort qu’il avait ordiuaire d'être, il me semble qu’il a pris quelques voix.de plus. * dues
Q@—A quoi attribue-t-on généralement cette perte du parti Libé.
æwél'ou cé renfort donné au parti conservateur depuis quelques éle ctivus ?
B.—J'ai entendu dire bien des fois, par plusieurs, que ce n’était es aisé dé suivre ce parti-là, voyant que c'était contre le clergé ; j'ai entendu dire cela par plusieurs que ce n'était pas aisé de suivre le parti libéral, que ce n'était pas aisé dese mettre contre le parti æouservateur voyant que c'était se mettre contre la religion; je l’ai æatendu dire, si je me rappelle bien, par quelqu'uu du parti libéral qui se mettait conservateur.
Q.—Et qui disuit que c'était pour cette raisnn-là ?
B.--Jo ne sais pas s’il eu avait d’autres, mais au moins il disait que c'était la raison,
Q.—I1 ne mentionnait pas d'autres raisons, quand il vous disait ‘œcla ?
&.—Pas à moi.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
©.—Voulez-vous nommer ces personnes-là, qui vous ont dit cela ?
dè,—Vous les nommer nom par nom, c'est un peu difficile, mais je l'ai entendu dire par quelques-uns.
Q.—Vous ne pouvez pas les nommer ?
R.—C'est un peu difficile de vous citer un tel pu un tel,
Q.— Vous n'êtes pas sûr qu’on vous l'ait dit ?
ÆR.—Oui,; il y en à qui me l'ont dit.
©.—Des libéri ux ?
Æ.—Des personnes qui étaient de ce parti-là,
©Q.—Y avait-il longtemps qu'ils avaieut changé, ces gens-là ?
R.—Comme je vous l'ai dit,on a eu les élections assez rapprochées depuis deux ou trois élections, et elles avaient changé pendant ces #Slections-là.
Q.—Elles n'avaient pas changé dans cette élection-là dont il est question maintenant ?
Elles étaient changées dans le temps, elles uvaient changé avant.
Q:-—- Vous avez dit que le parti conservateur avait augmenté
dans la paroisse, depuis quelques élections ; n'est-il pas vrai que, lors de l'élection dont il est question en cette cause, le parti conservateur a eu un peu moins de votes dans St Norbert qu'à l'élection précédente, et n'est-il pas vrai que M. Robillard a eu moins de votes à cette élection-là que M. Cuthbert à l'élection précédente ?
Æ.— Pour M. Cuthbert, je ne le sais pas; mais le parti de M. Cutkibert et le parti de M. Robillard c’est pus la même chose.
Q.—Vous avez dit que le parti conservateur avait augmenté à chaque élection, et qu'à la dernière élection il était encore plus fort qu'aux autres élections ; je vous demuvde si à l'élection dont il est question en cette cause le parti conservateur n’a pas eu moins de votes qu’à l'élection ?
Æ.—Le parti conservateur n’a pas eu moins de votes qu'à l'élection précédente, je ne suis pas capable de trop vous dire s’il en a eu moins, mais le parti libéral, si j'ai été bien informé, en avait moios, ou me dit qu'il en avait moins qu'il avait coutume d’en avoir.
Q.— Vous n'en savez rien vous-même ?
R.—Non ; je n'ui pas ét6 dans le cas de savoir cela ; ça été par des rapports.
Q.— Lorsque vous êtes allé trouver votre curé, monsieur St, Aubin, pour lui parler de votre fils, vous alliez le trouver comme votre curé, pour avoir des cousolations, des conseils ?
H.—Oui, monsieur.
Q.—Vous lui avez parlé en confidence ?
R.—O ui, monsieur,
Q.— Vous lui disiez vos peines ?
Æ.—Oui, monsieur,
Q.—Et pensez-vous que monsieur le Curé vous a dit tout ce qu'il vous a dit pour que vous veniez le rapporter en Cour ?
R.—Je vous garantis bien que j'ai été bien mortifié à ce sujetlà d'être obligé de venir à la cour pour cela, Vous me permettres bien de vous dire ce qui en est; vous me faties une question qui ne m'a pas été faite par l’autre partie, et je vais vous le dire: j'ai été bien affligé sur ce ropport-là parcequ'il avait circulé des bruits, et
monsieur le curé St Aubin est venu me trouver, un jour, avec un écrit qui veuait de l'Evêque, tout en disant que c'était par mon rapport, par wou nom et pur mes forces que j'avais été envoyé à l'Evêque; j'ai été bien peiné de cela, et j'ai été bien mortifié en même tewpe, j'ai informé A. je curé St Aubia que ce n'était pas moi, il m'a demandé : c’est certain que vous u’avez pas été fuire an. eun rapport par afidavit à aucun endroit ? J'ai dit non, c’est certain, M. le curé, je n'y ai pas été. Il n’a demandé: avez-vous commissionné quelqu'un ? J'ai dit: non, M. le curé, je n'ai pas commissionné personne, c'est certain, [la dit: êtes-vous capable de me le dire demaio, en venant à la messe, après la messe ?——-Oui, M. le curé, quand vous voudrez, et je vous citerai que je n'y ai pas été ni que je p'ai pas donné rien de cela. Le lendemain, M. le curé m'arrête après l'Office Divin pour entrer dans sou presbytère ; j'entre, et il y avait deux messieurs avec lui, il m’a demandé encore les mêmes questions, j'ai dit: oui, c'est le cas tel que j'ai dit, je n’y ai pas été là ; il a dit encore : en avez-vous parlé à quelqu'un ? j'ai dit: M, le curé, on s’est counpris quand on s'est parlé, et il a resté là, et M, le curé a fait écrire par ces deuv hommes qui étaient là, je ne sais pas trop ce qui « été écrit ; mais moi, si M, le curé m’eut dit: est-ce que je vous l'ai dit, j'aurais dit: oui, M. le curé, vous l'avez dit ce que vous mentionnez là ; il y avait peut être quelque chose qui avait été enjolivé davs l'affaire, quelques fions de posés, mais, au moins, il y avait pas mal de mots qui s’adonnaient ; mais moi, si M. le curé m'avait d't : est-ce que je vous l’ai dit? J'aurais dit : oui, vous mc lavez dit, Il m'a demandé: si j'avais été chez un juge de paix donner un affidavit, j'ai dit: non ; il m'a demandé si j'avais donné commission à quelqu'un, et j'ai dit: non ; muis qu’on me prouve, comme cela, que je l'ai fait, c'est ce que j'aimerais à savoir.
Q.—Le curé vous à donné des conseils ?
R.—Oui monsieur,
Q.—II vous a fait certains reproches parceque vous n'écoutiez pas les enseignements de votré curé, que vous refusiez ce qu’il de.
mandait pour l'Eglise, et vous avez accepté ces reproches là, cn bon paroissien, dans le temps, sans résonner ?
R,—Je n'ai rien dit, je n'ai pas répondu.
Q.—Le curé ne vous a pas parlé que de politique ? ÆR.— Non; ilne m'a pas parlé rien que de politique, Q.—Vous at-il dit de faire faire des prières ?
H.— Oui, et de faire des sacrifices,
O.—T1 vous a parlé de votre conduite en général ?
I. —Oui monsieur
Q.—1T1 vous à parlé comme un euré purle à ses paroissiens pour tâcher de vous rendre meilleur et de compléter la guérison de votre fils ?
ÆR.— Certainement, il m'a dit qu'on obtenait bien des choses en faisant des sacrifices.
Q.—1Il ne vous a pas dit de faire rien qu'un sacrifice ; il vous a dit d'en faire plusieurs ?
Æ,—Il m'en a cité deux.
Q.—Les deux principaux ?
R.—(Ça peut se faire que ce serait les deux principaux; moi, j'ai considéré de mettre une petite somme qu'il me demandait pour un sacrifice, J'ai préféré donner cette petite somme d’arrrent là, parceque je ne suis pas beaucoup riche, plutôt que de faire l’autre sacrifice.
Question posée par le juge.
Q.—Vous avez préféré donner de l'argent plutôt que de sacrifier votre opiniou politique ?
Æ,—Oui, monsieur,
Par l'avocat.
L'argent était pour une aumône
R.—C'était une aumône dont la Paroisse avait besoin pour différents objets.
Q.—Ne vous a-t-il pas conseillé de conduire votre fils dans un asile pur le faire soigner ?
Æ.— Plus tard, ça arrivé plus tard ; cette fois là, peut-être qu'il m'en a parlé aussi, on a parlé de bien des affaires.
Q.—Dites-moi donc ce que c’est que le libéralisme catholique ?
R. —C'est plus que je connais, je ne suis pas capable de vous en faire ua détail, c'est un peu maluisé de venir là-dessus.
Q.—Lorsque monsieur le curé a dit que monsieur Joly était protestunt ça ne vous a pas faic changer d'opinion ?.
R.—Non.
Q.—Vous ne l'avez pas cru ?
ÆR.—Si fait, monsieur, j'ai cru ce que monsieur le curé me disait en disant qu'il était protestant ; mais un bon, protestant, il n'y a pas grand chose à révéler contre lui.
Q.—Savez-vous si le curé l’a dit en chaire qu'il était protestant, êtes vous sûr de cela ?
R.—Ecoutes, je le lui ui entendu dire; mais pour vous dire positivement que c'est en chaire ou dans la tribune devant la porte de l’église, c'est plus que je suis capable de vous dire, mais je le lui ai
entendu dire certainement, Q.—Savez vous si mousieur, le curé est allé sur les hustings, dans la dernière élection dont il est question en cette cause-ci ? R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous êtes certain qu'il a monté sur le hustiog dans lu derpière élection ? |
R.—Oui; ila monté, faute que le parti de M. Robillard n'y était pas; M. Sylvestre est venu faire un discours, un dimanche après l'oflice de l'après-midi, et M, le curé a monté, et ils ont parlé chacun leur tour. ‘
RÉ-EXAMINÉ
Q.—I1 a pris la place de M. Robillard ?
R.—1] représentait le parti de M. Robillard.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Maxime Hénault,
Cultivateur, de la paroisse de Berthier, âgé de 54 ans, Lequel eto., eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et en mai 1878, avez-vous eu occasion d'aller au presbytère de la paroisse de Berthier et de parler avec le Révd, Messire Champeau, curé de cette paroisse, de la poltique ou de cette élection en rapport avec la religion, et racontez nous ce qui s'est passé entre vous et lui à ce sujet ?
R.—Je suis allé au presbytère, demander à M. le curé, pour pouvoir m'approcher des sacrements, faire mes Pâques.
Q.— Qu'est-ce qu'il vous a demandé, d'abord, en vous disant bon. jour ?
R,—dJe suis ectré ; j'ai dit: bonjour monsieur le curé, il dit: bonjour M. Héuault. Ilm'ademandé: Comment vont les rouges ? J'ai dit: ‘ ils vont assez bien ; dans ce temps-ici, mais ils ont des difficultés pour faire leurs pâques, et je voudrais bien faire mes pâques comme je les ai toujours fuites depuis ma première communion.” Il me dit là, dans cette occasion là : pour quel parti avez-vous voté ? J'ai dit ; j'ai toujours voté pour monsieur Sylvestre. Il m'a dit : voilà une élection qui se présente, voterez-vous dans le même sens ? J'ai dit : oui. Il m'adit: “eh bien! pas de pâques.” J'ai dit: c’est bien! je vous ai demandé à faire mes pâques, j'irai plutôt à confesse ailleurs et je ferai mes pfques.
Q.— Vous at-il indiqué quelques prêtres des Paroisses étrangères, en vous suggérant d'aller les voir pour vous confesser ?
R—Il m'en a suggéré plusieurs, et je lui ai dit que je n'irais pas à eux, que c'était loin ; que si j'étais pour aller ailleurs, j'irais voir M. Plinguet,.
Q.—Lesquels vous a-t-il sugérés ?
K,—1l m'a mentionné MM. los curés de St Norbert, de St Cuthbert, de St Barthélemy et de Ste Elizabeth.
Q.— De qui lui avez-vous parlé; vous ?
R.— De M. Plinguet, curé de l'Isle du Pads, O.— Qu'est-ce qu'il vous a dir, quand vous lui avez mentionné ! M. le curé Plinguet ? ki R.—Il m'a dit : ‘c'est un rouge comme toi.” Q.—Dans ce temps-là, dans quelle paroisse résidiez-vous ? R.—A Berthier, monsieur.
Q.—Monsieur Champeau, dont vous venez de parler, était votre i curé ?
Î R.—Qui, monsieur.
Q.—C'était dans le temps des Pâques, ce temps-là ? ÆR.—Oui, monsieur, Q.—Etiez-vous électeur ayaut droit de voter à cette élection-là ? R.—Oui monsieur. | Q.—Etiez-vous réellement en faveur du candidat Sylvestre, tel que vous l'avez dit à monsieur le curé ?
R.—QOui, monsieur, Q.—Il vous connaissait bien comme étant un électeur du parti . libéral ?
R.—Oui, monsieur, Q.—Par le mot rouge, avez-vous compris qu’il parlait du parti libéral ?
R.—C'est bien ce que j'ai pensé.
Q.—Combien de temps était-ce avant la votation, cette conversa. tiou-là ?
R.—C'est ce que je ne pourrais pas dire, monsieur. Q.—Est-ce après que les deux candidats ont été sur les rangs ? R.— Oui, monsieur,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Cette conversation-là eût lieu, pendant la dernière élection et dont il est question en cette cause, monsieur ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Au presbytère ? ; R.—Oui, monsieur.
Q.—Y avait-il quelques autres personnes avec vous, dans ce temps-là, au presbytère ?
Æ.—Novu, movsieur, j'ai rentré seul, je venais du marché, et j'allais pour savoir s’il y avait moyen que je fussé mes Pâques, et j'ai rentré parler à M. le Curé.
Q.—Vous aviez fait vos Pâques l’année précédente ?
R.—QOui, monsieur,
Q.— Vous alliez à confesse à M. le curé ?
Æ.—A M. le vicaire,
Q.—A viez-vous été, l'année précédente, lui demander d'avance si vous pouviez faire vos Pâques ?
R.—Noo, monsieur.
Q.—Pourqnoi y êtes vous allé cette année-là, plus que les autres années, savoir si vous pourriez faire vos Pâques ?
Æ.—Parceque j'avais une raison,
Q.—Quelle raison ?
R.—Parceque j'avais été a confesse, la veille et que le vicaire m'avait refusé, à cause de ma politique, et je voulais aller voir le euré, pour voir s’il me refuserait lui aussi, l'égard du
Q.— Vous dites que vous éties seul avec M. le curé ?
ÆK.—Oui, monsieur,
Q.— Vous avez fuit vos pâques cette unnée là aussi ?
ÆR.—Oui ; plus tard.
Et le déposant ne dit rien de plus.
23 Avril 1880.
DÉCISION DE LA COUR
SUR L'OBJECTION PRISE EN DÉLIBÉRÉ LE 8 AVRIL COURANT, CONCERNANT LA CONFESSION,
Jé suppose que les parties s’attendent à ce que je donne jugement, ce matin, sur la questio. importante qu'elles ont soumise, le dernier jour que j'ai présidé cette Cour.
Cette question est bien en effet l'une dés plus FRRRRIE que
l'on puisse soumettre à la decision d'un tribunal ; et cette importance est telle qu’une partie dela Presse s’en est emparée, Mais, je dois dire que je regrette que les journaux n’aient pas crû devoir s’informer d'avantage au sujet de la véritable question qui est devant le tribunal.
Un journal français, de Montréal, a dit que l’on voulait forcer le Prêtre à divulguer, devant le tribunal, ce qui lui avait été confié durant la confession.
Jamais, au nom des Pétitionnaires, une telle question n'a été présentée devant cette Cour.
J'ai compris que les avocats des Pétitionnnuires repoussaient Y'idée que l’on pouvait forcer le confesseur à divulguer ce qui lui avait été dit au tribunal de la Pénitence. L'on a commis une injustice envers les avocats des Pétitionnaires, en les représentant comme voulant forcer, au nom de la Justice, le confesseur de dévoiler ce qui lui avait été confié secrètement,
Un autre journal, publié dans ane ville plus rapprochée, n'a pas nun plus jugé à propos de poser la question d’une manière tout à fait correcte. Il a dit que la question devant la Cour était : ‘ Si le témoin avait été à coafesse, et pour quelle raison on lui avait refusé l’absolution ?”” ce qui n’est pas le sens de la question, telle que posée. Et de là, on a pris occasion de faire des commentuires qui ne s'appliquent pas à la question soumise,
Mais ceci n’a en réalité rien à taire avec ce qui doit nous occuper.
J'ai déjà mentionné l'importance de la question plaidée devant moi. Elle se comprendra facilement, ea disant qu'il s’agit du secret des communications qui ont eu lieu dans l'exercice du sacrement de Penitence,,
La question a été arguée d’une manière très-habile, et l’on a cité des autorités d'un grand poids, sous le rapport théologique; mais on a cité peu d’autorités légales,
Malgré l'importance de ces auteurs sur la Théologie, ils ne peuvent cependant sufire pour guider le Tribunal dans la décision qu'il a à donner,
Comme autorités théologiques, on a cité St, Thomas, Qury.
cision
Gury;
Gousset et quelques autres. Je crois que l'on peut réduire la doetrine de ces auteurs à la suivante : que le confesseur est tenu rigoureusement, et dans tous les cas, au secret qu’ils nomment sacrementel : que le pénitent n'y est pas tenu d’une manière aussi rigoureuse, n'étant tenu qu'à ce qu’ils appellent, le serret naturel. Ils reconnaissent qu’il a été établi plutôt en faveur du pénitent qu’en faveur du confesseur, Cependant, ils ajoutent que le pénitent ne doit pas dévoiler ce qui lui a été dit par le confesseur, lorsqu'en le faisant il expose le sacrement àla dérision, ou le prêtre à quelque préjudice ou dommage injuste,
Je ne puis trouver dans ces auteurs la solution de la question qui nous occupe ; de fait c'est d’une question légale dont il s’agit : 4 si, lorsque le pénitent est interrogé comme témoin, la preuve de ce qui lui a été dit durant la confession-doit être permise ?”
11 faut donc se rappeler les règles de la procédure que nous devons suivre, | |
D'après le Statut de Québec, concernant les Elections contestées, nous devons suivre les règles de ia preuve du droit anglais ; en ÿ ajoutant, d’après un autre Statut, les dispositions de l’article 275 de notre Code de procédure civile, les communications entre le confesseur et le pénitent sont assimilées à celles qui ont lieu entre l'avocat et le client, Ces communicitions sont regardées comme privilégiées, et ne doivent pas être divulguées devant les Cours,
Cette doctrine est expliquée dans l'ouvrage de Taylor sur la Preuve, (Taylor en Evidence) qui est l'un des ouvrages les plus complets et les plus récents sur la matière. Au numéro 289 de l'ouvrage, l’auteur dit: que la loi exclut certains genre de preuve, par raison d'ordre public, (on ground ofpublic policy) car il résuite-
rait plus d’inconvénients de permettre telle preuve que de la rejeter totalement.
Au numéro 832, il parle des communications professionnelles, entre l'avocat et le client, et il dit que la preuve n'en peut être permise,
Au numéro 834, il parle du cas où c'est l'auncat qui est interrogé.
Alors la preuve ne doit pas être permise, sans que l’on ait à distinguer si la communication a eu lieu avant qu'aucune procédure lêgale n'eût été commencée ou que l’on n’en ait eu aucune en vue.
Eosuite au numéro 845, il suppose que le ‘‘ client est interrogé.” X1 dit qu’il a été établi que, dans ce cas encore, la communication doit être regardée et protégée comme privilégiée.
Il ajoute que la doctrine n'est pas aussi bien établie lorsqu'il s’agit de la preuve d'une communication antérieure à toute procédure légale, et que la Chambre des Lords, dans une cause qu'il cite, a permis la preuve d’une communication qui avait eu lieu enffe :’avocat et le client avant qu'aucune difficulté ne fut survenue entre le client et son adversaire, mais l’auteur remarque que cette décision a.été prononcée à une époque ou la nature cunfulentielle de ces communications n’était pas aussi appréciée qu'elle l'est maintenant ; et il ajoute que cette décision de la Chambre des Lords a été critiquée par presque tous les juges qui ont eu occasion de la. mentionner depuis.
La mise en force de la règle, d'une manière rigoureuse. peut. quelquefois empêcher de connaître la vérité. Mais, dit Taylor, si quelqu’esprit critique biâme la règle sur ce motif, et prétend que la loi devrait être reformée, il fera bien de se rappeler les paroles du d'uge Bruce qui, en discutant le sujet, a dit avec à propos les paroles suivantes ; “ la vérité, comme d’autres bonnes choses, peut: être aimée d'une manière peu sage, elle peut être recherchée avec trop de vivacité, et elle peut être acquise à un trop haut prix. Et assurément que le désir de scruter les communications confidentielles de l'avocat et du client, et l'inconvénient qui en résulterait en apportant dans ces communications la réserve, la dissimulation, la gêne, le soupçon et la crainte, seraient un trop haut prix même pour la vérité, car ces communications, d’une nécessité abeolue, n’ont de valeur qu’en autant qu’elles sout parfaitement libres.”
Lord Brougham, eu parlant du motif qui a fait étublir la règle,. remarque qu'elle n’est pas dûe à ce que l'on veut protéger d’une manière spéciale les hommes de loi ; mais qu’elle. a été établie dans l'intérêt de la justice et de sa bonne administration, qui exige que.
ceux qui ont recours au tribunaux pour y faire préfaloir ou y défendre leurs droits, puissent obtenir l’aide de personnes connaissant la jurisprudence et la pratique des Cours ; ce qui ne pourrait avoir lieu si les communications entre l'avocat et le client n'étaient pas protégées,
Or qui voudrait soutenir qu’une telle protection ne soit également, et même pius nécessaire, quant ax communications qui ont lieu entre le pénitent et le confesseur ?
Comme je l'ai déjà exprimé, la pureté des élections est certainement nécessaire au bon fonctionnement des affaires publiques, mais ce serait l’acquérir à un trop haut prix, que de ‘’obtenir au détriment d’une institution d'un ordre plus élevé et qui intéresse un plus grand nombre de personnnes, je veux dire le tribunal de la pénitence.
Je suis donc d'avis qu'il faut appliquer aux communications quiont lieu entre le pénitent et le confesseur, les règles établies pour protéger celles entre le client et l'avocat, dont je viens de parler, et, en conséquence, que la divulgation de ce qui.a été dit durant l’ac-
complissement de l’acte de la confession ne saurait être permise,
Elie Dumontier,
Cuiltivateur de St, Barthélemy, âgé de 25 ans.
Lequel etc,, eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mui 1878, étiez-vous électeur qualifié à voter à cette, élection, et pour quelle paroisse du Comté ?
R.—St. Barthelemy.
Q.—Vous étiez électeur ?
R.--Oui, monsieur,
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Q.— Vous étiez catholique, comme vous l'êtes encore aujourd'hui ?
R.--Oui, monsieur,
Q.— Pendant cette élection, mais avant la votation, avez-vous eu occasion de vous présenter pour vous confesser, au Révérend Messire Archambeault, curé de la paroisse de St, Barthélemy, et il a-t-il refusé de vous coufesser, et si il a refusé de vous confesser, veuillez dire pour quelle raison il vous a ainsi refusé, en parlant seulement de ce qui à pu se passer avant le commencement de la confession, ‘
Objecté à cette question comme illégale en autant qu'elle tend à prouver dès parties relative à la confession, et à faire la preuve de communications confidentielles qui ne peuvent être prouvées,
Objection maintenue, quand a la partie de la réponse du témoin
qui pourrait tendre à divulgvuer.ce qui a été dit durant l’accompliss-mcnut de l'acte de la confession, attendu que la divulgation d’une communication privilegiée ne saurait être permise.
R,— Eu me mettant à genoux au sonfessionnal, il a été de suite question d'élection ; avaut de, commencer ma confession à M. Archambault,
Question posée par la Cour.
Q.—Qui a commencé à parler ?
R—M. Archambault ; ila dit que je n'étais pas capable de faire mon salut sans que je vins lui promettre de voter de son parti
, . du parti conservateur,
Q.— Qu'est-ce que vous avez répondu à cela ?
R,—J'ai répondu que je: n'en étais pas capable, é
#),— Que vous n’étiez pas capable de laisser le parti libéral ?
R.— Oui; que je n'étais pas capable de laisser le parti libéral.
‘Q.— Qu'est-ce qu'il a répondu à cela ? |
R.-Il ne m'a pas répondu; il est sorti du confessionnal, et moi aussi de mon bord, et tout a été dit ; ga été là toutala confession.
Q.--Avunt desortir, il ne vous a pas invité a y retourner, quand ous seriez dans de meilleures dispositions ? "
R.—Non; j'étais le dernier, ça fait que ça ne l’a pas retenu dans le
hui ?
13 eu Meset il esser, irlant de la
tend à ve de
Lémoin mplis- |, d’une
e confessionnal ; il m'aurait peut-être parlé encore, mais suffit que j'étais le dernier, il est parti, et on est parti chacun de notre bord,
Q.--II est sorti le pretuier du confessionnal ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—-Vous en êtes sorti quand vous avez vu qu'il en étuit sorti ?
R.—Oui, mousieur,
Q.—A til fermé le guichet à votre nez ?
R.—Non; il l'a laissé ouvert, il n'y a pas pensé je crois bien, s’il y avait pensé, il l'aurait bien fermé,
Q.—Lui avez-vous vu ôter son surplis ?
Q.—Vous présentiez vous, cette fois-là, pour faire vos Pâques ?
R.—Oui, monsieur.
Q,—C'était daus le temps de Pâques ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Avez-vous fuit vos l'âques cette année-là ?
R.--Non, mousieur.
Q --Pourquoi ne les avez-vous pas faites, pourquoi ne vous êtes vous pas de uouveau présenté pour essayer de faire vos Pâques ?
R.—Comme il m'avait dit, ça ne servait à rien d'essayer à me représenter ; s’il m'avait fixé un temps, j'y serais peut-être retourné, maisilne m'a pas fixé de temps pour que je vins retourner après ; ça fuit que je ne me suis pas représenté.
Q.—Est ce que ça vous a mortifié ou causé quelque peine de n'uvoir pas pu faire vos Pâques ?
R—Oni; çr m'a mortifié, parecque je ne m'atttendais pas du tout à cette affuire-là, parcequ'il ne m'avait jimais parlé d'élection.
Q.—Pour quel parti étiez-vous, pour quel candidat ?
R.— Pour monsieur Sylvestre.
Q.— Monsieur le curé savait-il que vous étiez ainsi libéral et pour monsieur Sylvestre ?
R.—Eu apparence.
9.—Dans votre conversation avec le curé, dans cette cecasion là,
Ses
se
at-il vominé le défendeur, ou vous at-il demandé de voter pour lui, ou si vous vouliez voter pour lui ?
R.—-Non,
Q.--Pour quelle raison refusiez vous d'abandonner le parti libéra}, comme votre curé vous le demandait avant de vous confesser ?
R.—C'est parceque je n’uvais jamais eu droit de vote à venir à ce temps-là, ça fait que j'aimais à voter cette fois là.
Q — Etait-ce le parti vers lequel votre conscience et votre conviction vous portaient ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—-Monsieur Robillard était-il bien connu et bien populaire daus la paroisse, à cette élection-là ?
R.--Je ne l'ai jamais vu ; je ne l'ai jawais connu,
Q.—Ltes-vous allé à la porte de l'église, lorsqu'il y a eu des assemblées politiques ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous n’y avez jamais vu M. Robillard ?
R.—Non, monsieur.
Q.-—Qui est-ce qui passait pour être principalement chargé du soin de sa candidature dans cette paroisse ?
ÆR.—C'était M, Archambault.
Q.— Le curé ?
R.—Oui, le curé.
Q.--Quelle influence pensez-vous que la conduite de M. Archambault a eue sur le résultat de la votation, dans cette paroisse ?
R,—Il y a eu une grande majorité pour Robillard par rapport qu'il faisait tant de train quaud il prêchuit; je pense bien que c’est dû à cela s'il a eu une grande majorité.
Q.—Le résultat a-t-il surpris les gens d'élection de la paroisse ?
ÆR.—Oui, monsieur, u
Q.—Et qu'est.ce que tout le monde en disait ?
R.—Ils disaient que c'était dû à M, Archambault, comme de raison; il parlait tant | N
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TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDÉÈUR, SOUS RÉjERVE DES OBJECTIONS CI-I'ESSUS.
Q.— Aviez-vous fait le signe de la croix, lorsque vous avez commencé à parler politique avec M. le curé ?
R.—\on, monsieur ; j'étais À genoux seulement, bien juste,
Q.—Etait-ce dans l'église ou à la sacristie,
R--A la sacristie, monsieur.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Thomas Fréchette,
Cuitivateur, de la Paroisse de St. Norbert, âgé de 55 aus.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l’évésement de ce procès.
Q.— Lors de l'élection dont il est question en cette cause, tenue eu avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié À voter à cette électivn, et pour quelle paroisse ?
R.--Oui ; pour la paroisse de St. Norbert.
Q.—-Dans le district électoral de Berthier ?
R.- -Oui, monsieur,
Q.--Etiez-vous, et êtes-vous encore aujourd’hui un catholi jue ?
. R.—Oui ; catholique, \
Q.—Le Révd. M. St, Aubin était-il votre euré ?
R.—Oui, monsieur.
Q.--Avez-vous eu occasion d'assister les dimanches ou fêtes, à l'église, à la grande messe, et d'y entendre des sermons faits par le Révd, M St Aubin, couceruant la politique et cetté élection ?
. R.—Oui ; aux grandes messes, j'assistais tous les dimanches,
PAR TEE Q T i
EE BE
ge:
parceque je suis près de l'église, et je n'en manque pas; j'ai entendu plusieurs sermons à propos de la politique.
Q.—Par M. St Aubin ?
Æ,— Qui, movsieur. .
Q.—A:til parlé du libéralisme catholique et du libéralisme politique, et qu'a-t.il dit de ces deux choses ?
R.—-1II a dit que les deux étaient la même, qu'il ne pouvait pas les distinguer ; que les deux se trouvaient condamnées par l'Eglise,
Q.—Eo parlant du parti libéral catholique, qu'est-re qu'il a dit sur ce qu'un électeur catholique pouvait faire, et comment il pouvais voter; a-t-il dit si un catholique pouvait voter pour ce parti à l'élection ?
R.—Il a dit qu'on ne pouvait pas voter libéral et rester catholique, parceque le parti libéral et le libéralisme catholique, étaient te même ; que lui ne pouvait pas les distinguer.
Q.—L'avez-vous entendu parler uussi d’un certain jugement, rendu par la Cour Suprème, se rapportant à une élection et à ce qu'il était permis aux prêtres de dire, et à ce qui leur était défendu de dire, par ce jugement ; et qu'en a-t:il dit ?
R.—Je me rappelle qu'il a parlé du jugement de la Cour Suprême, qu'il lui était défendu de dire deux à trois mots, Il y en a deux que je me rappelle, l’autre, je ue m'en rappelle pas bien bieu : ‘ils se damuent, et ils sont dans le mauvais chewin,” l’autre mot je ne m'en rappelle pas ; au reste, qu'il leur était permis de crier et de crier, bien fort, contre le parti des libéraux.
Q.—-A:t-il dit qu'elle sorte d'homme le parti libéral avait à sa tête, comme Premier Mistre, à Québec ?
R.—Oui; M. Joly.
Q.— Qu'est-ce qu'il a di que M. Joly était.
R.—Que M, Joly était lun suisse et un protestant, même qu'il avait travaillé pour abolir les processions religieuses, et qu’il ne savait par où M. Joly était entré au pouvoir, si c'était pur les portes ou par les fenêtres; qu'il ne savait pas par où il était entré.
Q.— Est-ce après cela, qu'il a dit qu'un électeurne pouvait voter pour ce parti-là et rester catholique ?
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R, —1I] l'a dit avant et après, qu'il ne pouvait pas voter pour ce parti-là et rester catholique ; que lui, il ne pou vait pas comprendre qu'un électeur pouvait être catholique, en votant pour les libé- Taux,
Q.—Quel était le candidat qui appartenait au parti libéral, dans cette élection-là ?
ÆR.—M. Louis Sylvestre,
Q.--Quel était le candidat de l'autre parti ?
R.--Monsieur Robiliard.
Q.--A-til parlé du parti du bon Dieu, et qu'est ce qu'il a dit à ce sujet ?
R.--Je ne m'en rappelle peut-être pas bien ; il en a parlé quelque fois, qu'on était ab'igé de voter dans les élections suivant sa consciente, parcequ'on était obligé de rendre compte à Dieu des
actes qu'on faisiit À chaque heure de sa vie, en parlaut des élections comme du reste.
Q.—A-til dit s'il ÿ avait uu parti du bon Dicu, et quel était ce parti-là ?
R.— On a compris que le parti du bon Dieu était le parti conservateur; on comprenait que c'était le parti conservateur, parceque l’autre était gondamné par l'Eglice.
Q. —A:t-il dit qu'il y avait uu parti du bon Dieu, sans le nommer ?
R.--Oui ; il a dit qu'il y avaitun parti, qui était ‘le parti du bon Dieu.” ;
Q.-— Savez-vous quel cfft ces paroles ct ces s:rmous de monsieur le curé ont eu sur certains électeurs de votre parti ?
R.--Oui ; cela a fait effet, pas mal d'effet, je connais mon voisin chez nous, qui est Edouard Généreux, qui disait qu'il était pour monsieur Sylvestre, et après les srmous qui avaient eu lieu le derpier dimanche avant la votation, il x trouvé lés sermous assez forts qu'il a changé d'opinion, et il a voté pour monsieur Robillardy Il a dit, quelques jours après, chez nous, dans une assemblée de famille, que s’il avait changé d'opinion, que c'était parceque le
sermons l'avaient porté à croire qu'il était dans le mauvais chemin eu étant du parti libéral,
Q.—-Quel mauvais chemin ? k
R.—Le mauvais chemin pour la religion ; qu'il comprenait ceci. d’après les sermons, qu’il ne pouvait pas être libéral et faire sa religion comme il faut,
Q.—1I1 vous a dit cela, lui-même ?
R.—Oui, lui-même, davs la maison chez nous, après la votation,
Q.—De quel parti avait-il été jusque-là ?
R.--Il avait été libéral, tout le temps avant cela,
Q.— D'aprè. l'opinion publique, après la votation, à qui M. Robil'-:d devait-il lu majorité qu’il a eue dans votre paroisse ?
Î.— D'après mon opinion, M. Robillurd devait remercier M. le curé pour le succès de son élection, car on avait jamais vu M. Robillard venir par chez nous, Il n'y était pas connu.
Q.—M. Sylvestre était-il un homme bien connu et bien populaire dans la paroisse ?
R.—Oui, bien connu ; même il avait été en chambre représenter le comté, et on n'avait aucun reproche à lui faire, On comptait sur uue majorité duos sou élection.
Q.—Quel dimanche monsieur le curé a-t-il fait le sermon le plus fort ? EN,
R.—C'est le dernier dimanche avant la votation, ça éte le sermon le plus fort,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q. —Aves-vous dit que Edouard Généreux, avait toujours été libéral auparavant ?
R.—Abh ! oui monsieur ; c’est-à-dire dans toutes les élections; avant qu'il vint arriver chez nous, on ne l'avait pas suivi, mais depuis qu'il est mon voisin jusqu’à la dernière élection, je le connais, on était assez amis pour que je le sache ; il a toujours voté pour le pafti libérul avant la dernière élection.
Q.—Quelle a été la majorité de M. Robillard dans la dernière élection ?
PRES... AS STE
R.— Dans son élection,
Q.— Oui, monsieur ; dans la paroisse ?
R. Cinq à six, je pense, dans la paroisse de St Norbert,
Q.-—Queile est l'élection qui a eu lieu avant celle de monsieur Robillard ?
R.— L'élection qui a eu lieu avant celle de M. Robillard, ga devrait être M. Cuthbert, si je ne me méprends pas.
Q —Avec qui ?
R.— Ça devait être avee M, Drainville.
Q.—M. Cuthbert était-il candidat du même parti que M, Ro. billard ?
R.--M, Cuthbert s'est présenté comme indépendant, sans auun parti, même il l’a promis à la porte de l’église de St Norbert, qu'il ne prendrait pas de parti, qu'il serait libéral indépendant, qu'il serait pour les bonnes mesures ; et on respectait M, Cuthbert, c'est le seigneur de la place. Ila eu une majorité forte ; quelle a été cette majorité, je ne me rappelle bien bien comment il a eu, toujours que cela a été bien peu pour M. Drainville.
Q.—N'est-ce pas vrai que monsieur Cuthbert n'a eu qu’un vote de majorité de plus que M. Robillard ?
R,--Ça peut arriver,
Q.--Vous jurez positivement que monsieur Cuthbert a dit, à la porte de l'église, qu'il état libéral ?
R.— Oui ; j'étais près de lui, et à moi-même il l'a dit qu’il ne suivrait aucun parti, qu'il se présentait libéral indépendant qu'il serait pour les bonnes mesures,
Q.—Vous avez dit, tout à l'heure, que d’après votre opinion, monsieur Robillard devait son élection à l'influence de monsieur le curé ; quand est-ce que c’est que monsieur Robillard vous a exprimé son opinion ?
R.—Je n'ai jamais eu occasion de lui parler, je ne le convais pas; mais d'après la rumeur et d'après ce que mousieur le curé avait préché, monsieur Robillard n’était pas connu dans la Paroisse. J'ai entendu dire cependant qu'il était passé une fois et qu'il était arrêté à l'Hôtel Bacon, qu'il y avait eu un petit discours par monsieur
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Tarte ; ils étaient une quinzaine de personnes, l'assemblée n'avait pos été prévue.
Q -—Vous savez que c'est un homme, qui fait beaucoup d'affaires dans le comté de Berthier ?
R.--Oui, j'apprends que c’est un commerçant et un honnête homme ?
Q.——N'at-il pas rendu quelques services à certaines personnes, dans St. Norbert ?
R.—Je ne m'en rappelle pas; il peut se faire qu’il en ait rendus, il peut avoir des amis, mais, moi, je ne le conaais pas.
Q.-- Vous ne sortez pas souvent, je suppose ?
R.—Je puis bien sortir, et voir bien des hommes, mais je ne les conuais pas tous par leurs noms.
Q:--Y ail eu des orateurs pour adresser la parole à la porte de l'Egllse pour parler en faveur de monsieur Robillard ?
Æ.—Il en est venu une couple de fois, pent être plus; je ne me rappelle point de leurs noms ; je sais qu'il est venu des orateurs purler en faveur de monsieur Robillard, et qui paraissaiént bien
forts: monsieur le curé était près de l'Eglise, une fois, mais il ne parlait pas.
RÉ-EXAMINÉ,
Q.-- Dans votre opinion, la mojorité qu'a eue M. Cuthbert, dans St Norbert, était-elle due à la considération persounélle dont il
‘jouissait parmi les habitants de cette paroisse ses censitaires, ou
était-elle dûc à des considérations de parti ?
R.-_ C'était dû, à ma connaissance, comme honnête homme ; un homme de service, dans lu place.
Q.--Savez-vous s’il y a des libéraux, qui ont voté en faveur de M. Cuthbert, pour ces considérations-là ?
ÆR.--Oui, monsieur.
Et le déposant ne dit rien de plus,
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Catherine Hervieux,
Effuse de Louis Boucher, de la paroisse de Lanoraie, âgée de 50 ans.
Laquelle etc., et., dépose et dit :
Je ne suis point intétiseéà dans l'évènement de ce à procès.
Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, avez-vous eu occasion, avant la votation, d'avoir une conve ‘sation avec le Révd. M. Loranger, curé de votre paroisse, aprè: avoir été à confesse à lui ; et que vous at-il dit alors, après votre confession terminée, au sujet du parti libéral et de quelques membres de votre famille ?
R-—Oui, monsieur,
Q.— Qu'est-ce qu’il vous a dit alors ?
R.—Il m'a dit : êtes-vous du parti de M. Robillard ? J'ai dit, oui, Il a dit: pensez-vous que votre famille est de ce parti-là,? J'ai dit : je n’en sais rien, j'ai deux garçons. Ila dit: vos garçons sont-ils du parti de M. Robillard ? J'ai dit : je ne le sais pas, Ila dit: “s'ils sont du parti libéral, comme femme chrétienne, vous à qui Dieu a confié le soin d'élever vos enfants; je vous oblige, comme femme chrétienne, vous êtes obligée de les élever sur la loi de l'Eglise, la loi vous oblige.”
Q.—Et puis, qu'est-ce qu'il vous a dit que la loi de l'Eglise vous obligeait de dire ou de conseiller à vos enfants au sujet de ce parti libéral ?
R.—Parcequ'il pensait que mes enfants deviendraient du parti li béral, etque moi je n'étais pas de ce partisil a dit : ‘ tâchez de faire votre possible pour qu'ils soient des conservateurs; le parti libéral est un méchaut parti ; ils sont au milieu de quatre voisins, qui travaillent à les virer du parti rouge, du parti libéral.”
Q.—A:t-il dit, ou avez-vous compris alors, par qui et pourquoi le parti rouge était défendu ou condamné ?
R.— Dans sou intention, monsieur le curé n'aimait pas le parti rouge, J'ai compris qu’il aimait mieux le parti bleu, le parti
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conservateur, qu'il m'encouragait à les faire virer de ce parti là, vu qu’ils n'avaient pas de père, et que j'étais leur mère.
Q-—Par ces paroleslà, avez-vous compris par qui le parti Ke ral était condamné ?
R.—J'ai compris que le parti rouge qu'il l’aimnait pas, et j'ai dit à mes enfants : vous êtes du parti libéral, ct monsieur Loranger m'a dit de vous instruire du parti conservateur, que le parti rouge était un méchant parti, qu'en suivant ce parti-là vous feriez des mauvais enfants ; que le parti rouge conduisait au chemin de l'enfer.
Q.—Vous avait-il dit ces mêmes paroles là: ‘que ça conduisait au chemin de l'enfer ” ?
ÆR.—Oui, et de prendre garde à mes enfants que c'était un méchant parti.
Q.— Vous avez repété à vos enfants ce qu'il vous avait dit ?
ÆR.—Oui, monsieur ; et je leur ai dit qu’il m'avait dit qu’ils étaient au milieu de quatre voisins rouges, Charles Boucher, Louis Boucher, Joseph Hervieux et Edouard Champagne, qui les perdaient,
Q.— Vous at-il dit comment ils les perdaient ?
ÆR.—J'ai compris que c'était parcequ'ils étaient du parti rouge,
Q.—Avez-vous compris que, parceque ces personnes là étaient rouges, elles entraîacraient vos enfants dans ce parti-là ?
R.—Ils étaient rouges tous les quatre aussi.
Q.—Vous at-il dit, ou avez-vous compris ce qu'était le parti rouge, par rapport à la religion, et commen. il était considéré par l'Eglise ?
R.—II m'a fait voir, et lui-même m'a dit, que le parti rouge était un mauvais parti.
Q.—Vous en parlait-il au point de vue de la politique, ou de la religion ?
R.—Ii parlait au point de vue de la religion, et de l’autre aussi. Il me faisuit voir que c'était un méchant: parti,
Q.—Qu'est-ce que vous avez compris qu’il vous disait de votre devoir de mère de famille ?
R.—J'ai compris que le parti rouge, qu'il le dédaignait, comme je ne l’aime pas moi non plus.
Q.—Vous avez compris qu’il lui répugnait au point de vue de la religion ?
R.--Comme à moi-même, parceque moi je ne l'aime pas.
Q.—Cette conversation-là a-t-elle eu lieu dans la sacristie, immédiatement après votre confession à lui ?
R.—Je me levais du confessionnal, et il m'a dit: écoutez que je vous parle ; je me suis remise à genoux, et M, le curé m'a donné les instructions que j'ai dit,
Q.—I1 était encore dans le coufessionnal ?
R.—Oui, monsieur.
TRANSQUESTIONNÉE PAR LE DÉFENDEUR,
Q.—Le curé vous a dit que c'était un mauvais parti; mais c’est tout ce qu’il vous a dit ?
ÆR.—Oui, le parti rouges était un méchant parti, qui était la destruction de la religion dans le Canada. Il a dit que j'avais deux garçons, qui pouvaient venir dans ce parti-là, de les instruire du contraire, et de tâcher de les mettre du parti conservateur,
Q.—Vos garçons étaient-ils voteurs, avaient-ils droit de vote ?
R.—Ils sont des hommes en âge, Je ne sais pas s'ils ont droit de vote.
Q.—Unt-ils voté à la dernière élection ?
R.-—Je ne le sais pas; je ne connais pas cela,
Et la déposante ne dit rien de plus.
Adolphe Roch,
Cultivateur, de la paroisse de St Norbert, âgé de 49 ans. Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé daus l'évènement de ce procès. Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue
etre Re
en avril et mai 1878, étiez-vous qualifié a voter à cette élection, et pour quelle paroisse l’étiez-vous ?
ÆR.—Oui, monsieur ; j'étais qualifié à voter pour la paroisse de St Norbert.
Q.—-Vous étiez et vous êtes encore catholique ?
ÆR.—-Oui ; comme je l'ai toujours été.
Q.— Vous étiez résidant là, comme vous l'êtes encore ?
R.—Oui ; la même chose.
Q.—Avez-vous occupé quelques charges dans votre paroisse ?
R.—Oui, monsieur ; j'ai été juge de paix, comme je le suis encore, et j'ai été maire du conseil.
Q.—L'êtes vous encore ?
R.—Non ; mais je l'ai été.
Q —Avez vous eu occasion, pendant cette élection, d'entendre prêcher le. Révd. M. St Aubin, curé de la paroisse de St Norbert, sur la politique et cette élection, à ses prônes des dimanches ou fêtes ?.
R.—Oui, monsieur. . .
Q.—Veuillez dire ce que vous vous rappelez de ses paroles, à propos de la politique et du parti libéral. |
R.—J'ai compris que M. le curé, dans un prône au’il a fait un dimanche, a dit, que le libéralisme catholique était défendu par l'Eglise, et qu'il y eu avait qui disaient :. je suis libéral en politique et non religiun. M. le curé à dit : je ne puis pas comprendre autrement que celui qui est libéral en politique soit libéral en religion ; c’est la même chose, absolument la même chose,
Q.—A:t-il dit comment cela était considéré par l'Eglise d’ être libéral ?
R.—Bien ! je n’ai pas tout compris, mais j'ai compris enfin, que le libéralisme était une chose qui était condamnée par l'Eglise, et
que celui qui n’écoutuit pas l'Eglise, et qui ne faisait pas la volonté
de l'Eglise, était damné.
Q.—Dites-vous qu'un libéral était celui qui n'écoutait pas me re ?
R.— Que le libéral et le libéraliste catholique est la même chose,
fo
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Q.—Dites-vous qu'être libéral c'était ne pas écouter l'Eglise ? .
R.—Oui ; que c'était la même chose, qué d’être libéral en politique et libéral catholique. Voilà les paroles que j'ai comprises
Q.—A:t.il parlé de ce que pouvait être un catholique, par rapport au parti libéral, et qu’est ce qu'il a dit à ce sujet ?
R.—I1 a dit qu'un catholique qui u’écoutait pas l'Eglise manquait à ua devoir religieux, qu’il fallait non seulement écouter l’'Igilse, mais suivre le bon parti.
Q.—A:til parlé du parti du bon Dieu, et quel parti at-il dit que c'était ? |
R.--Je ne m'eu rappelle pas.
Q.—A:til expliqué quel était le bon parti, et qu'est-ce qu’il = dit à ce sujet ?
R.—- Pour vous dire tout au long, j j'at un banc qui est‘ en arrière de l'église, et mousieur le curé n'a pas l'habitude de parler biem fort ; j'ai pas bien compris tout au long, je n'ai pu entendre seulement que quelques mots.
Q.—Et c'est ce que vous avez compris dé ses paroles ?
R.— Oui, monsieur.
Q.—Est-ce celà qu'ont compris vos co-paroissiens, qui étaient présents à ces sermons ? v
R.—Je le suppose par moi-même; mais personne pe me l'a dit personnellement.
Q.—A-til prêché plusieurs fois, avant la votation, sur ce sujeblà ? :
R.--Je ne l'ai entendu qu'une fois; mes occupations ne me permettaient pas d'y aller souvent,
Q.—Etait-ce avant la votation ?
R.—Oui, monsieur.
Q—-ËÉtait.ce l'avant-dernier dimanché ou le dernier dima neke ?
R.—Je ne sais pas; je me rapppelle seulement qu'il a parlé avant la votution. |
Q.—D'uprès vous, quel effet ont eu ces prédications de M. le curé sur le résultat de l’élection, dans votre paroisse ?
R—Je pus que cela a été un hon coup en faveur du parti con-
servateur,
@Q.—Par Fe! le parti ess était il repr csenté comme candidat à cette, élection ?
Æ'—Par M. Robillard, le défendeur.
Q@.-—M. Robillard était:il bien connu et bien populaire dans vette paroisse, avant cette élection ?
R—Moi, j je ne l'avais jamais vu ; ce jour-là même, il y en a qui on 2% qu'ils l'avaient vu, mais moi, je ne l'ai pas vu.
« + tre connaissance, a.t.il fait quelques discours en public ?
KR. 4 j'ai pas entendu, ni su qu'il en avait fait, Quelques "os ont dit qu'il avait parlé, mais pas à la porte de l'église,
Q. -vez-vous eutendu dire que les gens se plaignaient de cette absence de 14, Rouiilerc ?
Æ.—Oui ; et moi-méme, j'aurais bien aimé à l'entendre . pour sous fuire connuîtré. sa politique.
Q. — Vous n ‘avez donc jamais eu ce plaisir-là ?
R.—Je l'ai entendu parler, à la porte de l’église de Berthier ; je me l'ai entendu que quelques minutes.
Q@.—A:t:il fait un bien long discours, cette fois.là ?
Æ.—I1 n’a dit que quelques mots; qu'il n'était pas habitué à parler en public.
©Q.-— Est-ce que le résultat de l'élection a été celui qui était attendu par Je public dans vôtre paroisse ?
R,—J'ai compris que bien du monde ont été surpris de voir que AT. Robillard a remporté là victoire ; qu'il ne s'était pas montré dans la paroisse, et que malgré cela il a été plus fort; moi pour uô, je croyais Qüe M. Sylvestre aurait les deux tiers en sa faveur, et il s'est trouvé en minorité.
Q .—A quoi le public at.il attribué cela, à quelle influence ?
.R.—Plusieurs ont cru que c'était par rapport à monsieur le
Q—Etait-cé ptr rapport à ses prédications, ou par rapport à ses &émarches en dehors de son ministère ?
R.-= A: l'ivfluence qu'il a dans la'paroïsse, |
je
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Q.—Comme curé de la paroisse ?
R.—-Comme curé.
Q.—A l'élection précédente, de M. Sylvestre ‘contre M. Tranchemontagne, trois ans auparavant, qui avait eu la majorité dans la Paroisse de St. Norbert ?
R.-—Je ne suis pas capable de vous le dire, monsieur.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—A l'élection précédente de celle dont il s'agit en cette cause, savez-vous quel est le parti qui avait eu la majorité ?
R.—Je ne peux pas vous dire positivement.
Q.—Ne savez-vous pas que, dans la paroisse de St. Norbert, le parti conservateur a eula majorité ?
R.—Oui, je me rappelle, à une couple d'élections.
Q.—N'est-il pas vrai que la majorité du défendeur en cette cause, à l'élection dont il s’agit ici, n’a été que de cinq à six voix ?
R.—Peut-être que c'est cela.
Q.—-N'est-il pas vrai que la majorité du défendeur en cette
cause, à l'élection dont il s’agit ici, 4 été moindre qu'à l'élection de monsieur Cuthbert ?
R.—Oui, monsieur.
Q.--Vous avez dit, que bien du monde étaient surpris du résultat de la votation dans la Paroisse de St. Norbert, naturellement c'étaient les libéraux qui étaient surpris ?
R.—II est tout probable, Personne d'autres me l'ont dit que les libéraux.
Q.— Vous dites que vous avicz un banc en arrière de l’église, et
que vous ne compreniez pas tout ce qui se disait par le curé. R.—Oui, monsieur,
Q.—Et il pourrait bien se faire que vous auriez mal compris certains mots qu'il aurait dit.
R.—J'ai bien compris par rapport au libéralisme catholique ; je l'ai bien compris; mais il pourrait se faire que j'aurais oublié d’autres choses.
Pre
Q.— Vous avez dit que le curé disait qu'il fallait écouter l'Egli- ‘8e, si on voulait rester catholique ?
R.— Oui ; il a dit cela, qu'il fallait écouter et suivre l'Eglise.
Q—Vous croyez cela, vous aussi, qu'il faut suivre et écouter l'Eglise pour être bon catholique ?
ÆR.— Oui; tout bon catholique doit le croire,
Q.—Cela ne vous a pas surpris, que le curé ait dit ecla ?
R.—Moi, je m'y attendais.
Q.— Ca n’est pas la première fois qu'il le dit ?
R--Non ; il l'a dit plusieurs fois.
Q.—Vous êtes né dans la paroisse ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—-Et le curé qui l'a précédé disuit la même chose, qu'il fallait écouter l'Eglise ?
R.--Oui; je le pense bien, muis je crois qu'il ne se mêlait pas autant d'élection.
Q.—Quand le prédécesseur de monsieur je curé disait la même chose, que disait-il à propos du libéralisme catholique et du libéralisme politique ?
R.—Je ne l'ai jamais entendu.
Q.—Et quand monsieur St. Aubin à dit qu’il fallait écouter l'Eglise, le disait-il en parlant de la politique ou du parti libéral catholique ?
R.—-II le disait en parlant du parti politique.
Q.——Et il disait cela pendant ses sermons ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Dans les mêmes sermons où il disait que le libéralisme catholique et le libéralisme politique étaient la même chose ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Lans les mêmes sermons, où le libéralisme était défendu par l'Eglise ?
R.—Oui ; comme le libéralisme catholique.
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RÉ-EXAMINÉ
Q.—Maintenunt, vous avez parlé de monsieur Cuthbert, y ati} quelque comparaison à faire entre la confiance dont jouissuit M. Cuthbert, comme ecigneur de l'endroit, et celle doat jouissait le défeodeur, monsieur Robillard ?
R.—Suivant moi, il y a une grande différence; M. Cuthbert est bien counu depuis longtemps, c’est notre seigneur, et c’est un homme qui ést aimé par presque tout le monde.
Q.—Qui a rendu des services à tout le monde, n'est-ce pas ?
Æ.—Oui ; à beaucoup.
Q.— Le résultat de l'élection de M, Cuthbert, et les votes qu'il a obtenus dans la paroisse, n'ont surpris personne ?
Æ.--Non; moi, je vais vous dire, que pour un j'étais en faveur de M Cuthbert ; je ne pouvais pas être contre lui, parceque je le considérais , moi, je ne suis pas pour le parti, mais pour les hommes que je crois dignes de représenter le comté en Chambre,
Et le déposant ne dit rien de plus.
Bernard Ribardy,
Cultivateur, de la paroisse de St Cuthbert, ci-devant de St Barthelémy, âgé de 60 ans.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous qualifié à voter à cette élection, et pour quelle peroisse ?
J'étais qualifié à voter pour la paroisse de St Barthelémy.
Q.—Résidiez-vous dans cette paroisse ?
R.—Oui; dans St Barth:lémy.
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a {1 — 280 — Die Q.—Depuis combien de temps y résidiez.vous ? ° DR R.— Depuis près de deux ans avant, Q.—Vous éties, comme vous l'êtes encore, cutholique ?
R.— Oui, monsieur.
Q.—Qui étaient les deux candidats à cette élection ?
R.—M, Sylvestre et M. Robillard.
1 Q.—Quel était le parti de chacun des deux candidats ? R.— Monsieur Sylvestre était libéral, et monsieur Robillard se Î présentait, dit-on, conservateur, Ce n’est pas lui qui nous l’a dit ; ou ne l'a Jamais vu,
Dans ee O.— Avez-vous eu occasion, en assistant aux grandes messes des : F dimauches ou fêtes, pendant cette élection, mais avant la votation,
AA d'entendre monsieur le curé Archambeault prêcher et dire quelque
EU Chose relativement à la politique et à cette élection ?
V! R.— Oui, monsieur,
41 Q.—Plusieurs fois ?
ii R.— Oui; je l'ai entendu plusieurs fois. Presque tous les di. von manches, dans ses prônes, il commençait sur la politique, et il a toujours fui ses prônes par la politique.’ Un jour, il disait du parti libéral, que nous étions les enfants du Diable, et les enfants du Dé- Aion ; un jour, il nous disait qu’un jeune homme qui était élevé dans de parti libéral était comme un œut qui se gâtait en le mettant sous une poule ; une autre fois, il disait que le Diable était sorti des enfers pour enrégistrer des votes dans la Paroisse, pour fuire son tour, 11 faisait toujours allusion au parti libéral, Je ne peux : pas me rappeler tout ce qu'il a dit, mais je dirai que tout ce FA: qu’il a pu trouver d’effrayant à dire il l'a dit.
1 à Q.—Vous rappelez-vous s'il a parlé du libéralisme-politique et ù du libéralisme-catholique, et qu'est-ce qu’il a dit de ces deux choses? É
R.—11 a dit que le libéralisme-politique et le libéralisme-catho-
L tique étaient absolument la même chose, défendue par l'Eglise ;
La qu'un chrétien ne pouvait pas rester catholique et faire Sa religion,
s’il appartenait au parti libéral, et il a dit cela à plusieurs re prises.
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Q.— Qu'est ce qu'il a dit à propos d'un jigement qui tendait à empêcher les prêtres de parler de politique ?
ÆR,—1I] nous a dit que quelques unsétaient allés à Monseigseun, et qu'ils étaient revenus en disant : ‘les prêtres vont donc arrêter
de parler, de mépriser le parti libéral” ; il a répondu: ‘* nun, ils en.
ont menti”; et ila dit cela à plusieurs reprises, et il a dit: ‘< personne ne m'empêchera Üe parler, ni Evêque, ni d'autre.”
Q.—A:t-il prononcé, en cette circonstance, ua autre Dom que celui de l'Evêque ; d’un autre dignitaire de l'Eglise ?'
R.—Si je me rappelle bien, il a nommé M onseigneur Üenroy. Q—A:t-il parlé de ce qu'on disait des curés des autres paroisses, et qu'est.ce qu’il a dit À ce sujet ?
ÆR.—Je me rappelle d'un peu, j'ui bien peu de choses à dire ln dessus; je me rappelle qu'il a dit, qu'on disait qu'il y avait. des. prêtres qui appartenaient au parti libéral ; il a dit là-dessus : ‘il a toujours eu des poltrons, et il y en aura toujours.”
Q.—A t-il parlé de ceux qui voulaient se damner, et ve qu'il a dit à oe sujet ?
A.—Oui ; toujours en parlant du parti libéral, il a dit: “ së vous voulez vous damner, vous avez en belle, allez et votez pour le parti libéral.”
Q.—Vous rappelez-vous s'il a parlé des serpents, ct qai il a dit étaient des serpents ?
R.—Oui ; c'était dans le auto qu'il disait qu'il avait owblié, disant que ça venait de Monseigneur, qu’il avait oublié de lire, et dans ce mandement Mouseigneur nous comparais à des serpents,
Q.—A t-il dit les enfants de qui, et quelle sorte de têtes étaienk les libéraux, qui ne voulaient pas écouter leur curé ?
R.— II s'est exprimé plusieurs fois. Il'a dit que c’étaient des ‘ têtes croches.”
Q.—Et les enfants de qui ?
R.— Les enfants du Diable ; les deux motsse suivaient, les enfants du Diable et les enfants du Démon.
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Q.—Tout ce que vous venez de rapporter là, l’avez vous entendu grononcer dans la chaire ?
B.—Oui ; dans là chaire,
@.—Pendant l'élection dont il ést question en cette cause ?
-R,—Oni ; yn peu avant la votation,
Q.-— Lorsque mopsieur le curé Archambeault parlait ainsi, étaitdl calno ou exvité dans.la chaire, et comment paraissait-il ?
R.—-1| paraissait très-excité et il frappait sur la chaire ; je n’augais pas voulu frapper aussi fort, j'aurais eu peur de me faire mal aux mains.
Q.— D'après vous et d'après les faits que vous avez pu copstadot daus le temps, quel a été l'effet de ces sermons-là eur le résulat de la votation, dans cette paroisse ?
R.—C'était une opinion générale que cela faisait tort à M. Sylvestre ; et plusieurs m'ont dit cela à moi-même.
D.—Etait.ce augsi votre opinion à vous-même ?
R.—Oui, et plusieurs me l'ont dit qu'il leur fallait abando &æ parti, que le curé prêchait trop, que c'étuit de valeur de conuauer d'être de 6e parti-là.
Q.—Savez vous quelle majorité M, Sylvestre avait eu dans son élection précédente, et quelle minorité il a eu daus cette électionci'dres St, Burthelémy ?
R.—Je ne puis pas vous dire le nombre, On me l'a dit, maïs je ne ra'en rappelle pas ; je suis que tout le monde est resté surpris, après avoir toujours été en majorité et d’être en minorité à la deræière élection,
‘Q.—A quoi le monde, a attribuait-il ce changement ?
Æ.—Aux prônes du curé, et au confessionnal ; cela se disait.
0.—Quelle était la rumeur publique ou la notoriété publique dans la Paroisse, relativement aux difficultés ou à la position dans laquelle sé trouvaiént les électeurs libéraux de cette Paroisse, con-
oernant leur devoir pascal,
R.—Les uns disaienk ‘on ne peut donc pas faire nos pâques ef
s'approcher des sacrements en étant libéral, monsieur le curé nous
©. rt
lu
DD La-
le dit assez souvent” ; un autre disait : ‘ je ne vois pas que ce soit son affuire, j'irai à confesse, je mo confesserai, et s'il ne veut pas m'absoudre je ferai comme bon me semblera.”
Q.—Etuit-ce l'opinion générale, dans la paroisse, que les éleeteurs libéraux éprouvaient des difficultés à faire leurs pâques ?
ÆR.—Par moi-même, j'ai trouvé qu'ils étaient maltraités.
Q.—Que vous est-il arrivé, à vous-même, lorsque vous vous êtes présenté pour vous confesser au Révd, M. le curé Archambault et pour faire vos Pâques ; avant de commencer votre confession, vous a-t-il fait quelque retus de vous confesser, et si oui, pour quelles raisons vous a-t-il fait tel refus ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à prouver des faits relatifs à la confession, et des conversations formant partie de la aonfession confidentielle, el qui ns peuvent être l'objet d'une preuve parfaite,
Objection maintenue, quant à toute partie de la réponse du témoin qui pourrait tendre à divulguer ce qui lui a été dit durant l'accomplissement de l'acte deja confussion, attendu que la divulgation d’une communication priilégiée ne doit pas être permise.
R —Je me suis présenté au Révérend M, Archambecault pour aller à confesse ; en ouvrant le guichet, il a commencé sur la politique, Pour lors, je lui ai demandé si le parti libéral était défendu, là il m'a répondu : ‘‘ tu le sais bien, qu’il est défendu ; un catholique ne peut pas fuire sa religion en suivautce parti-là.”” Là, je me suis aperçu qu'il me trompait, car je croyais savoir que le parti n’était pas défendu, et là j'ai pris la décision de me retirer. Là, il m'a dit: ‘tu revieudras dans quelque temps, quaud tu seras décidé à suivre mes principes pelitiques,” Je n’y suis pas retourné, car je n'étais pas décidé à suivre ses principes politiques.
Q.—-A:t-il alors refusé de vous confesser ou d'entendre votre confession ?:
R.—Il m'a refusé comme ceci, ea me disant : ‘‘tu reviendras si th veuxsuivre mes principes, autrement je ne puis pas t'absoudre."” Q.—Vous êtes parti du eonfessional là-dessus ?
Re RD un
R.—Qui ; je suis parti et n’y suis pas retourné, c'est-à-dire à lui,
Q.—I1 vous connaissait bien, et il savait à quel parti vous apparteniez.
R.—Ah ! oui : il me connaissait, et il savait bien de quel parti j'étais,
Q.—Etait-ce dans le temps des Pâques, cela ?
R.— Oui, monsieur ; le lendemain du dimanche de la Passion,
Q.— Vous présentiez-vous, cette fois-l}, au curé, dans le but de vous confesser et faire vos Pâques ?
R.-Oui, monsieur.
Q.— Les avez-vous faites vos Pâques, cette année là ?
R.—Non, monsieur,
Q.—Pour quelle raison ne les avez-vous pas faites ?
R.--II n’y avait pas moyen ; puisque je ne pouvais pas voter libéral et faire mes Pâques.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Le défendeur declare qu'il transquestionne le témoin sous la réserve des objections ci-dessus,
Q.—Ne vous a-t-il pas fait d’autres questions que cela, lorsque vous êtes entré au coufessional ?
R.—Non, pas à ma connaissance,
Q.—Ne vous a-t.il pas demandé si vous vouliez changer de conduite, au sujet de certuine autre chose que la politique ? ÆR.—Non, monsieur, il ne m'a pas parlé de cela du tout, Q.—Lorsque la conversation a commencée, est-ce le prêtre qui Ù P q Va commencée, ou si c’est vous ?
ÆR.—En entrant dans le confessional il est tombé sur la politique. Il m'a demandé si j'étais toujours du parti libéral ? J'ai dit oui, moi qui étuis fier de l'être. Là-dessus, je lui ai demandé si le parti libéral était déferdu, il m'a dit ; “ oui, tu sais bien qu'il est défendu.” Comme j'ai dit tantôt, je croyais savoir que le parti libéral n’était pas défendu par l'Eglise,
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Q.—Aviez-vous fait le signe de la croix, avant que la confession commence ? .
R.— Oui, je le pense bien.
0.—Aviez vous dit depuis combien de temps vous aviez été à confesse ?
ÆR.—Noo, je n’en ai pas eu le temps.
Q.--Vous avez dit, dans votre examen en chef, que le curé Archambault avait dit, que ies libéraux étaient des serpents ; ai-je bien compris, avez-vous dit cela ?
R.—J'aj dit qu'il avait lu un mandement qui venait de Monseigneur, et daus ce mandement, Monseigneur disait qu’on était des serpents.
Q.—Ne parlait-il pas d’un mandement, dans lequel il était parlé du libéralisme-catholique ?
R.—Oui ; si je me rappelle bien; il en aété parlé ; on nesesouvient pas de tous les mots.
Q.—Ne parlait-il pas d’une lettre pastorale des Evêques de la
“Province de Québec, en date du 22 septembre, 1875, signé par
l'Archevêque de Québec, les Evêques de Montréal, de Trois-Rivières, de Rimouski, de Gratianopolis, de Sherbrooko, d'Ottawa, et par l'admivistrateur du didcèse de St, Hyacinthe, dans laquelle les paroles suivantes, se trouvent : ‘ Le libéralisme-catholique, dit “ Pie IX, est l'ennemi le plus acharné et le plus dangéreux de la “ divine constitation de l'Eglise. Semblable au serpent qui se “ glissa dans le parrdis pour tenter et faire decheoir la race humaine, « il présente aux enfants d'Adam l'appat trompeur d’une c.taine “liberté, d’une certaine science du biex et du mal; liberté et ‘ science qui aboutissent à la mort ” ?
R,.—J'ai counaissance de cette lettre pastorale que vous venez de mentionner. Je n’ai pas retenu tous kes noms des Evêques qui sont mentionnés dedans. J'ai connaissance d’une lettre pastorale qui a été lue, et qu'il a dit qu'il avait oublié dans ses papiers, qu’il avait reçue depuis plusieurs mois même.
Q.— Croyez-vous que c'est en commentant ce mandement qu’il a parlé des serpents, ou de serpent.
R,— Oui, il a dit que Monseigneur nous comparait à des serpents, toujours en faisant allusion au parti libéral.
Q.—Lorsque vous dites que le Révérend Messire Archambeault a dit que ni Evêque ni d'autre ne lui fermerait la bouche, ne disait-il pas que son Fvêque ne lui fermerait pas la bouche, parcequ'il était autorisé à parler, et que d’autres n'avaient pas d'autorité pour lui fermer la bouche, et est-ce en commentant ces paroles du mandement ci-dessus mentionné, qui sont en ces termes : ‘“ Sans “ doute, Nos Très Chers Frères, l'exercice de tous les droits de “ citoyen par un prêtre n’est pas toujours opportun, il peut même ‘‘ avoir ses inconvénients et ses dangers, mais il ne faut pas oublier ‘ que c’est à l'Eglise seule qu’il appartient de donner à ses minis- ‘ tres les instructions qu'elle juge convenables, et à reprenüre ceux ‘qui s’en écartent, ct les Evêques de cette Province n'ont pas # manqué à leur devoir sur ce point.”
R.— Tout ce que je me remets, c’est qu’il a lu ce mendement, je ne sais pas de quelle date il était, je n’ai pas connaissance qu'il ait parlé d'autre chose que ce qu'il a dit, que ni Monseigneur ni d'autre ne l’empêchernit de parler ; qu’il connaissait son devoir ; la fois qu’il a parlé comme cela,
Q.—N'a-til pas dit cela en commentant le mandement dout il était question alors ?
R.—C'était dans un prône; il ne commentait aucun mandement, lorsqu'il a dit cela.
Q. Ces paroles-là ont-elles été dites dans le temps de 1 lection du défendeur ?
R.— Oui; avant la votation-
Q.—Vous aves dit que tout ce que vous aver rapporté avait été dit dans le temps de l'élection du défendeur.
R.—Oui, monsieur.
Q.—N'est-il pas vrai, que lorsqu'il a dit les paroles qu'il a dit, que le diable était sorti des enfers pour venir eurégistrer les électeurs, cela a été dit après les élections ?
ÆR.—Je ne suis pas positif quand il a dit que le diable était sorti des enfers; je ne sais pas si c'est dans le temps de l'élection ou
nts,
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après. Je dis que cela n'avait pas de place, plus dans un temps que dans un antre.
Q.—Tâchez de vous rappeler ?
R.—J'ai jamais cherché à m'en rappeler ; j'aurais bien aimé jemais l’entendre ; je n’ai pas remarqué la date, cela ne m'a pas fait assez plaisir.
Q.—Vous avez dit que plusieurs électeurs vous avaient dit qu’ils avaient été empêchés par le curé de voter pour le candidat Sylvestre, vouiez-vuus nomwer ces personnes qui vous ont dit cela ?
R.—M. Jérémie Plante qui est comparu tantôt ; je ne l'ai pas dit tel que vous le dites; j'ai dit que plusieurs n'avaient pas voulu voter par rapport à ce que M, le curé disait ; M. Fauteux m'a dit ceci: ‘ il faut-bien abandonner notre parti, M. le curé
ous prêche tant, qu'on ne pourra pas faire notre religion, on va être contraint d'abandonner le parti.”
Q.—Quel monsicur Fauteux ?
R.— Un des garçons de monsieur Fauteux, de St. Barthelemy. Q.—Son nom ?
R.—Gustave ou Oswald.
Y en a-t-il d’autres
R.—Oui, il y en a d’autres, dont je ne puis pas me rappeler les noms,
Q.—Gustave Fauteux était-il électeur dans le temps ?
R.—I] parlait comme un électeur.
Q.—Savez-vous s’il était sur la liste des électeurs ?
R.— C'est ce que je ne connais pas. Il parlait comme tel.
Q.—N'est.il pas vrai que, dans l'élection du défendeur, dont il est question en cette cause, les principales influences dans la paroisse avaient changé d'opinion politique et supportaient la candidature du défendeur ?
R.—Qu'est-ce que vous appelez les premières influences de la paroisse ?
Q.—N'éstil pas vrai que le docteur Drainville supportait le Défendeur ?
R.—C'est ce que j'ignore.
Q.—N'est-il pas vrai, que la famille Fuuteux supportait le Défendeur ? :
R,—C'est ce que j'ignore encore ; M. Fauteux m'a dit qu’il fallait bien abandonner le parti, c’est tout ce, que je sais.
Q.—Vous oc 1piez-vous beaucoup d'élection ?
ÆR.—Non, pas beaucoup ; je n'ai pas cubulé, je ne suis pas sorti de chez nous pour cela.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Jérémie Plante,
Cuiltivateur, de St Barthelémy, âgé de 27 ans,
Lequel etc., ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—-Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à sette élection et pour quelle paroisse ?
ÆR.—Oui, monsieur; pour la paroisse de St Barthelémy.
Q.--Quels étaient les deux eandidats qui se sont présentés ?
Æ.—M. Sylvestre et M. Robillard,
Q.—M. Robillard, le défendeur en cette cause ?
R.--Oui, monsieur,
Q.—En faveur de quel candidat étiez-vous ?
ÆR.—Mon opinion était pour M, Sylvestre.
Q.—Avez-vous voté ?
R.—Non, monsieur,
Q.— Qu'est-ce qui vous a empêché de voter ?
. R.—Pour la raison que, pour obtenir de faire mes Pâques, je renonçais au droit de voter, j'avais promis au vicaire de ne pas voter
pour faire mes Pâques ; sans cela, mon opinion était de voter pour M. Sylvestre, mais pour obtenir de faire mes Pâques, j'ai promis de ne pas voter, et je n'ai pas voté non plus.
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Question posée par le Juge.
Bst-ce pendant votre confession, que vous avez promis cela ?
R.—C'était après ma confession terminée, Il m'a demandé de quel parti j'etais, et j'ai dit que j'étais du parti libéral ; il a dit: “mon enfant, c'est un méchant parti, c’est un parti condamué par l'Eglise, et il faut que tu abandonne s ce parti-là ; c'est un parti qui ne mène pas dans le bon chemin, je ne puis pas t'absoudre ct te permettre de faire tes Pâques, si tu restes dans ce parti là” ; j'ai dit : & je n’y tiens pas par esprit de parti, j'y tiens pour un homme à mon goût, ou jamais je ne voterai.”?
Q.—C'est alors qu'il vous a fait promettre de ne pas voter ?
R—Oui, monsieur,
Q.—Si vous ue lui aviez pas promis cela, auriez vous voté ?
R.—J'aurais voté, mais je n’ai pas voté.
Q.—Est-ce à cause de cette promesse là que vous n’avez pas voté ?
R.—Oui, je l’avais promis, et sans cela j'aurais voté.
Q.—£ans cette promesse là, auriez-vous voté pour monsieur Sylvestre ?
R.—Oui, monsieur, sans cette promesse-là, j'aurais voté pour M. Sylvestre.
Q.— Quel est le nom de votre vicaire ?
R—M. Brien, vicaire,
Q.—Pendant cette élection, avez-vous entendu quelques sermons ou prédications faits par le Révérend Messire Archambeault, dans l'Êglise de St. Barthélemy, au sujet de la politique et du parti libéral ?
R.—Oui ; il en a parlé souvent,
Q.—Est-ce M. Brien ou M. Archambeault qui eu a parlé P
R.—M,. Archambault.
Q.—Le curé ?
R.—Oui, monsieur le curé.
Q.—Dites nous donc çe que vous vous rappelez qu'il a dit au sujet du libéralisme-politique, et ce qu'il a dit que c'était ?
R.—J'ai connaissauce d’une fois, en faisant un sermon de politi.
que, il nous a dit que le parti qu'on tenait, le parti rouge, était un méchant parti, un parti qui nous conduisait à l'enfer, qu'on ne devait pas suivre ce parti-là, et que, pour un jour à venir, on avait une âme à sauver, et qu'on ne pouvait pas sauver son fme en suivant ce parti-là ; c'est là ce que je me rappelle.
Q.—Le défendeur était-il connu comme un komme publie ou comme un homme politique, à cette élection-là.
R.—Moi, je ne le connaissais pas.
Q.—Y en avait-il beaucoup d'autres dans la paroisse qui ne le connaissaient pas ?
R.—Suivant mon opinion, ils pouvait y en avoir qui ne le conpaissaient pas, mais c'est une affaire que je ne puis p as vous dire.
Q.—S'est.il montré publiquement chez vous ?
R.--Non; j'ai entendu dire qu'il était venu, mais je ne l'ai pas vu moi-même.
Q.—Avez-vous entendu dire qu'il avait parlé en public dans votre paroisse ?
R,—Non ; je n’ai pas entendu dire qu'il avait parlé en public.
Q.—Alors, d’après votre opinion et l'opinion publique dans la paroisse, à quoi a été due la majorité que monsieur Robillard a obtenue dans la paroisse de St. Barthélemy, à cette élection-là ?
R.—Suivant le dicton du monde, il était dit que monsieur le curé en avait fait revirer beaucoup.
Q.—Dans votre opinion, pensez-vous que ce soit la principale cause du succès de M. Robillard dans votre paroisse ?
R.—Ça l’a été pour moi, et ça peut l'avoir été pour bien d’autres,
Le défendeur objecte à la preuve faite par lé témoin des conservations qui ont eu lieu entre lui et son confesseir, au tribunal de la
pénitence, et il transquestionne le témoin sous la réserve de cette objection,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Votre confession était-elle terminée, lorsque vous avez eu cètte conversation avec le vicaire de la paroisse, monsieur Brien ?
eu bn ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Aviez-vous reçu l’absolution ?
R.—Non, monsieur, je n'avais pas reçu l’absolution; du momest que ma confession a été terminée, il n’a dit de faire mon acte de contrition, qu'il allait me donner l'absolution, je me suis retiré. em arrière pour faire mon acte de contrition, et c'est alors qu'il a pensé au parti, il ne m'en avait pas parlé du tout avant; il m’a demandé pour quel parti j'étais, et je lui ai dit de quel parti j'étais, et il a ét: & je ne suis pas capable de t'absoudre à faire tes Pâques.”
Vu cette déclaration du témoin, le défendeur objecte à la preuve faite par lui de ce qui s’est passé au confessional.
Objection maintenue, quant à toute partie des réponses da témois qui peut tendre à divulguer ce qui a été dit durant l’accomplissemen£ de l'acte de la confession, attendu que la divulgation d’une comm; aication privilégiée ne doit pas être permise.
Le défendeur déclare que, vû le jugement de la Cour maintenant son objection, il ne continue pas à transquestionner le témoïn.
Et le déposant ne dit rien de plus,
Gilbert Lavallée,
Cultivateur, de St, Barthelemy, âgé de 57 ans, Lequel etc., et., dépose et dit :
- Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenus en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection, et pour quelle paroisse du comté de Berthier ? R.— Libéral.
Q.—Je vous demande si vous étiez un électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous étiez catholique, comme vous l'êtes encore aujours d'hui ?
R'— Oui, monsieur, — De quel parti étiez-vous pendant cette élection-là ? R Du parti libéral.
Q.—En fiveur de quel candidat étiez vous ?
R.—#our monsieur Sylvestre, @.—Avyez vous voté à cette élection là ? | R.—-Non, monsieur. | Q.—Pourquoi ?
R.—Par rapport au curé ; les défenses qu'il faisait m'ont opposé de voter, @.—Où faisait-il ces défenses ?
" R—A l'église.
Q.—Eu chaire ?
R.—Oui, monsieur, Q.— Qu'est-ce qu'il a dit ?
R.—1l a dit, que ceux qui voteraient libéral ne feraient pas de Pâques.
Q.—Vous jurez que c'est pour cette raison que vuus n'avez pas pu voter pour M. Sylvestre ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Sans cela, auriez:vous voté pour lui ?
R.— Oui, monsieur” *"" ** Q.—Vous vouliez faire vos Pâques ?
ÆR.—Oui, monsieur, O0.— Vous les avez faites, cette année-là ?
R.. -Oui, monsieur.
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TRAN£SQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Avcz-vous toujours été libéral ?
. - R.— Oui, monsieur. à Q——Dans toutes les élections passées, depuis que vous pouvez.
voter, vous avez toujours été libéral ?
Q.— Vous avez toujours voté dans les élections ?
R,—Oui, monsieur.
Q.--Avez-vous toujours voté pour le docteur: Paquet, qumd il s'est présenté ?
R.— Oui, monsieur, du. Q.—Avez-vous toujours voté pouf M. Dostuler quaud il s'est présenté aussi ?
R.—Je n'avais pas droit de vote, dans ce temps-là.
Q.—Avez-vous toujours voté pour M, Cuthbert ?
R.—J'ui voté pour M. Drainville.
Q.--Avez-vous toujours voté pour M. Tranchemontagne ?
R.—Non, monsieur.
Q.— Vous v'avez pas voté pour monsieur Tranchementagne ? as de tâchez de vous souvenir ?
’avez R.—Mousieur Tranchemontagne avec monsieur Drainville ? Q.—Tâchez de vous en rappeler, je vous demande si vous n'avez
pas déjà voté pour monsieur Tranchemontagne ? R.--Il n'était pas seui, il était avec un autre, Q.—N'avez-vous pas voté pour monsieur Tranchemontage ? R.—J'ai voté pour monsieur Drainville.
Q.—Quand est-ce que c’est que le curé Archambeault a dit cela eu chaire, ce que vous avez rapporté tantôt ? R.—1 y a deux ans, en approchant l'élection.
Q.—-Ce n'était pas dans l'élection de monsicsur Drainville qu’il a dit cela ?,
eZ. 6 loué: Æ.—Jc ne me remets pas qu’il a dit cela, alors.
Et le déposant ne dit rien de plus. ,
David Fréchette, fils de Joseph,
Cultivateur, de St Norbert, âgé de 41 ans.
Lequel eto., etc., dépose et dit ; Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès,
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur dûment qualifié à voter à cette élection, et pour quelle paroisse du comté ?
R.— Oui, monsieur, j'étais un voteur,
Q.—Pour quelle paroisse ?
R.—Pour la paroisse de St Norbert.
Q.—Qui était le curé de cette paroisse-là ?
R,—C'est M Joseph St Aubin.
Q.—Avez-vous, en assistant à la grande messe les dimanches ct les jours de fêtes, entendu M. le curé, pendant cette élection, parler du parti libéral politique et du parti libéral cuthoiique, et qu'est-ce qu'il a dit de ces deux partis ?
R.—J'ai entendu M. le curé dire qu'uu voreur ne pouvait pas être libéral en politique et être catholique, que les deux ne marchaient pas ensemble, que c'était impossible.
Q.--A:til fait une distinction ou une différence entre le libéralisme politique et le libéralisme catholique, dans ses sermons, ou a-t-il dit que c'était une même chose ?
R.--Il a dit que le libéralisme politique et le catholicisme ne pouvaient pas marcher ensemble, que c'était inutile; qu'un homme ne pouvait pas être libéral politique et être catholique.
Q.—A:til dit si uu catholique pouvait être libéral et suivre Île parti libéral ?
R.—Il a dit qu’un catholique ne pouvait pas êtes libéral, parce- «que c'étuit contre l'Eglise.
Q —D'après ces paroles là, que vous venez de rapporter, qu'estce que vous avez compris qu'un électeur catholique pouvait faire ou ne pouvait pas faire relativement au parti libéral ?
R.—J'ai remarqué. un jour, que monsieur le curé a dit, dans l'explication d'un dimanche, que le parti libéral était le parti qui
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ressembiuit en couleur au feu de l'enfer, il a dit cela d'unemanière excitée, en frappant un coup de poing sur la chaire,
Question posée par le Juge,
Etait ce dans la chaire qu'il a dit cela ?
R.—Oui ; en frappant un coup de poing sur le bord de la chaire, et d’une manière excitée,
Par l'avocat.
R.—L'a-til appelé parti libéral ou parti rouge, cette fois-là ?
R.—- Rouge, monsieur.
Q.—A quel parti appartenait le candidat M. Sylvestre ?
R.—Il appartenait au parti libéral.
Q.—A quel parti appartenait le défendeur en cette cause monsieur Robillard ?
R.—Il appartenait au parti couservateur,
Q.—Quel a été l'effet de ces scrmons de M, le curé, d'après vous, dans la paroisse, pour cette élection-là ?
R.—D'après l'idée que j'ai, je pense que les sermons ont été utiles à quelqu'un, pour le parti conservateur,
Q— Le défendeur, M. Robiilard, était-il un candidat connu dans la paroisse et populaire personnellement ?
.—Il n'a pas été connu par ses visites, parceque moi
R.—Il n’a pas été e tes, par our UD, je ve l’ai pas vu une seule fois pendant l'élection.
Q.--Avez-vous aussi entendu dire cela par beaucoup d'électeurs ?
R,— Qu'est-ce que c'est ?
—Ce que vous venez de dire, que vous ne l'aviez jamais Ce que v de dire, l'aviez j vu, d'autres électeurs l’ont-ils dit ?
R.—Oui; je l'ai entendu dire par une grande partie de la paroisse, et même il y a des gens qui ne l'avaient jamais connu et qui désiraient le voir; ils trouvaient cela sérieux, de voir que M. Robillard ne se montrait pas; ils ont dit: on désirerait toujours le voir.
Le défendeur déciare qu'il n'a pas de transquestion à poser au témoin.
Et le déposant ne dit rien de plus.
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David Fréchette,
€Cultivateur, de St. Norbert, âué de 53 aus.
lequel ete, ete , dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.— Vous êtes résident à St, Norbert ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Dans le distrit électoral de Berthier ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Etiez-vous électeur dûment qualifié a voter lors de l'élection dont il est question en cette cause, qui à été tenue en avril et en mai 1878 ?
R.--Oui, mônsieur.
Q.— Vous étiez, comme vous l'êtes encvre, catholique ?
R,—Oui, monsieur,
Q.—Pendant cette élection, quelques jours avant la votation, M. ie curé St, Aubin, curé de cette paroisse, vous a-t-il fait demander à son presbytère, et si oui, qu'est-ce qu'il vous a dit là ou demandé relativement à la politique et à l'élection ?
R.--1{1 m'a fait demander d'aller à son presbytère, il avait affaire à moi à part de cela, mais toujours qu'il est venu À me parler de la politi que et des éiections; vû que j'avais assisté à quelques assemblées à Joliette, il me demandait qu'est-ce que les orateurs avaient dit, et on est veuu à cutrer en parlements là-dessus,
Q.—Qu'est ce qu'il vous a dit relativement au parti, ou à un parti, que vous ne pouviez pas soutenir, et pour quelle raison, et quel parti était-ce ?
R.—Je suppose qu’il s'appercevait que j'étais por r pour M. Sylvestre, et il me disait pour raison que je ne vrenais pas, vû que je lui disais qu'il était suggéré qu'on étui: pour payer la
taxe, et moi je disais pour raison que le bill qu'on avait pissé en chambre, que ça alluit venir à la taxe, que j'avais assez de dettes, et que j'avais pas besoin d’en demander d’autres davantage ; il me disait que je ne comprenais pas ; il a dit: ‘tu cherches à vouloir souteuir uu protestant, un homme qui n'est pas cathoiique, et ton vote
let
deviendra dangéreux, parceque ça peut devenir comme dans les vieux pays, parceque dans les vieux pays c'est arrrivé commecela cb La.
religion et les prêtres et les évêques ont été magaués par le parti libéral.
Q.—A:til nommé ce protestant dont il parlait ?
R.+ C'était M. Joly ; il a dit que M. Joly avait déjà travaillé à abattre les processions de paroisse, et il a dit: ‘tu vois de suite par là que ga deviendra a virer mal”, et moi j'ai dit de suite: ‘M, le curé, vous êtes à la portée de connnaitre plus que mot, et puisque mou vote deviendra à être dangéreux, je ne vote pas,
Q.——Pour quoi, et à quelles institutions, vous at-il dit que votre vote pourrait devenir dangéreux ?
R.--Parceque c'était vouloir soutenir le parti de M, Joly, qui était le parti libéral, ct en soutenant M, Joly, que c'était un” protestant, et qu'on n’uvait pas besoin de le soutenir.
Q.—Eh! bien, qu'est-ce que c'est qui seserait trouvé en danger Æn le soutenant, d'après ce qu'il vous disait ?
R.—C'étaient les hommes qui votaient pour le parti de M, Sylvestre,
Q.— Dangereux pour qui ?
R.--Qu'il serait dangereux pour nous autres, pour les catholiques,
Q.—-Pour la religion, alors ?
R.--Oui ; pour la religion, pour les catholiques,
Question posée par le Juge
Q.—A:til dit réellement ces mots-là: que ce serait dangereux pour la religion ?
R.— Oui ; je le jure, sur mon serment, qu’il me l’a dit.
Q,—Vous avez dit que vous n’aviez pas voté À’ cette électiondà ? à R.—Oui, monsieur, Q.—Avant de voir M. le curé, pour qui étiez-vous décidé de voter, à cette élection ?
R,-—Pour M. Sylvestre.
‘Q.—Et pour quelle raison n’avez-vous pas voté pour monsieur Hgivestre ?
R.—Parcoque monsieur le curé me faisait bien des remontranæs, comme je viens de vous le dire : qu'il disait que ce serait comme en Franc), dans les vieux pays, où les libéraux étaient si méchants, où ils maltraitaient les sociétes religieuses, les prêtres et évêques, et r | fui ai dit à lui-même que c'était pour ces raisons que je ne voteais pas.
Q—Vous êtes-vous abstenu de voter pour M. Sylvestre pour des intérêts de parti ou des considérations politiques ?
R.—-C'était pour la religion ; je le lui ai dit à lui-même, dans segebrtère, le jour de la votation.
"1@ SM, le caré ne vous avait pas parlé, ce jour-là, comme il "wous a porlé, auriez voté pour M. Sylvestre ?
ÆR—Oui; j'étais pour voter pour lui certainement, mais par cequ'il m'a dit ce matin-là, daus son presbytère : ‘je m'apperçois eb ä'eutends dire par quelqu'un que tu nous barres les jambes,” il me J'a dit le matin de la votation, dans son presbytère, je me suis abstenu de voter.
. @.—-Lors de cette conversation, M. le curé a-t:il parlé du libéæalisme catholique et du libéralisme politique ?
R.—A cet égard-là, je ne pourrais pas me rappeler beaucoup de ce que nous avons eu ensemble, s'il m'a parlé de cette question, ça n’a pas été la plus forte partie ;- j'avais assisté à 1ne assemblée qui
. ait eu lieu à Joliette, je rapportais ce qui y avait été dit, et il me disait que je ne comprenais pas, Il ne n’a pas parlé de ce qué vous “mme dites là, au moivs, je ne m'en rappeile pas.
Q.—Le défendeur, M. Robillard, était-il un homme bien conou æt bien populaire dans là paroisse ?
À.— Pour moi, je ne l’avaig jamais vu, et d’après ce que j'ai en- #endu dire par les gens de la paroïsse,on ne le connaissait pas, on me l'avait jamais vu ni dans les assemblées le soir, ni faire des disours à la porte de l'église, excepté que j'ai entendu diro per quelqu'uo qu'on l'avait vu passer dans le village de St. Norbert,
Q.—-Savez-vous s’il a été chez le curé par exemple ?
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R.—Non, je ne le sais pas, je ne l’ai pas vu, j'ai entendu dire qu’il y avait été, mais moi, je ne lai pas vu.
Q.—Est-ce que le résultat de la votation, dans votre paroisse, a surpris le publie ?
R,.—Bien surpris, et c'était surprenant aussi.
Q.—-A quoi atribue-t-on, en général et notoirement dans le pu: blic, ce résultat ?
R.—A l'influence de M. Sylvestre. parcequ'ils disaient pour rai. son que M. Sylvestre ne gagnait pas ; j'ai entendu dire que M. Robillard avait la majorité bien qu’il comptât pas gagner, Et le jour de Ja votation, il y en a un grand nombre qui n'ont pas été voté, et il y en a d’autres qui ont changé, et M. Robillard a aïivsi eu la majorité.
Q.--Eh bien ! à quelle ivfence est-ce dû si M. Robillard a eu cette majorité là daus la paroisse, d'après vous ? :
R.—Je n'en vois pas d'autre ; d’après ce ce: que j'ai pu comprendre par moi-même ; je ne seis pas si les autres sont :pareils à cela, mais moi, j'ai compris que c'était l'influence de M. le curé, parceque le dimanche que M. Sylvestre et venu faire un discours dans la paroisse de St Norbert, je n’y étais pas moi, mais par n’importe quel parti j'ai entendu dire que ce que M. Sylvestre avait dit à la porte de l’église c'était bien bon,
Q.—Etait-ce l’opiniou générale dans la paroisse que ie résultat de la votation en faveur de M, Kobillard, dans la paroisse, était dû à l'influence de M, le curé et à ses sermons, ou à ses démarches en faveur de M, Robillard ?
R.—C'est là une chose que ne peux pas vous dire,
TRANEQUESTIONNÉE FAR LE DÉFENDEUR,
Q:—Quelle. était la majorité du parti conservateur duns l'élection avant celle de M. Robillard
R.—Das l'élection avant celle de M. Robillard, les partis se sont trouvés, je crois, avec un ou deux de différence, et dans l’autre je ue puis pas m'en rappeler,
Q.—Ne savez-vous pas que M. Robiliard a eu un vote de moins
de majorité que le parti conservateur avait eu dans l'élection précédente ?
R.—Pardon, il en a eu six ou sept.
Q.—Comprenez-moi bien, il a eu six ou sept voix de majorité à la dernière élection, mais n'est-il pas vrai qu’à l’élection précéden le ke parti conservateur avait eu sept ou huit voix de plus ?
ÆR.—11 y à un peu longtemps de cela ; je ne suis pas capable de le dire bonnement, je ne l’ui pas retenu bonnement.
Q:--Vous ne savez pas exctement la différence du nombre de voix, mais vous savez que M. Raobillard a eu quelques votes de moins que M. Cuthbert ?
R.—Il me semble que c'est M. Cuthbert qui en a eu le pius ; 5 me semble que la majorité était pour M. Cuthbert, je ne pourrait pas me: rappeler assez bonnement pour dire qu’une affaire de même est la vérité sur uue chose dont je ne me rappelle pas ; quand même je l'aurais entendu dire, je ne pourrais pasen rien dire, je ne suis pas certain de cela, et c'est déjà bien assez longtemps depuis Vélection de M. Robillard à venir jusqu'à aujourd’hui pour se rappeler cela à la mémoire, pour une personne qui ne sait ni lire ni écrire.
Q.— Vous ne vous rappelez pas beaucoup de ce que M. le curé vous a dit ; il y a si longtemps de cela ?
R.— Pardon, ce que je viens de dire, je m'en rappelle; il y abien d'autres choses dont je ne me rappelle pas, mais ce que je viens de dire, il me l’a dit.
Q.-- Ne savez-vous pas que, dans l'élection de M. Tranchemondigue avec M. Sylvestre, M. Tranchemontague avait plus de voix de majorité que M. Robillard ?
R.—Ça se peut bien, mais je ne m’eu rappelle pas. Q.—M. le curé vous a-til défendu de voter pour le parti auquel vous disiez appartenir ?
R.-—I1 me le défendait comme je viens de dire tout à l'heure; il me le défendait en disant que ce parti-là n’était pas bon, en disant, par exemple: ‘tu ne comprends pas, ct ton vote deviendra dangereux
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en soutenant des personnes de même, en soutenant ce protestant. là ga deviendra dommayeux.”
Q.—Ne vous a til pas dit de voter comme vous voudriez ?
ÆR.—1] m'a dit avant de pattir : ‘vas, et votes comme un joli garçon”; j'aidit: ‘“ je ne votes pas, je vous ai dit que je ne voterais pas, et je ne voterai pas, puisque mon vote deviendra dommageux”’ et il a dit : ‘votes, votes, votes pour le parti que tu voudras, votes pour Sylvestre ou pour Robillard, mais votes pour le parti du bon Dieu!" J'ai dit : “dites moi quel est le parti du bon Dieu”, ilne me l’a pas dit, et je n'ai pas voté.
RÉ-EXAMINÉ
Q.—Quel était le parti du bon Dieu, d’après ce qu'il vous disait ?
R.—CG'avait tout l'air que c'était le parti conservateur, d'après ee qu'il me disait.
Q.--Quel parti avez-veus compris que c'était ?
R.—ÇG'avait bien l’air d'être le parti conservateur, et je lui avais dit déjà auparavant que ce n'était pas mon opinion, par rapport aux taxes, et que je ne voulais pas voter de ce parti-là, parcequ'il dcmandait la taxe,
Q.—On vous a parlé des élections de monsieur Cuthbert et de monsieur Tranchemontagne, M. Cuthbert n’estil pas le seigneur de votre paroisse ? |
R.—Oui ; on lui paie rente.’
Q.—Est il populaire personnellement, bien connu et bien aimé ?
R.—Bien aimé, on le connait parfaitement bien, c’est un honnête homme.
Q.—Monsieur Tranchemontagne est-il bien connu et bien populaire personnellement ?
R.—il est bien connu. -
Q.—C'est un homme qui fait beaucoup d’affaires avec vous ?
R.— Oui ; c'est un bon marchand, un honnête homme,
Et le déposant ne dit rien de plus.
Révérend Messire Joseph St. Aubin,
Prêtre, Curé, de la paroisse de St Norbert, âgé de 67 ans. Lequel etc, etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès. Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en uvril et mai 1878, de quelle paroisse étiez-vous curé ?
ÆR.—De St Norbert, monsieur,
Q.— Dans le district électoral de Berthier, n'est-ce pas ?
R.--Oui, monsieur,
Q.— Pendant l'élection, avez-vous eu occasion de rencontrer M. Robillard, le défendeur; de qui était-il accompagné, et où la rencontre a-t-elle eu lieu ?
R.—M. Robillard est venu chez moi, quelques jours avant les élections ; il était accompagné de M. Tarte, du moins il s’est nommé de même, moi, je ne sais pas qui c'était.
Q.—C'est M. Israël Tarte, n'est-ce pas ?
R.—Je ne puis dire si c'est M. Israël, il s’est nommé M. Tarte, je ne puis pas dire si c'est son nom.
Q.—Savez-vous quelle était l’occupation ou la profession de ce monsieur ? |
R.--Non, monsieur,
Q.— Avez-vous entendu dire, dans le temps, ce qu’il faisait, ce M. Tarte, quelle profession il exerçait ?'
R.—J'ai cutendu dire que M. Tarte avait ua journal, je n'ai jamais entendu dire quelle était sa profession.
Q.— Quel journal ?
R.—Je ne pourrais pas dire quel journal, je ne lai jamais reçu moi.
Q.--N'avez-vous pas entendu dire que c'était le Canadien, publié à Québec ?
R.—Il peut se faire que je l'aurais entendu dire, mais je ne me rappelle pas trop de cela.
Q.—Saviez-vous s'il était parent avec le défendeur, monsieur . Robillard.
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R.— Oui ; on m'a dit qu'il était le neveu de M, Robillard. Q.—Saviez-vons ce que M. Tarte faisait daus le comté,
relativement à cette élection et à la candidature de monsieur Robillard ?
R.--Je ne puis pas dire qu'est-ce que M. Tarto faisait, je sais qu'il était là en compagnie de M. Robillard; je suppose qu'il a dû favoriser M. Robillard de son mieux, je le crois bien, je ne sais pas ce qu'il a fait, car je ne l'ai pas suivi ; ilest venu chez moi avec M, Robillard,
Q.—N'avez-vous pas entendu dire qu'il était l’un des orateurs qui travaillaient au succès de M. Robillard ?
R.—Oui; j'ai entendu dire bien des choses dans le temps, j'ai entendu dire que M. Tarte était un orateur : est-ce vrai ? je n’en sais rien, peut-être que oui; et peut-être que non, je n’en sais rien moi.
Q.— Vous rappelez-vous à quelle heure de la journée cette visite a eu lieu ?
R.— C'est dans l'après-midi ; autant que je puis me rappeler,
Q.—Combien de temps a-t-elle duré ?
R.—Peut-être un quart-d’heure ou une demi-heure; ces messieurs m’avaient l'air pressés ; je n’ai pas remarqué l'heure, mais ça n’a pas été obsolument long,
Q.—Est-ce le soir du même jour, que M. Tarte, en présence du défendeur, a adressé la parole à une petite assemblée d'électeurs, tenue à l’hotel Bâcon à St Norbert ?
R.—Je n'en sais rien, je n’ai pasété là, je reste à mon presbytère; je n'ai pas entendu M. Tarte de chez nous, je ne sais pas s’il a parlé ou s’il n’a parlé, je n’en sais rien.
Q.— Vous ont-ils dit qu'ils allaient tenir cette assemblée là ? vous ont-ils parlé de cette assemblée-là ?
R.—Non, monsieur,
Q.—Avez vous eu connaissance de cette nssemblée-là, de quelque façon ?
R.—Je l'ai toujours su, de ouï-dire ; j'ai entendu due qu'il y
avait eu une assemblée, et qu'ils avaient parlé, mais je ne sais pas sic'est vrai parceque je n’y étuis pas.
Q. —Sont-ils retournés au presbytère après cette assemblée ? R.—Ils sont venus chez moi une fois, daus l’après-midi, et ces messsieurs sont partis et je ue les ai pas revus, je ne sais pas où ils
ont été : je:ne sais pas s'ils ont été tenir des assemblées où s'ils n'en ont pas tenues; ilseont partis de chez moi, et je les ai pas revus.
Q.—£Eavez-vous si c'est ce soir-là qu'a eu lieu l'assemblée en question, d’après ce que vous avez entendu dire ?
R.—Je viens de le dire, je ne le sais pas, je n'y étais pas ; cela a pu se dire duns la paroisse, cela a pu se dire à Berthier, même à Sorel, M. Brousseau a pu en entendre parler, je ne le suis pas.
Q.— Avez-vous appris que cette ussemblée-là s'était tenue le même soir ?
R.—On ne m'a pas cité le quantième, ni l’heure,je ne sais trop si c’est le même jour ou si c’est un autre jour, muis je sais qu’on a dit qu'il y avait eu une assemblée, ça été un on dit qu’il y avait eu une assemblée à l'hôtel Bâcon, à St Norbert, où M. Tarte et M. , Robillard étaient présents ; mais est-ce le même jour, je n'en sais rien,
Q.—Avez-vous quelque raison de sroire que c'est, en effet, le même jour, que cette assemblée:là a eu lieu ?
R.—Oui; parceque je ne vois pas que monsieur Robi,'1rd soit venu bien des fois chez nous, duns la paroisse : ça peut bien se foire, mais toujours que, sous mon serment, je ne sais pas s’il y a eu dés discours, je ne les ai pas entendus, moi, mais.on l'a dit, comme on dit bien des choses, pour me faire faire serment d’une chose sur un ou-dit, je ne puis pas beaucoup faire serment de eela.
Q.— Avez-vous aucune raison de croire que, quand on vous a dit cela, on vous a trompé ?
R.—On peut me tromper là-dessus comme sur bien d’autres choses, sur un on-dit, je ne fais pas beaucoup de certitude.
Q.— Avez-vous quelque raison de croire qu'on vous a trompé, cette fois-là ?
R. -Je réponds qu'on a pu me tromper, cette fois-là, comme c'est un on-dit, croyez-vous que je crois tout ce.qu'on me rapporte ?
Q.—Cela veut:il dire que vous n’avez aucune raison pour ne pas croire ce qu'on vous a dit à ce sujet, ou cela veut.il dire que vous en avez ?
Q.—Eh bien ! Votre Honneur, je crois que je ne puis pas répondre mieux que cela, jo ne puis pas répondre autrement sous serment, Le savant avocat a b‘aucoup plus de latitude que moi, il n’est pas sous serment, mais L° faire serment, sur un on-dit, je n'ai jamais eu connaissance de cela encore.
Q.—Etait-ce la première fais que le défendeur allait vons rendre visite et vous annoncer sa candidature ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous avait-il, auparavant, annoncé sa candidature quelque part uilleurs ?
R.—Je ne m’en rappelie pas, il peut se faire qu'ilen soit ainsi,
j'ai rencontré M. Robillard à plusieurs reprises sur les bâteaux ; peut-être qu'il aurait pu me parler qu'il avait l'intention de se préseuter, wais je ne m'en rappelle pas.
Q.—Lorsque vous avez ainsi rencontré M. Robillard, en cette occasion-là et à plusieurs reprises, vous at-il parlé de sa candidature et des chances de succès qu'il pouvait avoir ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela.
Q:—M. Robitlard'et M. Tarte vous ont:ils dit où ils allaient eu laissant St. Norbert ?
R.--Ils peuvent l'avoir dit, mais je ne m'en rappelle pas.
Q.—Ont-ils parlé de St, Gabriel comme étant l'endroit où ils £e dirigeaient ?
R,— Je ne me rappelle pas de cela, et ils n'avaient pas de eompte à me rendre non plus, je ne :m’en rappelle pas.
Q.-—Savez-vous, ou avez-vous appris de quelque manière, où ils allaient en laissant St. Norbert ?
R,+.J'ai eutendu dire qu’ils avaient été à St Gabriel ; tout cela ce sont des on dit, j'ai entendu dire cela ; ils peuvent y avoir été et ils peuvent n’y avoir pas été aussi.
DIET ER LS OR
Q.—Savez-vous, ou avez vous compris, qu’ils allaient, cette fois là, pour poser la candidature dans St Gabriel, ou si elle était déjà posée dans cette paroisse ?
R.—Je ne pourrais pas vous dire cela, je ne sais pas s’il avait déjà posé sa candidature, ou s’il allait cette fois là exprès la poser, il ne m'a pas dit cela.
Q.—Sa candidature était-elle connue déjà et annoncée lorsqu'il est allé vous faire visite avec M. Tarte ?
R.—J'avais entendu dire, par des amis du parti conserteur, qu'ils avaient l'intention d'amener M. Robillard ?
Q.—Mais est-ce la première fois qu’il vous l’a appris lui-même,
‘ cette fois-là ?
R,—Bien, oui ; je viens de le dire, je ne sais pas s’il faut que je le répète bien des fois. ;
Q.—Vous at-il montré ou communiqué une lettre de quelqu'un. au sujet de sa candidature et de son élection, cette fois-là ?
R.—Je ne me rappelle pas qu’il m'ait communiqué une lettre,
Q.—Vous at-il parlé du Révd. M. Loranger, son curé, ou du Révd. M. Champeau, curé de Berthier ?
R.—I] a pu me parler de monsieur Loranger, et je crois que,
moi-même, j'ai pu lui en parler, c'est ma coutume et il est d’usa. ge chez moi, quand je rencontre queiqu'un d’une paroisse étrangère, de demander des nouvelles du curé, et monsieur Robilierd a pu me donner des nouvelles de son curé. C’est ce dont je ne me rappelle pas pouriant, mais je crois bien l'avoir fait, car c'est mon usage.
Q.—-Vous at il dit si M. le curé Loranger était pour ou contre lui, dans cette élection-là ?
R,—Je ne me rappelle pas qu'il m'ait dit cela, s'il était pour lui ou contre lui, je vous assure que quand M, Robillard est venu chez moi, il n’a pas été bien longtemps, comme je viens de le dire, et on p’a pas parlé beaucoup ; je n'ai pas interrogé M, Robillard et il ne m'a pas questionné, il a été très-peu de temps,
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Q.—Y était-il allé souvent, chez vous, avant cette fois-là, monsieur le curé ?
R.—-Je pense que c'était la première fois qu'il est venu, autant
que je puis me ja ah mais il peut se faire qua” serait venu avant.
Q.—-Vous ne vous rappelez pas d'autres fois ?
R.—-Non, monsieur,
Q.--Etait-ce la première fois que M. Tarte y allait aussi?
ÆR.—Je le crois bien.
Q°—Connaissiez-vous M. Tarte avant ce jour:là ?
R.—Non, et je ne le connais pas encore, il est venu chez moi pourtant, et je le verrais dans une foule de monde que je ne le reconvaitrais pas.
Q.—Vous at-il été introduit par le Léfendeur, cette fois-là ?
R.—Oui, il m'a été introduit comme M. Tarte, vous me demandiez tout à l'heure, si c'étuit M. Israël, je n’en saïs rien.
Q.—Depuis cette visite, le Défendeur et M. Tarte sont-ils retour nés vous en faire d'autres ?
R.—M. Robillard est venu chez moi, mais M, Tarte, je n'en aï pas eu connaissance, je ne m'en rappelle pas. Q.—Combien de fois y est-il allé ?
R.—II est venu encore l'été dernier; M. Robillard est un de : mes amis, de mes connaissances, depuis un ANT nombre d'années; il & eu occasion de passer à St Norbert etest arrêté chez moi, je ne puis pas dire quand, je sais qu’il est venu encore l'été dernier en qualité d'ami,
Q.— Avez-vous pris part, vous-même, à eette élection ?
R.—Oui, monsieur,
Q.--En faveur de qui ?
R.—En faveur de M, Robilard,
Q.—En sou absence, avez-vous discuté publiquement en sa fa veur, et en faveur du pan dont il était le candidat ?
R.—Oui, monsieur; j'ai cru devoir exercer mon droit de citoyen.
Q.—Avez-vous eu occasion de rencontrer M. Sylvestre et de
faire la lutte avec lui, à la porte de l'église de St Norbert ?
R.--Oui, movsieur, comme ceci: M, Sylvestre était venu à St Norbert et il avait parlé à ses constituants, et moi j'étais asais sur æmou perron ;. sur Ja fin du discours de M . Sylvestre, je suis allé ‘auprès du. hesting où était M. Sylvestre, et je lui ai demandé s’il me permettrait de faire quelques questions, comme citoyen de la paroisse, et M. Sylvestre m'a répondu que oui ; j'ai fait mes questions, et il m'a répondu suivant ce qu’il avaità me répondre, et J'étais là à la, disoussion,
Q.--N'avez-vous fait que des questions. ou bien avez-vous disœuté les réponses qu'il vous a données ?
R.—J'ai fuit des questivns, et ensuite j'ai pu expliquer quelque “chose sur les réponses que l’on m'1 données, autant que je puis me rappeler ; je ne me rappelle pas trop sur quelles questions; J'ai fuit des questions à M. Sylvestte, et il m'a répondu : “oui, telle chose s’est æamée en effet en chambre, mais je n’en ai pas eu connaissance, ça passé à mon insu.” J'ai pu faire des réponse la-dessus, jai pu dire : .# vous êtes l’homme qu'on envoie pour défendre nos droits, et vous dites que ça passe sans que vous en ayez connpissance ” | et j'ai pu Faire des questions là-dessus,
Q.—Cette fois-là, quand vous avez fait la discussion avec le candidat Sylvestre, le Défeudeur y était-il pas ?
R.— Le Défendur n’y.était pas.
0. —Y avait-il quelqu'un pour le représenter et faire la discussion pour lui ?
R.—Non, monsieur ; il n’y avait personne.
Q. = -Vous êtes le seul, alors, qui avez fait publiquement ha discussion pour lui ?
ÆR.—Je suis le seul qui ai fuit fait des questions publiquement ;.
äl y avait plusieurs personnes du parti de M, Sylvestre qui ont par- 16, et j'étais le seul qui pouvais prendre l'intérêt de M. Bobillard.
:@.—Combien de temps, à peu près, à duré cette discussion, æntre vous et M. Sylvestre ?
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Q.— Au temps de cette élection, le parti libéral politique, auquel: appurtenuit le candidat Sylvestre, était-il un parti condamné par:
l'Eglise catholique ?
R,—Je n'ai pas entendu dire que le parti libéral était condamné par l'Eglise, et j: ne sache pas que le parti libéral politique soit condamné par l'Eglise.
Q.—Y aurait-il eu péché, suivant vous, pour un électeur catholique, à appartenir à ce parti ou à le suivre en votant pour le candidat Sylvestre, croyant sincèrement et de bonne foi que c'était le meilleur parti au point de vue de ses intérêts politiques ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant que le témoim ne peut être appelé à rapporter que les faits dont il a :onnaissance
Objection renvoyée.
R--Je repondrai à la Cour, que depuis longtemps déjà, et depuis que j’ai commencé à parler de politique, j'ai toujours dit qu’un homme pouvait voter d’après sa conscience ; je n'ai jamais dit autre chose à qui que ce soit; j'ai eu quelques fois occasion de rencontrer des personnes qui me disaient........,, ss. ee
Objecté par les Pétitionnaires à ce que le téraoin dise ca qu'ila dit, en autant que cela ne lui 2st pas demandé.
Objection renvoyée par ia Cour.
qui me disaient qu'elles ne voulaient pas voter à l’#ection ; quelques fois, quelques uns me demandaient des couseils; d'autres fois, jai pu en suggérer moi-même, parceque, comme j'ai dit déjà, je n'ai jamais caché ma façon de penser, j'ai travaillé pour le parti conser vateur. J’ai toujours fait mon possible pour tâcher de gagner des constituants à M. Robillard, mais, quand un homme me disait : moi, je ne veux pas voter pour M. Robillard ni pour un autre ; Je ne veux pas voter pour M. Robillard, et alors je ne voterai pas du tout, plutôt que de voter pour M. Robillard.” Eh! bien, je Imi disais : (‘si votre conscience vous le dit, si vous croyez bien faire devant le Bon Dieu en votant poux M. Sylvestre, votez, mais ne restez pas sans voter; c’est un devoir pour vous de donner votre
vote, si vous croyez faire cela pour plaire au Bon Dieu, si votre ‘
EE
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“conscience vous dit cela, votez pour M. Sylvestre, si cela vous convient mieux."
Question posée par la Cour.
Ceoi ne constitue pas une réponse à la question; on vous denande si, dans votre opinion, un catholique aurait commis un pêché en votant pour le parti libéral, ou pour son caudidat, en étant de bonne foi ?
R.—Je ne vois pas qu'il y ait de péché à cela; je l'ai conseillé moi-tuême,
Par l'avocat,
Q.— Pendant cette élection, un prêtre auruit.il été justifiuble de refuser l’absolution ou le sacrement de l'Eucharistie à un électeur catholique qui lui aurait déclaré appartenir uu parti libéral, vou- Joir voter pour le candidat Sylvestre et persister Rs sa résolution de faire cela ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant que le refus de l'absolution ne peut faire l’objet d’une adjudication par le Tribunal, ‘t que la question n'est pas pertinente au présent litige,
‘bjection renvoyée var la Cour.
Æ,— Quant à moi, je ne l’ai jamais fait ; je u’ai jamais refusé l'absolution à une personne qui se disait apparteir au parti libéral et je ne pourrais pas dire ce que pourraient faire les autres prêtres ; mais pour moi, ma ligne de conduite a été de ne jamais refuser l'absolution à une personne seulement parcequ'elle était libérale, Je puis bien étendre un peu plus la réponse, si votre Honneur le demande. Il y a ceci: une personne qui serait du parti libéral pourrait s'adresser à moi, et pour d’autres raisons qu'elle m’expliquerait confidentiellement, je pourrais lui dire : “n’y vas pas,” si je croyais qu’il y aurait des occasions prochaines de pêcher pour elle ; mais quant à dire seulement : ‘‘je suis libéral, j’appartiens au parti politique, et je veux demeurer libéral, ” je dis que je lui donnerais l’absolution, c’est ma coutume, parceque je suppose qu’un homme comme cela travaille pour sa conscience, ; 4
Q.— Alors, dans votre opinion, un prêtre n'aurait pas été jutifia-
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ÆR,— Pour moi, je ue le fais pas; un autre, ça ne me regarde pas,
Q.—Je ne vous demunde pas si vous ou d'autres le fuites ou ne le faites pas ; je vous demande si c’est votre opininn qu'un prêtre eût été justifiable de le faire ?
R.—Allez-vous me demander si je puis juger mon frère ou mom prochain ? Je ne le puis pas, je ne juge pas de même, moi, je crois que ç1 m'est défendu.
Question posée par la Cour :
Pouvez-vous répondre autre chose à la question, monsieur le curé ?
ÆR.—Peut-être que si Votre Honneur m'expliquait la chose, je compreudrais mieux ; mais, d’uprès ce que j'ai compris, je ne puis pas rendre compte de ce que fait ou est obligé de faire mon frère, dans certaines circonstances ; d’après moi, je ne puis pas juger ce qu'un autre est obligé de faire ; moi, je sais ce qu: j'ai à faire et je fais de mon mieux, je ne puis pas juger uu autreet dire : ‘‘faites cela, faites comme cela”’; je ne puis pas commander personne, il me semble que je n’en ai pas le droit, Votre Honneur.
Q.—D'après ce que vous venez de dire, vous ne vous seriez pas cru justifiable, vous, de refuser l'absolution à un électeur cathoiique, dans les circonstances qui viennent de vous être mentionnées ?
R.--Cela, votre Honneur revient toujours à la même chose ; j'ai dit bien franc dejà que moi je ne refuse pas ies sacrements À une personne, pour la seule raison qu'elle est libérale, je ne refuse pas cela,
Question posée par la Cour.
Q.—-Aivez-vous une autre réponse à donner ? On vous demande si vous êtes d'opiaion que vous auriez eu le droit de refuser l'absolution, pour cette seule raison-là ?
R.--Si j'eusse cru avoir le droit de le faire, il peut se faire que je l'aurais refusée quelques fois; comme je viens de dire, j'aämettuis les libéraux, et pour la seule raison qu'ils sont libéraux, je ne les renvoie pas des sacrements ; si j'a vais cru que c'était mon droit de
æefuser l’absolution, je les aurais renvoyés, si j'eusse cru que je pou- ‘vais le faire et ne pas entrer sur le terraiu des autres,
Q.— Alors, à ce point de vue, quant au droit de participation aux
.sacrements de l'Eglise, les conservateurs et les libéraux sont sur
un pied d'égalité ?
R.--Oui ; dès qu’un homme veut travailler suivant s1 conscience, qu’il veut travailler pour plaire au bon Dieu, qu’il soit libéral ou qu'il soit couservateur, ç1 ne m'inquiéte plus ; mais, avant d'arriver là, je tâche de lui faire comprendre son devoir ; mais, quand il dit: ‘je veux voter pour un tel parti, pour le parti libéral, si ‘vous voulez, c'est m'a conscience qui me le dit”; je dis: ‘c’est bic, votez.” S'il me disait : “je ne voterai pas, si vous ne voulez pas que je votes pour le parti libéral, je ne voterai pas du tout ”, et si on lai suggérait de voter pour le parti conservateur et qu’il ue voulut pus voter du tout, s’il dit : ‘ je ne voterai pas ni pour le parti conservateur, ni pour le parti libéral, je ne voterui pas du tout ”’; je lui dirais : ‘votez, c’est un devoir, votez pour le parti libéral, si votre conscience vous le dit, faites-le c’est un devoir.” Et je l'ai dit plus d'une fois aussi,
Q.— Lorsqu'un électeur vote ainsi pour le parti libéral, croyez-vous qu’il expose en aucune manière le salut de son fime ?
R.—-S'il est de bonne foi, je ne vois pas comment il peut s’exposer ; si c'est sa conscience qui le lui dit, s’il croit faire le bien, s'il croit faire la volonté du bon Dieu, je ne crois pas qu’il engage sa conscicuce, bien entendu.
Q.—Pendant cette élection, aviez vous, de quelque manière, caché ou dérobé, à la connaissance du Défendeur, que vous étiez favorable à sa candidature ?
Æ.— Oh ! non ; jene l'ai pas caché, je l'ai dit franc, à lui comme à tous les autres ; ordinairement je parle frane, moi, je n’ai pas caché ecla.
Q —-Pendant l'élection, vous êtes vous rencontré avec quelquesuns de messieurs vos confrères curés des autres paroisses, et avezvous parlé eusemble de l'élection et de la candidature du Défendeur ?
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R.— Oui, monsieur.
Q.— Eu quelles circonstances, où, et avec qui ?
R.—Je ne pourrais pas citer les personnesyni dire trop où c'était dans quels lieux ; on pouvait se rençontrer eusemble quelques fois: sur un vapeur, quelques fois Gus d'autres pluces, je neme rappelle pas trop où c’est, mais quand on s’est, rencontré enscmbie, on em a parlé franchement comme je viens d'en parler.
Q—-Avez-vous rencontré M, le curé. de Lanoraie, Messire Loranger ?
BR.—(Ça peut bien se faire ; j'ai rencontré assez souvent M. Loranger,
Q.—-Le Révérend M. Champeau aussi ?
R.— Oui ; je pense bien que oui.
Q.—Les Révérends MM. Archambeauit et Brien ?
R.—-Oui, ordinairement je rencontre tons mes voisins, M. Plinguet, M. St, Jacques, M. Champeau, M. Brien, M. Archambeault, je les vois tous.
Q.—Les Révds, MM, Loranger, (hampeau, Brien et Archamebault étaient-ils du même parti qu? vous, dans cette élection, et favorisaient.ils la même candidature ?
R.—Je pense que oui; je pense que tous les prêtres que je viens de nommer là étaient de ce parti. je n’ai jamais eutendn parler qu'un prêtre se disait libéral, je n’en ai j‘mais rencontré, bien.… qu’on l'ait dit, J'ai eu occasion de rencontrersouvent M. Plinguet, et j'ai rencontré souvent M. St Jacques, et ils ne m'ont jamis dit qu'ils étziené libéraux; il y a eu quelques propos là-dessus, parceque j'avais ouï-dire que ces messieurs étaient libéraux, et j'ai tâché d’en avoir ia preuve, mais je ne pouvais pas voir s'ils étaient libéraux; ils étaient conservateurs comme moi, ça m’a paru cela ; ils ne l'ont pas dit, toujours.
Q.—D'après ce que vous ont dit ces quatre messieurs que je viens de vous nommer, avez-vous compris qu'ils travaillaient, chacun dans. leur paroisse respective, dans les intérêts de la candidature du Defendeur, comme vous le faisiez dans votre propre paroisse ?
R.—-Je pense que ces messieurs le faisaient ; je puis préeumer
qu'ils croyaient avoir le droit de le faire, comme je le fais moi-même, et je pense qu'ils le faisaient aussi.
@.—Avez-vous été demandé ou invité par quelques uns de ces messieurs pour avoir quelques pourparlers au sujet de l'élection ?
R.—Pat rapport à M. Sylvestre ou à M. Robillard ?
Q.—Au sujet de l'élection, soit avant ja candidature du Défendeur, soit après ?
R.--Non, monsieu: : je ne me rappelle pas qu'on ait eu des pourparlers.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDÉUR, SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESSUS.
Q.— Vous avez dit quele Défendeur n’était allé chez vous qu’une fois pendant et avant cette élection ?
ÆR.—Oui, monsieur, de ce que je me rappelle, il peut être venu #hez moi avant, car j'avais rencontré M. Robillard bien des fois avant,
Q.-—Vous rappelez-vous si vous lui avez dit, en propres termes, que vous étiez pour lui, dans l'élection ?
R—Je crois bien, pourtant, avoir dit que jesupporterais le parti conservateur, parceque je ue me suis jamais caché de cela,
Q.—N'avez-vous pas pris la chose comme admise, et n’est-il pas vrai qu'il n’a pas été question, entre vous et M. Robillard, de quel parti vous étiez ?
R.—M. Robillord ne m'a demandé pas cela ; je ne me rappelle pas qu'il m'ait demandé ce que je ferais pour lui: mais, moi, j'ai du lui dire comme ceci : ‘‘ moi, ma ligne de conduite est telle, je suis un conservateur.” Je lai toujours dit, et je l’ai fuit,
+ Q.—Vous avez pu le dire, muis vous ne vous rappelez pas de l'avoir dit ?
ÆR;—Pour encourager M. Robillard ?
Q.-—Oui.
R,— Non; je ne me rappelle pas d’avoir encouragé monsieur Robillard.
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RÉ-EXAMINÉ
Q.— Pensez-vous que M. Robillard pouvait ignorer que vous étiez conservateur, à cette élection-là ?
R.—Je ne sais pas trop, je n’ai jamais eu occasion de parler à M. Robillard de politique, avant cela ; on s’est rencontré pourtant plusieurs fois, et ma réputation est bien établie, comme conservateur, et je ne veux pas le nier non plus.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Louis Lavallée,
Cultivateur, de la Paroisse de St, Norbert, âgé de 60 ans.
Lequel etc., ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l’election dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection, et pour quelle paroisse ?
R.—J'étais qualifié à voter à cette élection, pour la paroisse de St. Norbert ; j’habitais la paroisse de St. Norbert,
Q.—Vous étiez, comme vous l’êtes encore, catholique ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Avez-vous eu occasion, en assistaut à lu grande messe, les dimanches cu jours de fêtes, d'entendre prêcher, dans l’église, le Révd. M. St Aubin, curé de cette paroisse ?
R:--J'ai eu oveasion de l'entendre une fois, ensuite je me suis trouvé dans un moment de maladie et n’y ai plus été. C'était un dimanche.
Q.-—-Etat-ce avant la votation ?
R.— Avant la votation, mais approchant la votation ; c'est l’avantdernier ou le dernier dimanche peut-être ; toujours, qu'on parlait beaucoup d'élection dans le temps.
Q.—Lorsque vous l’avez entendu parler en chaire de la politique,
a-t-il parlé du libéralisme catholique et du libéralisme politique, et | qu'a-t-il dit de ces deux choses ?
R.—II a parlé des deux, du libéralisme catholique ct du Jibéralise politique ; il a dit que c'était la même chose.
Q.—Et qu'est-ce que c'était, vis-à-vis de l'T lise ; était-ce permis ou défendu ?
ÆR.—Que c'était un méchant parti, défendu.
Q.—Défendu par qui ?
R.—Par l'Eglise,
Q.—D'après la croyance d’un bon catholique, et dans l'opinion généralement répandue parmi le peuple catholique, peut-on faire son salut en appartenant a un parti défendu par l'Eglise, contrairement aux instructions de son curé données du haut de la chaire ?
R.—-Moi, je l'ai fait mon salut; pourtant, j'entendais faire les défenses.
Q.—Pour quelle raison avez-vous cru, vous, que vous pouvicz faire votre salut, en appartenant à un parti que condamnait votre curé ; quels sont les faits qui vous out porté à croire cela ?
R.—Parceque je suis allé consulter Mgr. Bourget en premier lieu, et en second lieu Mgr, Fabre, Evêques de Montréal, qui m'ont raffermi sur ce point, J'avais entendu faire des défenses par monsieur le curé.
Q.—Pour les autres électeurs, qui n’ont pas consulté l'Evêque, quelle opinion pouvaient-ils avoir, aprés les sermons du curé, du parti libéral ?
R,— Dans l'opinion que j'ai eue, j'ai conclus que, dans les élections, cela faisait de la peine à celui qui étcit de ce parti-là ; parceque j'ai entendu dire moi-même par quelques uns, par plusieurs, que c'était de valeur de se faire prêcher, de se faire chicaner, de voir que Al. le curé méprisait tant ce parti-là; que c'était bien leur volonté de le suivre, mais qu'il fallait bien qu'ils l’abandonnent, qu’il leur fallait changer de parti; sans pourtant que j'ai fait remarque d’un tel ou d’un tel. C'est un cri que j'ai entendu dire à plusieurs reprises,
À Lucnent surnomme, etonrermennes 2m |: à 0 Ga ram amer: ur em
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Croyez-vous, et ne croit-on pas géuénéralement. parmi les catholiques, qu’il y a des questions où le prêtre puisse et même
quelques fois doit, iutervenir dans la politique, au nom de la religion ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant quene relevant pas de l'examen en chef,
Objection renvoyée,
R.—dJe ne connais pas les droits du prêtre.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Déziel Rémillard,
Cultivateur, de la parvisse de St, Barthelémy, âgé de 33 ans,
Lequel etc., ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé duns l'événement de ce procès.
Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette e’cction, et pour quelle paroisse du comté de Berthier ?
Æ.—-Oui, dans la paroisse de St. Barthelémy.
Q.—-Vous étiez, comme vous l’êtes encore, catholique ?
Æ.— Oui, monsieur ; comme je le suis encore,
Q.—Avez-vous eu occasion, en assistant à la grande messe, les dimanches où fêtes, d'entendre, peudunt cette élection et avant la votation, M, le curé Arehambeault prêcher et parler en chaire dela politique ou de l'élection dont il est question en cette cause ?
R,—Oui, monsieur ; tous les dimanches, il parlait de La politique,
Q.—Combion y avait-il de temps que ous éHie résident dans la paroisse ?
Æ.—Aux environs six mois,
Q. —Il n’y avait pas eu d'autre élection, depuis votre arrivée en cette paroisse ?
ÆR,—Non, monsieur.
Q.—Vous rappelez-vous de l'avoir entendu parler du parti libéral, et qu'est-ce qu'il en a dit ?
R.— Oui, je lai entendu dire, quand il parlait de la politique, il condamnait toujours le parti rouge.
Q.—A:t-il dit si un catholique pouvait être rouge et rester catholique ?
R.—II l’a dit, qu’on ne pouvait pas être libéral et rester catholique.
Q.— Vous rappellez-vous, par vous-même, d’autres choses ou d’autres paroles que celles que vous venez de mentionner ?
R.--Je ne me rappelle pa s bien de tout ce qu'il a dit; ilena tant dit que je me rappelle pas de tout.
Q.— Vous rappelez-vous s’il a parlé du libéralisme catholique et du libéralisme politique, et qu'est-ce qu’il a dit de ces deux choses ?
R.—Ce qu'il a dit, c’est que le libéralisme était condamné par l'Eglise.
Q.—Vous rappelez-vous de qui il a dit que les rouges ou les libéraux étaient les enfants ?
ÆR.— Ah ! bien, je ne sais pas là ; je m'en rappelle pas. Illa toujours dit... il parlait toujours du diable .….. qu'on était les enfants du diable !
Q.—Etes-vous allé à confesse au Révérend M. Archambeau}, pendant cette élection ?
R.—Non, monsieur ; c’est à M, Brien, ke vicaire, que j'y suis allé,
Q.—Après votre confession, avez-vous eu une conversation avec Jui, au sujet de cette élection, et qu'est-ce qu'il vous a dit ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à prouver des ‘a ts relat:fs à la confession et des communications confidentielles qui ne reuvent, faire l'cbjet d’une preuve devant cette Cour.
Advenant quatre !eure: et demie’de l'apr' s-midi, la présente déposi-
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tion est ajoumée à semadi, le vingt-quatre avril courant, à dix heures de l’avant-midi.
Et advenant dix heures de l’avant-midi, le vingt-quatrième jour d'avril courant, le témoin comparaissant de nouveau continue sa dée position comme suit :
Objection maintenue quand à toute partie de la question, tendant à obtenir du témoin une réponse qui pourrait divulguer ce qui lui aurait été dit durant l’ac:omplissement de l'acte de la confession, attendu que la divulgation d’une communication privilégiée ne doit pas être permise,
R.--Après l’absolution donnée, (il m'a donné l’absolution, il m’avait donné l’absolution, tout était fini) ; j'ai parti pour me lever; il m'a dit : “ arrêtez un petit brin, j'ai une chose à vous demander.” Il m'a demandé pour quel parti j'étais; je lui ai repondu : ‘ pour Pi. Sylvestre.” Il a répondu : ‘ ça se peut pas.” J’ai dit: ‘“ pourquoi ?” Il m'a dit : ‘ voussavez bien que c'est le parti rouge ?” I1 m'a dit : ‘pourquoi ne votez-vous pas pour M. Robillard.” je lui ai dit: ‘que je ne pourrais pas voter, parceque je ne l’avais jamais vu ni connu.” Là, il m'a dit: ‘tu as le cœur rouge, donc?” Je n'ai pas répondu ; après cela, il ma dit : ‘quand tu seras décidé de voter pour M. Robillard, tu viendras me voir.” Je lui ai répondu que oui.
Q.—Pourquoi vous disait-il de revenir le voir ?
R.— C'était pour faire mes Pâques.
Q.—Avez-vous fait vos Pâques, cette année-là ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Pourquoi ?
R.— Parceque j'étais pas pour le parti bieu.
Q.—Vous at-il refusé vos Pâques, cette fois-là ?
R.—Oui, monsieur.
Q.——C'est lors de la conversation que vous venez de rapporter, après votre confession terminée, qu'il vous a refusé vos Pâques ? R.--Oui, monsieur.
Q.——Etait.ce avant la votation que vous avez eu cette conversation, avec le Révd. M. Brien ?
R.—Oui, monsieur,
Q.-—Dans ce temps-à, les candidats Sylvestre et Robillard étaient ils tous deux sur les rangs ?
ÆR.—Oui; ils étaient venus parler,
Q.--Etait.ce bien connu que vous étiez libéral, duns le temps que vous avez parlé avec M. Brieu ?
R.— Non, pas bien bien; je n'étais pas bien connu; j'étais étrange r dans la paroïsse ; il n’y avait que six mois que j'étais dans la place.
Q.—— Vous rappelez-vous quelle comparaison M. le curé Archambault à fuite, en chaire, par rapport à l’acte de vanner le grain ?
R.--Oui; je me rappelle de plusieurs affaires. Ii a dit en chaire, eu parlant de l'affaire de vanner le graiu ; il disait: ‘ c’est pour vous faire une comparaison ; j'ai un van, je vanne mon grain, toute la balle s'en va au vent, c'est tous les rouges qui s’en vont.” J'ai compris comme X a parlé, que les bleus restaient dans le van.
Q.—-Ea parlant ainsi de vanuer, à quoi a-t-il comparé les rouges, à la balle ou au grain ?
R.—Il a dit que la balle c'était les rouges, à ce que j'ai compris.
Q.—A propos de quoi faisait-il cette comparaison en chaire; à propos de quoi cela est-il veau ?
R.—Je ne puis pas dire ; il parlait de la politique.
Q.—Qui s’adonnait à sortir de l'Eglise, lorsqu'il a fait cette comparaisou-là ?
R.—1I1 y en avait qui prenaient leurs chapeaux et qui sortaient de l’église, .
Q.—-Est-ce quand quelques libéraux sont sortis de l’église, qu’il a fait cette comparaison ?
R.—Oui ; les libéraux.
Q.—Et c'est pendant qu'ils sortaient, qu'il faisait cette comparaison ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Est-ce que cela arrivait souvent que des libéraux sortaient pendant les prédications du curé ?
R.—Je n'ai pas remarqué,
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TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
O.-— Vous êtes sorti, cette fois-là, vous aussi ? R.—Nov, monsieur.
Q.--Vous n'êtes pas sorti ?
ÆR.—Non, movsieur, j'ai resté dans l’église.
Q.— Depuis combien de temps étiez-vous dans la puroisse ? R.—Ça fisisait aux environ six mois avant l’élection. Q.—Où demeuriez-vous avant ?
R.—Je restais à Montréal, Q.— Avez-vous toujours été libéral ?
R.—Oui, monsieur, Q.-—Le prédicateur, lorsqu'il a parlé de politique, comme vous dites, à l'église, ne lisait-il pas un mandement des Evêques ? R.—Oui ; il en a bien lu des mandements des Evrêques. Q.— Combien en a-t-il lu, en tout ?
R.—Ah ! bien, je ne pourrais pas vous dire ; au restes, je suis bien certain qu'il en a lu plus d'un.
@.—Ce mandement là parlait des libéraux, n'e st-ce pas ? R.—Oui, raonsieur.
Q.—Bien, c’est en commentant ce mandement là qu'il a dit ce que vous avez rapporté ?
R.—Oui, monsieur.
Et le déposant ne dit rien de plus.
24 Avril 1880.
Louis Grionon,
Cultivateur, de la paroisse de St, Barthelemy, âgé de 74 aus, ‘Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. Q.——-Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue
en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à votre à cette élection ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—A St, Barthelemy. ”
Q.—De quelle religion étiez-vous et êtes-vous encore ? R.—Catholique, monsieur.
Q.—Pour lequel des deux candidats étiez-vous ? R.—Pour M, Sylvestre,
Q.—Avez-vous voté à cette élection-là ? Q.—Qu'est-ce qui vous en a empêché, monsieur ?
R.—U'est les prédications de nos curés, c'est-à-dire de notre curé, M. Arclimbeault.
Q.—Quelles sont les prédications dont vous vous rappelez, et qui vous ont empêché de voter ?
R.—I1 nous disait, d’abord, que les libéraux-catholiques et les libéraux-politiques que c’étaient la même chose ; et qu'on savait ce qu’il nous avait dit les élections avant, Dans cette élection-ci, il nous nous a dit : ‘‘vous vous remettrez de ce que je vous ai dit aux élections précédentes ; je suis encore le même, et ce que je vous ai dit, il faut que vous y passiez, ou bien vous n’êtes pas dans le bon chemin, vous ne suivez pas les principes de l’Église.” Ça fait que la crainte de n’être pas dans les priacipes de l’Eglise, cela m’a empêché de voter. M. Robillard, je ne le connaissais pas ; je connais bien M, Sylvestre, j'ai été élevé avec lui ; je savais que c’était un brave garçon, un honnête homme ; ça m’a bien fait de la peine de ne pas voter. M, Sylvestre était un homme capable de nous représenter. J'ai toujours aimé et suivi les avis de M, Sylvestre, mais j'ai pas voté par rapport aux prédications de notre curé ; je n’aï pas voté, mais ça m'a fait beaucoup de peine,
Q.— Quand il vous a dit de vous rappeler, ou de vous remettre,
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ce qu’il vous avait dit aux élections précédentes, qu'est-ce que c’est: que ces paroles là vous ont rappelé ?
R.— Ça m'a fait rappeler que les libéraux ne pouvaient pas être catholiques, en votant du parti; et que ce parti était condamné.
Q.—De quel parti était M. Sylvestre ?
R,—Du parti libéral,
Q.—D'après ces prédications, pouviez-vous être libéral et rester catholique ?
R.—Bien ! monsieur, suivant son dire, on n’était pas capable. C'est ce qui a fait que je me suis resous à ne pas voter, pour être catholique ; j'aimais mieux suivre ma religion.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—I1 vous disait qu'un libéral catholique n'était pas bon, et: que les autres libéraux étaient bons, n'est-ce pas ?
Æ.—IL n’a pas dit le libéral catholique, mais que tous les libéraux, catholiques et autres qu'ils étaient tous pareils; qu'on ne pou. vait pas faire de religion étant Jibéral, qu’on soit catholique ou pas catholiques, que c'était absolument la même chose,
Q.—Commentait-il un mandement quand il parlait de cela ?
R.—QOui, monsieur ; il l'a commenté, Je pense bien que c’est: toujours le même mandement ; il l’a peut-être lu quatre ou cinq fois, il en lisait quelques lignes ct les commentait; je pense que c'était toujours le même mandement. Je ne suis pas de l'opinion de ceux qui ont dit que c’étaient différents mandements, Il Hsaik quelques mots à chaque instruction, et il commentait dessus.
Q.—Avez vous toujours été libéral, vous, monsieur ?
R.—Non, monsieur; c’est selon comme j'ai été, c'était les hommes. Quand il y avait des élections, je votais pour celui que j'aimais, Par exemple, M. Dostaler s’est présenté chez nous, j'ai été tout seul pour M. Dostaler sur soixante-et-dix-sept feux qu'il y avait dans le rang. Je trouvais que M. Dostaler était plus capable que M. Piché ; j'aimais M. Dostaller, j'ai voté pour M. Dostaler ; ja n'ai pas de parti. Quand l'élection de M. Sylvestre est arrivée,
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j'étais de ce parti-là, parceque jé connaissais parfaitement bien M. Sylvestre, et je connaissais pas du tout M. Robillurd ; je le crois. bien hoboête, mais je le convaissuis pas, et il n’y avait pas moyen que je‘viné voter pour un homme que je ne connaissais pas.
Q.— Dans l'élection avant, pour qui avez-vous voté ?
R.— Dans l'election avant, peut-être que je n'étais pas bien; je crois n'avoir pas voté, je pense que je n'étais pas bien.
Q.—Dans l'élection de M. Tranchemontagne et M. Cutbbert ?
R.-Je pense que je n'ai pas voté ; je pense que je ne me suis pss-trouvé bien ; il me semble que je n'ai pas voté.
Q.—N'avez-vous pas voté pour M. Sylvestre, dans l'élection précédent celle dont il est question en cette cause ?
R.— Oui ; parceque je le connaissais parfaitement bien.
Q.— Dans l'élection avant ?
R.— Oui, pour M. Sylvestre,
Q.—Dans l'élection dont il est maintenant question, tout ce que.
le curé Archumbeault a dit, a été de vous rappeler ce qu'il vous avait dit auparavant. Îl ne vous a pas dit rien de plus que cela ?
R.— Oui; il nous a di : ‘‘ remettez-vous de ce que je vous ai dit,.Je suis toujours le même howme ; je ne suis pas pour vous entretenir bien longtemps sur ce sujet.”
Q.—Et, cependant, à l’uutre élection, il ne vous avait pas empêché de voter ?
R.—Kh ! bien, je ne puis pas dire ; on en perd la mémoire ; il ne m'avait pas empêché de voter, moi, il ne m'avait pas empêché de voter, muis les autres, je n’en sais rien
Q.— Vous dites que cela ne vous a pas empêché de vtt pour M. Sylvestre, à cette élection ?
Æ.—-La dervière ? c’est cela qui m'a empêché,
Q.-—L'uvant-dernière ?
R.—Je pense que je vous ai dit, que je ne savais pas si j'avais voté ; il y a bien longtemps, ila six ans, ou oublie cela. Je ne pourrais pus dire si j'ui voté.
Qi-Vous éties moins sensible quand il vous disait les choses qu'il vous a dites, que quand il vous disait de vous les rappeler ?
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R.—La sensibilité, il fallait bien l'avoir ; si vous aviez été à ma
place, vous auriez vu si on pouvait n'être pas sensible, par les pré. Aiaitious du curé ; c'était bien assez pour être sensible, quand on était montré au doigt.
Q.—Vous ne deviez pas être montré au doigt parceque vous étiez du parti rouge ?
Æ.— Vous connuissez cela comme moi, vous savez cela, que c’est pas agréable de se faire prêcher et de se faire traiter de damnés. Ils nous montraient au doigt parcequ'on étaient damnés.
Q.—Le curé ue vous a pas dit dans la dernière élection que vous étiez damnés ?
L.—S'il l’a dit dans cette élection là, je ne m'en remets pas, 1} a dit seulement : ‘* vous saveg ce que je vous ai dit, je suis le même homme je suis encore pareil.” Cela voulait dire que ce qu'il avait
dit, c'était encure pareil, Q.—Et vous l'avez cru ?
R.— Oui ; jusqu’à ur certain poiut.
Q.—N'est-ce pas que vous l’uvez cru ?
Æ.—Oui, un peu.
Q.—Croyez-vous encore que ce qu'il vous disait.et vous adressuit était fort ?
R.—Je crois bieu qu’il a peut-être commenté les choses un peu trop fort ?
Q.— Qu'est-ce qui vous a fait changer d'opinion ? Æ.—C'est lui, par ses prédications.
Q.—Qu'est-ce qui vous a fuit changer d'opinion ? Æ.— Comment d'opinion ?
Q.—Vous dites que vous l’avez crû, duns le temps, et que vous ne le croyez plus ?
R.—Je le crois jusqu'à un certain point ; il faut toujours croire nos curés, il faut toujours se soumettre un peu, Et le déposant ne dit rien de plus.
SENS DUR
Adolphe Lajoie,
Cultivateur, de St Barthelemy, dans le district de Richelieu, âgé de 40 ans.
| Lequel etc,, etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur dûment qualifié à voter à cette élection, et pour quelle paroisse du comté ?
R.--St Barthelemy.
Q.—Vous étiez électeur qualifié à voter ?
R.—Oui, mousieur.
Q.—Vous étiez catholique, comme vous l'êtes encore aujourd'hui, n'est-ce pas ?
Q.—Avez-vous eu occasion, en assistant à la grande messe les dimanches et les jours de fêtes, avant la votation, mais pendant cette élection, d'enteudre prêcher le Révd. M, Archambault, curé de St Barthelémy, sur la politique, et cette élection ?
12 —Oui, monsivur,
Q.—L'avez-vous entendu plusieurs fois ou une seule fuis prêcher sur ce sujet ? .
R.—- Dans ce temps-là, j'ai manqué la messe plusieurs fois, mais je me suis adonné là un dimauche, et il a prêché ce dimanche-là ?
Q.— Qu'est-ce que vous vous rappelez qu'il a dit ?
R.—Je suis qu’il a dit, en arrivant dans la chaire : ‘ qu’il n’était pas pour venir prêcher bien souvent, qu’il était le même homme, qu’il était le même prêtre, qu’il n’était pas pour en reparler souvent, qu'ou savait ce qu'on avait à faire, de travailler pour le bon parti.”
9,—Qu'est-ce qu'il a dit de se rappeler, à propos de ce qu’il avait dit dans les élections précedentes ; qu'est-ce qu'il a dit, à propos de ce qu'il avait dit auparavant ?
ÆR.—Il a dit de travailler pour le parti conservateur.
Q.— Qu'est-ce qu'il a demandé aux gens de se rappeler ? R.--De se rappeler qu'il était le même homme, le même prêtre.
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Q.—Le même prêtre et le même homme que dans quel temps ?
R.—Pour la politique.
Q.—Eo avait-il déjà parlé auparavant ?
R.—Oui, souvent.
Q.—Qu'est-ce que vous avez compris que M. le curé voulait
vous dire, par ces paroles que vous venez de mentionner ?
R.—J'ai compris par ces paroles que je viens de mentionner, qu'il fallait être de son parti, être conservateur.
Q.—Pendant cette élection là, M. Lajoie, vous êtes-vous présenté pour vous confesser au révérend M. Brien ou au révérend M. Archambeault ?
R.—Oui, monsieur, à M. Brien,
Q.—Vicaire de la paroisse ?
R.—Oui, vicaire de la paroisse,
Q.—Vous êtes-vous confessé cette fois-ià ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous cu une conversation avec le révérend M, Brien, uprès votre confession terminée, c’est à-dire après l'absolution ou la bénédiction donuée ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à prouver dès faits se rapportant à la RE confidentielle qui ne peuvent être l'objet d’une preuve.
Objection maintenue quant à toute partie de la question tendant à obtenir du témoin une réponse qui pourrait divulguer ce qui lui a été dit durant l’accomplissement de l'acte de la confession, attendu que la divulgatiou d'une communication privilégiée ne doit pas être permise.
R.—Après que j'eus fiui, je me suis levé pour partir, et il m’a rappelé, et il m'a demandé pour qui j'étais; j'ai dit : “il y a trois aus, j'étais pour M. Sylvestre,” et il m'a demandé : ‘ à présent, êtesvous pour lui,” j'ai dit: “oui,” il a dit: ‘à présent, il faut changer ce parti là et prendre l’autre parti.” J'ai dit : “ j'ai toujours été de ce parti-là, et l’autre parti je ne connais pas l’homme qui se présente, je ne l'ai jamais vu, et M, Sylvestre je le connais comme il faut.” Il a dit: “ mon enfant, si tu es pour lui, eh! bien, tu n'es pas.
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ÆCupuble de faire tes l’âques.” J'ai dit: ‘ gurdez-'es, s’il n'y a pas anoyeu, je suis pour Jui.”
Q—Avaut cela, vous avait-il dit que, vous pouviez faire vos Pâques ?
.—QOui, movsieur,
Q —Etuit-ce avant la votation cela ?
dè.—-Qui, monsieur ; avant la votation,
Q —Etuit.ce après que les deux candidats fussent sur les rangs ?
Æ,—Oui, monsieur.
Le déf:ndeur déclare qu'il n'a pas de tran:question à poser au témoin, Et le déposant ne dit rien de plus,
ns Ge
Gilbert Comtois,
Cul tivateur. de Ja paroisse de St Barthelémy, âgé de 54 ans. k
Lequel etc., ete , dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue-
eu avrilet mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ? E KR. —Oui, wonsicur.
Q. —Pour quelle paroisse ? $ Æ.—-St Barthelémy.
Q.— De quelle religion étiez-vous ? * Æ.—Catholique, comme je le suis encore aujourd'hui.
Q.— Pour quel parti,et pour quel des deux candidats, étiez-vous à cette élection ?
R.—Pour M. Sylvestre.
Q.—Comment uppelez-vous le parti auquel appartenait M. Syl- à vestre, et auquel vous appurtenivz vous-même ?
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R.— Libéral.
Q.—-Le dernier samedi avant la Semaine Sainte, pendant cette élection, majs avant la votation, vous êtes.vous présenté pour vous confesser au Révd. M. Brien, vicaire de la paroisse de St Bartheiémy ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Avaut de commencer votre confession, c'est-à-dire avant d'avoir fait aucune prière ou aucune déclaration à M. Brien, qn’estce qu'il vous a dit ?
Objecté à cette + À comme illégale, en auta nt qu'elle tend à faire la preuve de faits se rapportant à la confession, et de commu nications confidentielles qui ne peuve:t être l'objet d'une preuva deant cette Cour.
Objection maintenue quant à tou te partie de la question tendant à obtenir du témoin une réponse qui pourrait divulguer ce qui lui a été dit durant l’accomplissement de l'acte de la confession, attendu que la déclaration d'une communication paivil (giée ne doit pas être permise,
R.—1Il m'a demardé : “si j'étais encore le même homme.” J'ai dit: ‘ oui, je suis encore :& même homme.’ Cela vouluit dire, si j'étais toujours rouge, si j'étais toujours le même homme. Cela fait, dans œe cas là, on s’est laissé, Je suis purti et jui été entendre la messe.
Q.—Après vous avoir demandé si vous étiez toujours le niême homme, vous a-t-il nommé les deux candidits, où vous en a-til parlé ?
R.— Il m'en avait parlé auparavant. Je savais que c'était M. Sylvestre et M. Robillard ; et il savait pour qui j'étuis.
Q°—Vous a-t-il demandé, cette fois-là, de voter, pour aucun des candidats ?
R.—I1 m'a dit: “que si je voulais voter pour M. Robillard, qu’il me laisserait faire mes Pâques.” On s'est laissé de même. J'ai dit: “il n’y a pas d'affaires à faire.”
Q.—Quelles ont été les dernières paroles qu'il vous a dites, avant que vous sort iez du confessionnal, cette fois-là ?
R.—Ilim'a dit cela: ‘‘ si vous voulez faire vos Pâques, votez pour
RÉ neapr:
D. Robillard.” Je lui ai dit: “je vous ai dit que j'étais toujours le æmême homme, et je ne veux plus vous le repéter.”
Q--Avez-vous fait vos Pâques ? ’
R.— Non, monsieur.
… Q.—Vous êtes-vous confessé ?
ER. —Non, monsieur,
Q.— Pour quelle raison ne vous ‘êtes-vous pas confessé ?
R.—-Parceque je savais, qu’en me confessant, je n'aurais pas fait mes Pâques.
©.—Avez-vous entendu prêcher le Révdÿ M. Archambault, curé de la paroisse, pendant cette élection ?
ÆR.—Un peu, trop souvent pour bieu faire.
Q.—Bien ! qu'est-ce que vous vous rappelez de ses paroles, conœeruant la poiitique et cette élection ?
R.—Je m'en rappelle, parceque à tous les dimanches, en prô- @hant, il avait toujours ua petit coup de dent contre les rouges. Cela fuit que le monde était tanné ; quand le sermon arrivait, ils prenaient leurs chapeaux et puis sortaient, Ils étaient fatigués de cela, Moi, je ne suis jamuis sorti, parceque je savais que c'était mien, cela ne me fatiguait pas. C'était pour nous effrayer.
Q,—Qu'a-til dit à propos de la dampation d’un certain parti ?
R.—Pour la damuation, pour les rouges ?
Q —Oui, monsieur ?
ÆR.—II avait dit que tous les rouges étaient damnés. Etant dumdamnés c'était inutile d'aller à contesse, Cependant, moi, j'y ai été. J'ai dit : ce qu il nous a dit, c’est pour nous épeurer. J'ai, été à confesse, et j'ai fuit mes Quarante sieures,
OQ.—Les Quarante-heures que vous avez faites, étuit-ce RTE œctte élection là, ou après une élection antérieure ?
R.— L'élection de M. Sylvestre, auparavant. È
Q.—Pendant cette élection là, Ja de, nière, et “elle dont il est question en cette cause, vous u'avez pas communié ?
R.—Eh ! non ; je vous l'ai dit tout à l'heure ; je nai pas pu ‘me confesser.
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TRANSQUESTIONNÉ: PAR LE DÉFENDEUR
Q.—N'atil pas dit aussi que les bleus, qui commettaient des péchés mortels, étaient damnés comme les rouges ? R.—Le cette affaire là, il n’en a jamuis parlé.
Q.—Il en a parlé, toujours ?
R.—S'il en a parlé, je ne m'en remets pas.
Q.—Quand est-ce qu'il a dit cela, que les rouges étaient dam: nés ?
ÆR.—C'est dans l'élection de M. Sylvestre. Il a dit : ‘‘ les rouges c'est tout damué.” Il y en avait pas moins de cinq cents dans la paroisse,
Q.—Quelle élection de M. Sylvestre ; dans quelle année ?
R.--Dans l'élection de M. Sylvestre et de M. Tranchémontagne. Daus la dernière, il a seulement dit : “ remettez-vons de ce que je vous ai dit, mes enfants ; ce n’est pas nécessaire que je revienne toujours sur le même sujet.” ,
Q.—Lorsqu'il a dit ‘ mes enfants ”’; vous avez cru qu'il parlait aux rouges comme aux bleus ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—-Qu'ils étaient plus damnés dans cette élecvtion-ci ?
ÆR.—Oui, monsieur.
Q.— Vous avez compris qu'il avait aussi été question des bleus comme des rouges ?
R. —J'al compris qu’il voulait qu’on vote du parti bleu, d’après ce que M. le Curé voulait dire.
Q.—-Mais vous avez compris qu'il vous appelait ses enfants. comme les autres ?
R.--Ce sont ses enfants pareils.
Q.—Tout ce qu'il vous a dit dans l'élection dont il est question en cette cause, c’est de vous rappeler ce qu’il vous avait dit auparavant, Il ne vous a pas dit autre chose ?
R.—-Oui ; je ne me remets pas d'autre chose,
Q.—Lorsque vous avez été pour aller à confesse, aviez-vous fait. le signe de la croix, avant qu'il vous parle de cela ?
R.—E£n me mettant à geuoux, il m'a demandé: “êtes vous toujours le mème homme ?”
Q.—Il ne vous a pas dit d'autre chose que cela ?
R.—Non, monsieur.
Q.—Vous jurez positivement qu'il ne vous a pas dit d'autre chose ?
KR.— Oui, monsieur.
« Q.—Mais ilne vous a pas dit qu'il savait que vous étiez rouge ?
R.—Nov, monsieur.
Q.—Il ne vous a pas parlé de rouge ou de bleu du tout ?
Æ.—Non, monsieur.
Q.—Il ne vous a pas dit que c'était parceque vous étiez rouge que vous ne feriez pas vos Pâques ?
R.—II a dit: ‘ si vous voulez faire vos Pâques, il faut que vous votiez pour M. Robillurd.” J'ai dit: dans ce cas là, on parle de rien, et on s’est luissé,
Q.— Mais vous aviez fait le signe de lu croix, dans ce temps-là ?
R.—Non, je n'allais pas à confesse, dans ce moment là, je n'étais pas décidé.
Q.—Vous n’alliez pas pour aller à contesse ?
R.—J'y avais été quelque temps auparavant, et il m'avait dit de revenir, Je n'allais pas pour commuuier.
Q.—Vous n'y allics que pour parler de ire Re Etait-ce exprès pour parler de politique ?
Æ.—Non ; j'avais d'autres affaires.
Q.—Mais pas pour vous confesser.
R.—Non; je n'y allais pas pour me confesser,
Q.— Pourquoi faire ?
R.— Parceque j'avais d'autres affaires,
Q.—Quelles affaires, pourquoi alliez-vous trouver le prêtre ?
R.--Il m'avait dit ‘ de revenir pour voir si j'étais toujours dans les mêmes sentiments, pour voir si j'étais toujours pareil.”
Q.—Vous avait-il dit cela longtemps avant ?
R.—Huit jours avant,
Q—Quand ost-ce que c'est, que vous avez parlé de cela, pour la première fois, M. Comtois, de ce que le prêtre vous avait dit ?
R.—Dans le temps des l’iques.
Q.—Cette année ?
tre R.— Pas cette année,
Q.— Quand est-ce que vous avez dit cela, ce qui s'était passé entre vous et votre curé ?
iez R,—Je ne l'ai dit à personne, comme cela, Q.—Vous jurez positivement que vous n'avez pas parlé de cela à personne ?
R.—Je n'ai jamais parlé des affaires de confession. J'ai dit, par exemple, qu'il fallait que je vins retourner à l’église pour faire mes age Pâques ; et j'y ai retourné.
Q.-—-Mais vous n'avez jamuis parlé à personne de ce que vous ous venez de dire, ce que le prêtre vous avait dit ? à de R.—J'ai dit qu'il m'avait dit de retourner à l'église. Q.—-C'est tout ce que vous ayez dit ; vous n'avez pas dit pourlà ? quoi, ni rien de tout celu ?
tais R,—J'ui dit que, pour faire mes Pâques, il fallait que je vios retourner à l’église, ka Q.—Je vous demande si vous n'avez pas dit à personne, cé que
vous avez rapporté que le prêtre vous avait dit ? R.—Je l'ai dit, > ex- Q.—A qui ?
R.—-A plusieurs de mes amis.
Q.—Quaud, pour ta première fois ?
R.: —-Dans le temps de l'élection.
Q.--Depuis ce temps-là, vous en avez pas parlé ? R.—Des fois.
Q'—Hier au soir, vous en avez pas parlé ?
R.—Je ne m'en remets pas.
dans Q.— Vous avez pris un coup avec les Pétitionnaires, hier soir ? R.—J'en use pas. | Q.—Vous ne vous êtes pas renfermé avec les Pétitionnaires *:
| pour parler de cela, hier au soir ? |
R.—Je ne les ai pas vus.
Q.—Avec qui avez-vous parlé de votre témoignage, hier au soir ?
R.—Je ne puis pas vous dire.
Q.—Pourquoi ne pouvez-vous pas le dire ?
R.—Certainement, on m'a parlé bier soir.
Q.—Avec qui avez-vous parlé ?
R.—Avec mes gens.
Q.--Avec qui, vos gens ?
R.—Avec M, Brousseau M, Marion, M. Lajoie, M. Brouillard, et d’autres, on était une dizaine,
Q.--Etiez-vous enfermé dans une chambre ?
R.—On était dans une chambre, et la porte était ouverte, RÉ-EXAMINÉ.
Q.—- Vous avez dit que M. Brien vous avait dit de revenir à confesse ; pourquoi, vous avait-il dit cela ?
R.—Parceque je lui avais dit, ‘que je nérouinis pas voter par M. Robillard, que je ne le connaissais pas.” Là, il m'a dit: “ si *o0s varie faire vos Pâques, votez pour M. Robillard : revenez me voir.”
Q.—Daus combien de temps ?
R.—Huit jours.
Q.—A quelles conditions deviez-vous revenir ?
R.—A condition de voter pour M. Robillard.
Q.—Vous y êtes retourné, malgré cela ?
R.— Oui, au bout de huit jours ; quand il m'a vu revenir, il m'a demandé ‘si j'étais encore le même homme,” je lui ai dit que oui.
Q.--S'il avait voulu vous confesser cette fois-là, vous seriez-vous confessé ?
R.—Non, je l'ai dit tout à l'heure, J'y ai été au bout de huit jours; je ne suvais pas s’il me confesserait.
Q.—C'est pour cela que vous croyiez inutile d'y aller ? ?
R.—Oui ; je savais que je ne me confesserais pas.
\Q.—S"il n'avait pas exigé que vous abandonniez votre parti; auriez vous fait vos Pâques, vous seriez vous confessé ?
rd,
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R.--Non, monsieur, pas cette fois-là,car je seræis venu à jeun de chez nous. Je serais allé gour faire mes Pâques.
Q.—Vous aviez bu et mangé le matin ?
R,—QOui, je savais qu'il ne me confesserait pas, parceque je n'avais pas changé de dispositions,
Q.—Alors, vous veniez pour voir si votre confessour était luimême changé de dispositions à votre égard ?
R.—Oui, monsieur,
Et le déposant ne dit rien de plus,
me fm mm cames
Louis Roy,
(Suite de la déposition interrompue à la page 110.)
Avenant ce vingt-quatrième jour d'avril 1880, le témoin comparait de nouveau, et sa déposition est continuée comme suit :
Les Pétitionnaires déclarent se désister de la question précédente.
Q.—A quel parti apparteniez-vous pendant cette élection-là, et eu faveur de quel condidat étiez-vous ?
R.—J'appartenais au parti libéral.
Q.—En faveur de quel candidat étiez-vous ?
R.—Pour M. Sylvestre.
Q.--M. le curé Champeau connaissait-il votre purti politique, et sevait-il que vous étiez pour le candidat Sylvestre ?
R.—Je le érois, mais je ne suis pas capable de le jurer.
Q.—Vous êtes-vous, pendant cette élection, mais avani la votation, présenté pour vous confesser au Révd. M, Champeau, curé de la paroisse de Berthier, dans le but de faire vos Pâques, cette annéelà ? :
Q.—Oui, monsieur.
R.—Après votre entrée au confessionnal, où confessait le Révd. M. Champeau, qu'est-ce que ce dernier a fait avec le guichet du
cocfessional, dans le but de vous empêgher de vous confesser et de pe pas recevoir votre confession ?
Objecté à cette question, en autant qu’elle tend à prouver des faits relatifs à la confession.
Objection réservée par la Cour.
R.—Il l’a fermé.
Q.—Devant vous, à votre nez, comme l’on dit ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Pour quelle raison, ? vous a-t-il dit pourquoi ?
R.—U'est venu sur un à-propos de politique, c'est à cause que j'étais rouge, d’après ce qu'il m'a dit.
Q.—Après cela, avez-vous essayé de retourner à confesse dans le but de faire vos Pâques, et dites ce qui a eu lieu alors ?
R.--J'ai retourné quatre jours plus tard à M. le vicaire ; je ne me rappelle pas directement de son nom aujourd’hui, mais c'est le vicaire d'ici, toujours ; je me suis présenté à lui, et ii m'a dit: ‘- que quand même je mériterais l’absolution, il ne pourrait pas me la donner.
Q.—C'est avant de commencer les prières, qu'il a dit cela ?
R.— Oui, monsieur ; il m'a dit cela de suite, rapport que J'étais uu penitent de M. le curé, ii ne pouvait pas me donner la permission, et qu'il fallait qu'il vint écrire à l'Evêque.
0.—Atez-vous raison de croire que M, le vicaire connaissait alors de quel parti vous étiez ?
R.--Il me l’avait demandé,
Q.—Avant de vous dire cela ?
R.—Oui, monsieur, .
Q.—Et vous le lui aviez dit ? ‘
R.— Oui, je lui avais dit.
_. Q.—Vous avait-il demandé si vous étiez un pénitent de M. le curé, ou bien s’il le savait ?
R.—Je pense qu'il me l'a demandé; je ne m'en rappelle pas bien, bien, mais toujours que la question en est venue,
Q.—Etait-ce le matin ou dans l'après-midi ?
R.—Le Jour de Pâques au matin.
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Q.—Vous vous étiez | Je dans le but de faire vos Pâques, ce matin-là ?°
R.——Oui, monsieur.
Q.—-Daos l'après midi, qu'est-ce qui s'est passé ?
R.—Après la messe, j'ai été diner chez mon garçon, ici au village, et je suis revenu entsadre les vêpres, et après les vêpres il m'a
pris uue 1dée de retourner à la sacristie ; je l’ai rencontré, et on est:
revenu sur la mêrne question du matin.
. 4, Q.—Pas dans le contessionnal ?
R—Non, dans la sacristie, et là il m’a demandé : ‘ si je venais pour aller à confesse.” J'ai dit que ‘ non, que je n'étais pas venu
dans cette intention-là, mais que je venais à l'occasion de ce qu'il
m'avait dit le matin, qu’il fallait qu’il vint écrire à l'Évêque pour
me donuer l’absolution, que sans cela, il ne pouvait pas me la donner.” Là-dessus j'ai dit : ‘je vais y aller moi-même."
Q.—Aller vous-même où ?
R.—A l'Evêque.
Q.—Lui avez-vous dit, quand vous partiriez pour y aller ?
R.—Le lendemain matin.
Q.—Alors, qu'est-ce qu’il vous a dit, après que vous lui avez dit que vous iriez voir l'Evêque ?
R.—1il a dit: ‘‘si vous étiez venu pour vous confesser, je vous aurais confessé .”
Q.—Il vous a dit cela après que vous lui eussiez dit que vous iriez voir l'Evêque ?
K.—Oui, monsieur.
Q.—Tl ne vous a pas dit cela avant que vous lui eussiez dit quevous iriez voir l’'Evêque ?
R.—Non; il me l’a dit après; il a dit: “je suis prêt,” je lui
‘ai dit: ‘“‘je ne suis pas beaucoup prêt, moi ; vous savez ce qu'on
a eu ce matin, ça m'a indifférencé ct j'aimerais bien à réfléchir, hormis que vous veuillez m'aider ” ; il m'a répondu: ‘“ qu'il m'aiderait,”” et il m'a dit: ‘‘ allez vous agenouiller quelque temps, et je vous confesserai tout-à-l'heure.”’ |
Q.— Et il vous a confessé ensuite ?
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Q.—Avez-vous dit bo de j jour paravant M. Champeau vous avait poussé le guichet au nez ?
R.—Si je ne l’ai pas dit, je peux le dire; si je me rappelle bien, je crois que c'est le mercredi de la Semaine Saïnte ; ça ne doit pas être ane journée plus tard ni une journé avant : je pourrais pres-
R.—I1 m'a confessé, et le lendemain j è fait mes Pâques.
que le jurer, mais je ne suis pas positif.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESUS
Q.——Lorsque le prêtre a poussé le guichet, comme vous l'avez dit tout à l'heure, aviez-vous commencé votre confession, R.--Oui, monsieur.
Le défendeur objecte à la preuve qui a été faite, vu que le témoin déclare que cela est arrivé après sa confession commencée. Objection réservéepar la Cour.
Q.—Le prêtre vous at-il questionné, avant votre confession, pour savoir si vous croyiez aux enseignements donnés par les prêtres et les Evêques. ?
R.—I] ne m'a pas parlé de cela, je m'étais agenouillé à lui, comme par le passé, pour aller à confesse.
Q.—Lorsque le guichet a été fernfé, comme vous l’avez dit tout à l'heure, vous jurez positivement que votre confession était commencée ?
R.—Oui, monsieur, ça venait de commencer.
Q.--Je voudrais savoir de vous, si vous croyez que c’est à l'Eglise qu’il appartient de donner à ses mifistres, les instructions qu'elle juge convenables, et reprendre ceux qui s’en écartent ?
R,—(Ça va peut-être être un peu difficile, pour moi, de répondre, parceque je ne suis pas assez instruit pour répondre à la question ; si vous me la posiez moins longue, peut-être que je pourrais répondre,
Q.--Croyez-vous qu’il n'appartient qu’à l'Evêque de donner des instructions aux prêtres, et les corriger lorsqu'ils font mal ? R.—Oui, monsieur,
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Q.—Rien qu’à l'Evêque ?
R.—-Oui, je crois cela.
RÉ-EXAMINÉ
Q.—Vous a:t il parlé alors des Evêques, ou des instructions des Evêques ?
- R.—Non, monsieur.
Et le déposant ne dit rien de plus,
Norbert Dauphin.
Cultivateur, de la paroisse de St Norbert, âgé de 31 ans.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous électeur qualifié à voter à cette élection, et dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—Oui ; dans la paroisse de St Norbert, et j'y reste enceux aujourd'hui,
Q.—Quel était le curé de cette paroisse-là ?
R.—M, St. Aubin.
Le même qu'aujourd'hui
P.—Oui, monsieur,
Q.—Vous êtes catholique, monsieur ?
Q.—Avez vous eu occasion, en assistant aux grandes messes Res dimanches et fêtes pendant cette élection, mais avant la votatien,
d'entendre M. le curé St. Aubin, prêcher sur la politique et cette élection ?
R.—Oui, monsieur, plusieurs fois,
Q.—Pendant le temps de cette élection-là ?
R.—Oui, monsieur.
TOME mob deptit
@Q.—A:til parlé du libéralisme catholique et du libéralisme po- Æitique, et qu'est-ce qu'il a dit de ses deux choses ?
R.—Il en a parlé plusieurs fois à ma connaissance, Il n’a pus fait de distinction des deux points. [un valait l’autre, d’après ce qu'ila dit,
0.—Atil ait qu'est-ce que ses deux choses, dont il ne faisait pss distinction, étaient par rapport à la religion et à l'Eglise ?
FR—Contre a religion.
©.— Ati dit par qui le libéralisme était condamné ?
Æ.—Oui, movsieur.
Q.—Par qui ?
R.—II a dit souvent qu'il était condamné par l'Eglise,
0.—Qu'est-ce qu'il a dit qu'il fallait faire par rapport à cela, æour rester enfant de Dieu ?
R.—Qu'il fallait nécessairement se soumettre à l'Eglise, Sans #tla, on cessait d’être les enfants de Dieu.
Q.—Duns votre opinion, quel a été l'effet de ces sermons, rela- #ivement à l'élection et au résultat de la votation, dans la paroisse ?
R.—D'après moi, cela a fait beaucoup d'effet dans la paroisse, pour M. Robilard.
Q.—Quelle était l'opinion générale dans la paroisse, après l'é- Bection, par rapport à cela ?
R.—L'opinion générale de cela, à peu près la plus forte partie des gens disaient comme j'ai dit auparavant.
Q.—M. Robillard était-il un homme connu et populaire dans la paroisse, lors de cette électionlà ?
ÆR—Je ne l'ai jamais vu dans la paroisse, à l'exception que je l'ai #u à St. Cuihbert une fois pendant l'élection.
Q.—_Etait-il bien connu et bien populaire parmi les autres de Æteurs de la paroisse ?
R.—Je le ne crois pas, monsieur.
Q.—M. Sylvestre, lui, était-il bien connu et bien populaire dans la paroisse ?
R.— Oui, monsieur, parcequ'il avait subi déjà »lusieurs élections, :et il avait paru à la paroisse.
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Q.—Des conservateurs influents vous ont ils parlé du résultat de l'élection, et qu'est-ce qu'il vous en ont dit ?
R.—A propos de parler de la question, soit avant ou après, ils me disaient qu'ils préféraient M. Sylvestre à M. Robillard, mais
que, par rapport aux prêtres, ils pouvaient pas faire autrement que de voter de ce parti-là ?
Q.—Dans le parti de M. Robiilard ?
Q.—Y at-il des conserv ateurs qui ont été eurpris du résultat de la votation ou de l'élection ?
Æ.—Je nepourrais pas vous mentionner leurs noms, mais, à connaissance, je sais que cela a été parlé par les électeurs.
Q.—Qu'est-ce qu'ils vous disuient qu'ils admettaient ?
R.—Qu'ils admettaient de perdre leur élection avec M. Robillard ; ils étaient surpris d’avoir gagné,
Q.—A quoi attribuaient:ils cela, d’avoir gagné ?
R.—Ils ont dit eux-mêmes que c’était l’effet des prédications, qui les avaient aidé d’avoir gagné.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Vous avez dit que des conservateurs préferaient M. Syk vestre à M. Robillard ?
R.—Oui, monsieur.
Q°—Pouvez-vous nommer quels sont ces messieurs ? ÆR.—Oui, monsieur ; il y a Onézime Dauphin, un de wes oncles, Colbert Bellehumeur, fils, de la paroisse de St Barthelémy. Q.—Y en a-t-il d'autres ?
ÆR.—Je ne me rappelle pas des autres.
Q.—-Vous ont-ils dit cela eux-mêmes ?
R.—Eux-mêmes.
Q.--Quard vous ont-ils dit cela ?
R.ÿ- Dans le temps de l'élection de M, Sylvestre, soit avant où après, on était en discussion à propos de parler d'affaires, Q.--Coïbert Bellchumeur avait-il droit de vote ? R.--Je pense que oui, vous pouvez prendre des reïseignements
aux gen de la paroisse, lui est de St. Barthélemy et moi de St, Norbert, Je pense que oui, qu'ilx droit de vote, J'en suis pos certain.
Q.— Lorsque le curé a dit qu'il fallait se soumettre à l'Ezlise, et que, sans cela, où cessait d'être cufant de Dieu, avez-vous été bien scandulisé de ses paroles ?
R.—Si j'ai été scundalisé ? Ah ! bien, je voyuis à peu p ès ce qu'on avait à fuire. Je ne l'ai pas été, moi.
‘Q.—Mais toujours que vous n'approuviez pas cola ?
R,—Pas pour moi.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Œ mnt tfne ee cummmanne eme
Gonzague Joly,
Cultivateur, de la paroisse de Lanoruir âgé de 63 ans,
Lequel etc., ete.. dépose et dit :
Je ne suis point intéres:é dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l'election dont il est question en cette cause, tenue eu avril et mai 1878, entre M. Robillard et M, Sylvestre, éticz-vous uno électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsi ur.
Q—Dans quelle paroisse résidiez vous ?
AÀ.—-Lunoraie, monsieur.
Q.—Quel est celui des deux candidats, que vous préfériez. à l'autre, d'après votre opinion ?
R.—D'après mon sentiment, mon goût était de voter pour M. Sylvestre.
Q.—C'était en lui que vous aviez confiance ?
À.—QOui, raousieur. f
Q.—Avez vous voté ?
R.—Non, monsieur ; je n'ai pas voté.
Q.— Qu'est-ce qui vous a empêché de voter, ?
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R.—C'est que plusieurs parlaient des candidats, à l'égard de certuiues choses; et tout d'uu coup il y en a qui faisaient des risées de cela, qu'on était pas dans le bon chemin ; j'ai dit : * puisque je ue puis pas voter pour mon goût, jo préfère rester chez nous ; puisque j'engagerais ma conscience en votant pour M. Sylvestre ” ; j'ai resté tranquille chez nous.
Q.—Avez-veus enteodu prêcher le Revd. M. Loranger, curé de Lanoraie ?
Q.—V'uvez-vous entendu parler des libéraux d'Europe, de Garibaldi ?
R.—Je ne m'en souviens pas.
Q.--L'avez-vous entendu parler des rouges en chaire ?
R.— Des fois,
Q.— Est-ce après lavoir entendu parler ainsi, avez-vous eu l'idée que vous étiez dans le mauvais chemin ?
R.—Oui, moi-même, si j'avais rien entendu, je pense bien que j'aurais donné mou vote, Cela m'a empêché de donner mon vote, vu que ce n’était pas assez bon le ee bort-là,
Q.—Bst-ce par les serons du curé que vous avez vu cela ?
LR, — Oui ; c'est à cause de ces sermons là,
Q.— Vous avez cru que vous engagiez votre conscience ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Si vous v'aviez pas entendu dire cela par M. le curé, votre conscience aurait-clle été troubiée ?
ÆR.—-J'aurais donné mon vote,
Q.—Eu connaissez-vous d'autres que vous, qui u'out pis voté pour M. Sylvestre, pour les mêmes raisons que vous ?
R.—Oui; M, Hénault, mou gendre,
Q.--Il avait droit de vote, et il n’a pas voté ?
R.—-Oui, monsieur.
Q—-Pour les mêmes ruisons que vous ?
R.--Oui ; il est venu me trouver à la maison, et m'a demandé :
* donnez-vous votre vote 7” Je lui ai répond qte non. Mon gargon, lui, a voté pour M. Robiliard. Mon gendre a dit : “moi aussi,
FS
je nc le doune pas, je préfère le parti de Sylvestre, et plutôt que de ne pas voter à mon goût, je ne vote pas.”
Q.—Vous a t-il dit pourquoi il ne voulzit pas voter ?
4.— [1 avait entendu parler, lui uussi, de la wême ehose que moi.
@.—A:til parlé du curé ?
A. Pareil comme moi. [l a parlé de ce qu'il avait entendu dire à la prêche, comme moi.
Q.—-Connuissez-vous un M. Tarte, qui n’a pas voté non plus ?
1.—Oui ; on m'a dit qu’il n’a pas voté, mais je ne le sais pas.
.— Vous en a-t-il parlé lui-même ?
R.—Lui-même ine l'a dit qu’il n'avait pas voté, mais je n'en sais rien,
Q.— Vous a-til dit pourquoi il ne votait pas ?
1è,—Nou, morsieur.
Q.— Vous at-il parlé du curé et des sermons ?
E.—Oo en a parlé tous les deux pareil ; il a dit : ‘c'est cela, qui tua empêché de voter.”
Q—C'est M. le curé Loran ger, qui était votre curé ?
R.--Oui, monsieur.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LR DÉFENDEUR
Q.—-U n’y a pas que les sermons du curé, qui vous ont empêché de voter pour M. Sylvestre ?
Æ.— Comment ?
Q.—Les déclarations que vous avez entendues à la porte de l'église ?
R.—Je vous ai dit que, pour toutes les paroles qui se sont dites à l'égard des libéraux, j'ai préféré ue pas donuer mon vote.
Q.--Vous avez trouvé que ceux qui parlaient à la porte de l'église, coutre M, Syivestre, avaient droit ?
Æ.— Pardon, monsieur,
0.—C'est pourgette raison, que vous n'avez pas voté pour lui ?
R.--Pardon ; ce n’est pas ce qui a été dit aux portes des églises,
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au temps de l’électiou, qui m'a empêché de donner mou vote, je: préférais le parti de M. Sylvestre.
Q.--Et c'est parceque vous aviez entendu les accusations qui se: disaient, contre lui, à la porte de l’église ?
R.-— J'avais entendu ça, mais, quand je me suis décidé à ne pas voter, c'est à la fin.
Q.—Mais lorsque vous vous êtes décidé à ne pas voter pour lui, c'était par ce que vous aviez entendu dire de lui ?
R.--Ce n'est pas cela qui m'a décidé ; je vous ai dit que je ne m'étais décidé à ne pas donner mon vote, qu’à la fin de toute,
Q.—Mais quand vous vous êtes décidé, je sais que c’est à la fa, muis n’est-ce pas par rapport à tout ce que vous avez entendu dire de lui ?
R.—C'est par rapport à tout ce que les prêtres disaient.
Q.—Ce n'est pas aussi parce que les orateurs disaient contre lui à la porte de l’église ?
R.--Quand on écoute, on entend parler sur l'un et sur l’autre, c'est cela qui se fait; on comprend pas cela, on reste dans l'équilibre là-dessus; j'ai changé mou vote à veuir à ce temps-là ; avant que je vins voter pour lui, je votais pour M. Cuthbert; je ne tiens pas au parti, mais à la personne ; M. Octavian Cuthbert est veau sur les rangs, j'ai donné mon vote pour M. Octarian, parceque je le trowvais de mon gout. Aujourd'hui, il en est veau nn autre sur les rangs, je préfère M. Sylvestre à l’autre, parceque je le connais.
Q.--N'est ce pas parceque vons n’aimiez pas ni l’un ni l’autre que vous n’avez pas voté ?
ÆÀ.—Je vous demande pardon.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Joseph Dumontier,
Cultivateur, de la paroisse de St. Barthelemy, âgé de 30 ans. Lequel ete., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès. Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue
en avril et mai 1878, éties.vous électeur qualifié à voter à cette élection ?
B.-—-Oui, monsieur,
Q.—Daps quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—St, Barthelemy, monsieur,
O.—De quelle religion étiez-vous, et êtes-vous eucore aujourd'hui ?
R.—Catholique,
Q.—Quols étaient les curé et vicaire de cette paroisse ? R.—M, Archambeault et M, Brien.
Q.—-M. Archambeault était curé et M. Brien vicaire ? R.— Oui, monsieur.
©Q.—A quel parti apparteniez-voun, et à quel candidat étiez-vous favorable, pendant cette élection ?
R.—C'était à M. Sylvestre,
Q.—Vous étiez du parti libéral ?
R.-—Oui, monsieur.
Q.— La chose était assez connue, vous ne le cachiez pas ?
R.—Obh! non, je ne m'en cachais pas.
Q.—Pendant cette élection, mais avant la votation, vous êtes-vous
présenté pour vous confesser, dans le but de faire vos Pâques, soit à M. le curé Archambeault, ou au vicaire M, Brien.
R.— Oui, je me suis présenté.
Q.—Auquel des deux ?
R.—A M. Brien. , 0.— Vous êtes-vous confessé ?
R.—-—Oui, je me suis confessé.
Q.——Après la confession de vos péchés, muis avant le refus ou l'octroi de l’absolution ou de l4 bénédiction, M. Brien, votre con- Seseur, vous a-t-il parlé de la politique et de cette élestion, et si oui, dites quels menaces, refus ou promesses, eu rapport avec la seligion, il vous a fait, à cause de vos opinions politiques, comme
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Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à révéler la confession, at à prouver des faits qui ne peuvent être l'objet d’une preuvo devant celte Cour,
Objection maintenue, en autant que la question tend à obtenir du témoin une réponse qui divulguerait ce qui lui a été dit durant l'accomplissement de l'acte de la confession.
Les Pétitionnaires excipent respectueusement,
Le Défendeur déclare ne pas transquestionner le témoin,
Et le déposant ne dit rien de plus.
Charles Gravel,
Menuisier, de Berthier, dans le district de Richelieu, âgé de 74 aus.
Lequel ete., ete., dépose ct dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Peudant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à vuter à cette élection ?
Æ.—Oui, monsieur.
Q.—Dans quelle paroisse résidiez-vous et aviez vous droit de vote ? N
R.—lTci, à Berthier,
Q.— Pour la ville de Berthier ?
Îè.— Oui, monsieur.
Q.—Dans le commencement de l'éleetion, lorsque les candidats out commencé À annoncer leur candidature, vous étiez-vous prononcé pour l’un de ces candidats, et pour lequel ?
ÆR.—Jc me suis prononcé du commencement jusqu’àprès pour le conservateur ; j'ai été conservateur à la première élection à lequelle j'ai voté ; et j'ai toujours voté conservateur jusqu’à la der-
pière ; à la dernière élection encore, conservateur ; et quand je voterai encore, ce sera conservateur. Je n'ai jamais voté pour un autre parti.
Q.—Avez-vous déjà voti pour M. Sylvestre ?
ÆR.—Oui, comme de raison, j'ai voté pour M. Sylvestre, une aonée la première année qu'il s'est présenté.
Q.—Au commencement de cette election-ci, vous étiez-vous prononcé et étiez-vous disposé à voter encore pour M. Sylvestre ?
R.—Si je n’eus pas appris qu’il avait changé de parti, certainement que j'aurais encore voté pour lui; j'ai appris qu’il avait changé de politique, j'ai commencé à comprendre cela dans l'église. M, le curé ne disait pas de M, Sylvestre, il est libéral, c'est le parti du libéralisme , non, monsieur, si vous me questiounez sur ce qu'il d&ait, je ne suis pas capuble de vous répondre qu'un seul mot, c'étuit qu'il mettait le parti-du libéralisme inférieur à l'autre, voilà tout ce dout je me rappelle ; je ne comprenais pas trop ce qu'il vou- Jait dire, moi qui avait une confiance particulière en M. Sylvestre qui est un homuwe respectable sous tous rapports ; j'ai eu des affuires avec lui, et je n'ai jamais rencontré un homme plus digne, et des fois je disaisen moi-même ‘ comment cela se fait-il” ? J'ai rencontré un homme digne de savoir les choses, comme vous savez lire duns votre livre, ce qui se passe dans la chawbre; je m'imforme de lui: “dites moi donc ce que ça veut dire cette affaire-là, est-ce que c’est M. Sylvestre qu'on critique comme cela ?” I] dit: ‘* certainement, il a sgicomme un rouge.” J'ai dit: ‘* la première anuée qu'il s’est présenté, la première session, on ne lui a rien reproché, mais a présent, ce n’est plus la même chose.” Je n'étais pas encore content de cela, ce n’était pas encore asscz, j'étais un peu comme St. Thomas, mais n'importe ; jo l'ai rencontré Ini-même, et j'ai fait venir un à propos de long, et je suis venu à savoir ce que je voulais savoir, décidément, il n'est plus conservateur, il m'a dit carrément, après une conversation établie avant cela; ça n’est pas venu tout d'un coup ; de même je le croyais trop monsieur, et trop gentil pour mentir, et je le crois encore ; j'ai commencé à lui demander, sprès une conversation que je ne suis pas capable de repéter, que
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je ne me rappelle plus, je lui ai demandé; je voulais bien savoir, absolument le savoir, pour faire ma décision, Je n'ai pas envie de mépriser l'homme, parceque c'est un homme de' mérite, mais un autre peut avoir autant de mérite que lui. J'ai commencé à faire venir un à propos, après une conversation qui s'était établie entre nous deux, probablement de politique, ga ne peut pas se faire autrement, mais je ne puis pas dire ies mots, depuis deux ans, vous comprenez bien ; ensuite j'ai dit: “ en chambre, comment est-ce que ça se trimme ; les conservateurs et les libéraux sont.ils séparément, chacun sur leur siège, ou sont-ils mêlés ensemble ; comment est-ce que ça s'arrange, peut-on connaitre cela ea entrant de dedans, supposons que j'entrerais dans la chambre, est-ce que je pourrais m'appercevoir où sont les libéraux et où sont les conservateurs ;”” voiià la manière dont je me suis pris, je ne voulais pas lui planter cela, Il m'a donné une réponse, qui ne m'a pas satisfait tout-à fait, ce n'était pas encore bien cela, je n'étais pas encore prêt à partir pour cela, je lui ai posé une autre question, à propos de M. Joly, là il m'a répondu: ‘ qu'il ve huïssait pas les principes de M.Joly ;” je pe puis pas dire s’il m'a dit qu'il ne les haïssuit pas, mais il m’a donué une réponse de nature à me faire croire qu’il adoptait les principes de M. Joly; j'ai dit : ‘c'est tout ce qu’il me faut, il ne m'en faut pas plus long,” et on s’est laissé comme cela, parceque je dis que si j'ai voté une fois pour M. Sylvestre, j'avais beau à soutenir M. Trauchemontagne, mais je le croyais assez ferme et assez monsieur pour soutenir la politique que j'aimais moi-même, Dépuis l’Honorable M. David Armstrong, j'ai voté pour lui la première fois, c'est la première année que j'ai connaissance, ensuite est veuu M. Dostaller, plusieurs fois eusuite est venu, et c'est toujours conservateur, Q.—La première fois que M. Sylvestre, s'est présenté contre le
Dr. Moll, avez-vous voté pour lui, ou pour le Dr. Moll ?
R.-J'ai voté une seule fois pour M. Sylvestre la première fois de tout; je ne me souviens pas qui luttait contre lui.
Q.-—-La seconde fois, lorsqu'il s'est présenté contre M. Tranchemoutagne ?
R.—Je n'ai pas voté pour lui.
Q.—-Avez-vous voté pour M. Tranchemontagne ?
R.—Qui ; je n'ai voté qu'une seule fois pour M, Sylvestre, parcequ'on ne lui avait rieu reproché, sa conduite était magnifique, et j'ai dit : s’il est bon, gardons-lo.
Q.—JLa seconde fois qu'il s’est présenté contre M. Tranchemontague, avez-vous voté cette fois-là ?
R.—Joivous ai dit, que je n'ai voté qu'une seule fois pour lui, la première fois de toute, mais J'ai su qu'on lui faisait reproche de sa conduite en chambre, et j'ai arrêté de voter pour lui; je vous assure que je fuis autant le libéralisme, que vous êtes pour l'autre vous; il v’y a pas moyen de fuire un libéral avec moi,
Q.—Vous êtes contre le libéralisme catholique ?
K.—Je suis contre tout les libéralismes : d’abord que c’est un libéral, ce n'est pas bon pour moi.
Q.— Pourquoi êtes-vous contre le libéralisme comme cela ?
A,— La première fois que M. Armstrong s'est pré-enté, on a eu des orateurs pour nous iustruire, ct j'étais ignorant dans cette affaire, il y a iougtemps de cela, et il fallait avoir des gens instruits pour nous montrer le chemin qu’on avait à prendre, j'ai adopté le chemin du conservateur dans ce moment là, et M. À rmstrong était pour ainsi dire le père de la paroisse. C'était l’homme le plus instruit ; on l'avait emmené en chambre, c'est qu’on l’aimuit, on le trouvait digne du fait ; il fallait adopter les principes de ses amis, qui sont venus cabaler pour lui, alors, je me suis engagé comme cela, et moi, je ne suis pas maquignon.
Q.— Savez-vous que monsieur Armstrong avait été libéral, c'està-dire rouge ?
Æ.—Je n’en sais rien, mais il était conservateur dans ce temps- R. Je ne sais pas ce qui s'était passé avant, mais dans ce temps-là, on l’a pris pour un conservateur, et je le crois encore qu'il l'était dans ce temps-là, Je ne sais pas ce qu'il avait fuit avant,
Q.—Dans l'église (vous dites que ça commencé là) avez-vous entendu M, le curé quand il a parlé du libéralisme ? R.—Certainement que je l'ai entendu,
re, parque, et
bemon-
r lui, la e de sa 3 assure > VOUS ;
st un li-
é, on a us cette
1 l'était
cz-vous
Q.— Qu'est-ce que vous lui avez entendu dire contre ke libéralisme ?
R.—J'ai envie de faire une comparaison.
Q.—Dites ce qu'ila dit ?
R.—Je ne le sais pas, je viens de vous le dire,
Q.—Qu'est-ce que vous avez compris qu'il disait ?
R.--C'est par une comparaison que je vais vou" faire comprendre, je ne puis pas répondre mieux , c'est comme un homme qui s’en va à pied, il marche misérablement, un homme passe avec une voiture et il l'embarque, ça ne le pousse pas en arriére, ga lui rend service, il va bien; ch! bien, moi, il m'a réchauffé, je n'avais pas froid, Essayer de vous donner les mots qu'il a dit, je ne m'en souviens pas. Tout ce que je suis, c'est qu’il a parlé du libéralisme et qu'il a dit qu'il était inférieur à l'autre parti ; voilà tout ce que je puis vous en donner de vérité là-dessus.
Q.— Vous rappelz-vous s'il a dit que le libéralisme était condatuné, ou approuvé, pur l'Eglise 2
ÆR.—Je ne puis pas sermenter cela sous serment ; je déclare franchement que je ne puis pas le dire, parceque je n'ai pas apprécié les mots.
Q.— Vous avez entendu parler M. le curé. de M. Joly, dans l'église ?
R.—Je vous ai déjà dit que je ne me souviens point d'un seul mot, que.je sois capable de répéter franchement. Dire qu'il l’a dit je ne suis point capable, je ne m'en souviens pas ; deux ans pour un homme de mon âge, c'est trop long.
Q.—Vous souvenez-vous toujours qu'il a parlé de M. Joly ?
R.—Non, je ne m'en souviens pas.
Q.—Vous ne vous souvenez pas, que M, le curé ait dit que M, Joly était un protestant et un suisse ?
R.—-Non, monsieur,
Q.—Où aviez-vous appris cela, avant de rencontrer M. Sylvestre ? ÆR.—Ils ne sont rares pas qui le savent ; la cabale depuis M, Arms-
trong, mais il n’était pas question de M, Joly, dans ce temps-là, Q.—Avant cela, il en était question ?
Æ.—Bicn des fois ; je vous déclare que j'ai pris ce parti-là en aversion et je l’ai encore,
Q.—Je ne vous parle pas du parti, je vous parle de M. Soly ?
R.--Je crois bien qu'il en a parlé. je le pense, mais je ne m'en rappelle pas.
Q.—Pourquai étiez-vous contre M. Joly ?
R.— Parceque je savais qu'il est libéral.
Q —Est.ce parceque vous croyiez aussi qu’il était un protestant ou uu suisse ?
R.--Je dis que je ne sais pas quoi répondre là-dessus ; c'est un parti que je n’aime point, c'est un parti que je ne veux pas adopter.
Q.— Pendant la dernière élection entre M. Sylvestre et M. Robillard, ou peu de temps après, avez-vous rencontré M. Dixon, marchand, de Berthier, et ne lui avez-vous pas dit : ‘que vous étiez obligé d'abandonner le parti de M. Sylvestre, et que vous ne pou-
viez pas voter pour lui, à cause des serimons de M. le curé,” ou des parules dans ce sens là ?
Objecté à cette question comme il'égale.
Objection renvoyée.
R.--Je n'ai pas mémoire de lui avoir dit cela ; je ne me souviens pas de l'avoir dit, mais je puis le lui avoir dit, parceque M. Dixon n’a pas l'habitude de mentir, Je puis l'avoir dit; je l'ai probabiement dit ; je le crois, si je ne l'ai pas dit à lui, je lai dit à d’autres, je l’ai dit à une Dame bien plus intéressée à cela, ë
Q.—de ne vous demande pas s1 vous l'avez dit à d’autres, mais je vous demande si vous l’avez dit à M. Dixon ?
R,—Je ne me rappelle pas de le lui avoir dit; mais, je puis le Jui avoir dit.
Le Défendeur déclare ne pas questionner le témoin. Et le déposant ne dit rien de plus,
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Cuiltivateur, de St Barthelemy, âgé de G1 ans,
Lequel ete., ete., dépose et dit :
Je ae suis point intéressé dans l'événement de ce procès,
0.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsicur.
Q.—Dans quelle paroisse résidiez.vous ?
R.—A St Barthelemy.
Q.——De quelle religion étiez-vous alors et êtes-vous encore aujourd’hui ?
R.—Catholique.
Q.—Quel était le curé de cette paroisse ?
ÆR.—M. Archambault.
Q.—Quels étaient les candidats à cette élection ?
R.— M. Sylvestre et M. Robillard,
Q.—M. Robillard, le défendeur ?
R.—Oui, monsieur,
Q.— Quel parti représentait M. Sylvestre ?
R.—1.e parti libéral.
Q.—Et M. Robillard ?
R.—M. Robillard représentait le parti conservateur.
Q.— De quel parti étiez-vous, et pour quel candidat ?
Æ—Moi; j'étais pour M. Sylvestre.
Q.—Commeut appelez-vous ce parti-là ?
R.— J'étais libéral.
Q.—Pendant cette élection, vous rappelez-vous de quelques paroles prononcées en chaire par M. Archambault, concernant la politique et cette élection, pendant que les candidats étaient sur les rangs ?
R.—II a dit: “qu'il n'était pas pour en parler bien souvent, mais
de se rappeler ce qu'il avait dit, et qu’il était le même homme.” k
Q.—Vous rappelez-vous d’autres choses, pendant cette élection- B, qu'il ait dites ?
R.—Non, pas pendant celle-là ; seulement il a dit: ‘ rappelezvous de ce que j'ai dit.” Il parlait d'avant, je suppose.
Q.—Qu'est-ce que c'est que ga vous a rappelé, ces paroles là ?
R.—Ça m'a rappelé ce qu’il avait dit avant, dans les autres sermons,
Q.— Qu'est-ce que ça vous a rappelé ?
R.—Bieu de quoi qu'il avait dit! bieu de quoi! bien plus qe je suis capable de dire.
Q.—Rapportez ce qui vous a le plus frappé ; et ce dont vou: vous rappelez dans le moment ?
R.— Avant, il avait dit que c'était un parti suisse ct révolutionpaire,
Q.— Quel parti ?
R.—Le parti libéral.
Q.—Avait-il dit cela en chaire ?
R.--Oui ; et bien d’autres choses, que je ne suis pas capable de dire ?
Q.—Vous rappelez-vous ce qu’il a dit après l'élection précédente, entre M. Sylvestre et M. Tranchemontagne, à propos de Lucifer, et de la majorité de M. Sylvestre dans la paroisse ?
ÆR.— Après l’éleciton de M, Tranchemontagne, il a dit : ‘“ que Lucifer était sorti de l'enfer, qu'il avait pris la liste électorale, qu'il avait parcouru les rangs, et qu'il avait enrégistré les noms de ses enfants, et qu’il avait eu une grande majorité.”
Q.—-Combien de temps après l'élection de M, Sylvestre : avec M. Tranchemontagne, avait-il prononcé ces parcles-là ? R.—Je pense que c’est le dimanche ensuite,
Q.—M. Sylvestre représentait-il le parti libéral à cette électionà ?
R.—Oui, monsieur ; le parti libéral,
Q.--M. Tranchemontagne, de quel parti était-il ?
R.— Du parti conservateur,
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Q.—:. dimanche qu'il a dit cela, était-ce celui où les Quarante- Heures commençaient ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Qu'a-t.il dit à propos des Quarante-Heures et de ceux qui étaient indignes d'approcher des sacrements à cause de ectte élec tion là ?
R.—T à dit: ‘que les libéraux qui approcheraient du Tribunal ‘de 11 pénitence, et qui ne se confesseraient pes d'être libéraux feraient des sacrilèges.”
Q.—A:til parlé de damnation, et qu'est-ce qu'il a dit À propos de ceia ?
R.—Cela. il eu a parlé rlusieurs fois,
Q.—-Qu'est-ce qu'il a dit de la dummation ?
k.— Il a dit qu'il nous disiit ee qu'il fallait faire, et que si om. ne voulait pas l’écouter, de se dammer si on voulait,
Q.--A propos de quoi disait-il cela, de faire ce qu'il disait de faire ou de se damner ?
R,—11 disait qu'on veut être conservateur, et que si on restait libéral, on ne pouvait pas,
Q.—-On ne pouvait pas quoi ?
R.—On ne pouvait pas rester libéral et faire notre religion.
Q.—Quel effets ont eu ces prédications là, d’après vous, sur le résultat de l'élection entre M. Robillard et M. Sylvestre ?
R.—Ça fait qu'ii y en à plusieurs qui n’ont pas voté.
Q.—Savez-vous quelle a été la majorité obtenu,e par monsieur Robillard ?
R,—Je ne puis pas vous le dire au juste,
Q.—Dites, à peu près ?
R.--Je ne m'en suis pas mêlé ; je n’y ai pas été ; jai été comme de raison voter, ais je n’ai pas suivi cela du tout,
Q.--A l’autre élection antérieure, entre M. Sylvestre et M. Tran. chemontagne, qui avait eu la majozité ?
R.—M Sylvestre,
Q'—Vous rappelez-vous combien ?
R..-Non ; je ne suis pas capable de vous le dire.
Q.—A quoi peut-on attribuer le virement qui s'est fuit à cette électiou-là contre M. Sylvestre.
R.—A M. Archambault,
Q.—A M. le curé ?
R.— Oui, à M. le curé.
Q.—A ses prédications et à son influence ?
KR.— Quand il a pu rencontrer quelqu'un, il a travaillé là-dessus tant qu'il a pu, pour nuire au parti libéral.
Q.—Pendant l'élection dont ils question en cette cause, entre M. Robillard et M. Sylvestre, mais avant la votation, vous êtesvous présenté, pour vous confesser et faire vos Pâques, an Révd. M. Archambault, curé de votre paroisse ?
ÆR.—Non, monsieur.
Q.—Vous ne vous êtes pas présenté ?
R.—Je me suis présenté au vicaire, parcequ'à M: Archambault äl avait longtemps que je n’allais pas à lui.
Q,—Pour quelle raison aviez-vous cessé d'aller à M. Archambault ?
R.—Parcequ’il me disait que je me damnais à suivre ce parti-là.
Q.—T1 connaissait bien le parti que vous suiviez ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Le vicaire, M. Brien, vous a-t-il confessé ?
Æ.—Oui, monsieur, et il m'a refusé l’absolution.
Q.—Après votre confession terminée, c’est-à-dire après l’absolution ou la bénédiction, ou soit après l’absolution refusée ou donnée, avez-vous eu quelque conversation avec M. le vicaire Brien, au sujet de la politique et de l'élection, et qu'est-ce qu'il vous.a dit à se sujet ?
OUbjerté à cette question comme illégale, en autant qu’elle tend à prouver des faits conc2rnant la confession et des communications confidentielles qui ne peuvent faire l’objet d’une preuve devant cette Cour.
Objection maintenue, parceque la question tend à prouver le motif
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pour lequel le confesseur a refusé l’absuiution à son pénitent, et de plus, parcequ'elle contient l'admission d’un fait qui n'a pas été dé:laré par te témoin.
Les Pétitionnaires excipent respectueusement de la décision du Tribunal.
Q.—Après la confession de vos péchés, mais avant le refus ou l'octroi de l’absolution ou de la bénédiction, M. Brien, votre coufcsseur, vous a-t-il alors parlé de la politique et de cette élection, et si oui, dites quelles menaces ou que: refus, en rapport avec la religion, il vous a fait, à cause de vos opinions politiques, et pour vous engager à voter pour le Défendeur ou à vous abstenir de voter pour le candidat Sylvestre ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu’elle tend à prouver des faits conceruant la confession, et des communications confidentielles qui ne peuvent faire l’objet d’une preuve devant cette Cour. :
Objection maintenue, en autant que la question tehd à obtenir une Li Là . . + . . ! ! * * .
réponse qui divulguerait ce qui lui a été dit durant i’accomplissement de l’acte de la confession.
Les Pétitionnaires excipent respectueusement de la décision dw Tribunal,
Q.—Avez-vous fait vos Pâques, cette année là ? R.—Non, monsieur. i
Q.—Combien de temps après l'élection avez-vous pu communier, pour la première fois ensuite ?
R.—Vers le dix de mai,
Q.—Le dix de mai de la même année ?
R.—-Oui, de la même année,
Q.—C'est-à-dire dix jours après la votation ? R.—Oui, monsieur,
Q.—A quelle condition ?
R.--A condition que je vins à changer de parti, Q.—Avez-vous promis cela, de changer de parti ?
“4 nina €
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS UI-DESUS
(.—Vous avez dit que vous aviez fait vos Pâques, à lacondition de changer votre parti ?
Æ,— Pas mes Pâques; ça se trouvait la première communion aprés le temps des Pâques, Mes Pâques, je ne les ai pas fuites,
Q.--Où cett: condition là, vous avait-elle été imposée ?
R.--Au confessionnal, par M. Brien.
Le Défendeur objecte à la preuve de cette condition, apposée à l'ab. solution, vu que c'est une con:lition qui, ainsi quele déclare le témotn, lui aurait été apposée au confessionnal, et qu'elle fait partie de la ‘con. fession, et que le défendeur ne peut, en se conformant au jugement rendu par cette honcrable Cour, transquestionner le témoin, pour sa” voir s'il n'y a pas d’autres raisons pour lesquelles les Pâques lui ont été refusées ; et si Ir con:litiou qu'on à mis: se trouvait pour autre chose que pour la politique,
Obiection réservée,
Et le déposant ne dit rien de plus,
Louis Sylvestre,
Cultivateur, de l’'Isle-du-Pads, âgé de 47 ans.
Lequel ete. etc., dépose et dit :
Je ne suis poiat intéressé dans l'événement de ce procès,
Q.—Pendunt l'élection dont. il est question en cette cause, tenue en-avril et mai 1878, étiez-vons le candilat qui s'est présenté en opposition au Défenleur qui a été élu ?
R.— Oui, monsieur,
Q.—Combien d'élections avicz-vous remportées antérieurement, dans ce même comté ?
IRVE
ondition
ion aprés
sée à l'ab.
le témotn, de la con.
1 jugement 1, jour sa”
1es Jui ont ur autre
R.-- Deux, avaut eclle là,
Q.— a prémière ?
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1,—-Coatre feu le dutteure Moil. et l'autre contre M, Louis L'ranchemontagne,
Q.—Dans quelles années cs deux élections là se sont elles tenues ?
R.— La première a eu lieu dans le mois de juillet 1871, et la deuxième dans le mois de juin 1875.
Q.—La première, vous l'avez remportée contre le dosteur Mojli ?
R'—Oui, monsieur,
Q.—Quelle majorité avez-vous eu dans ces deux élections respectivement ?
BR.—Je crois avoir eu une majorité de 76 contre le doctenr Moil.
Q —Lt contre M, Tranchemontagne ? -
li.—Je crois que c'est 45.
Q.—Y avait-il quelque comparaison à faire, estre la popularité et l'influence dont jouissaient ces deux messieurs et celles du Défendeur, à votre dernière élection 2
Objecté à catto question :ommillig ile.
Cbjectiou renvoyée,
R.— Pour moi, je considère que l'influence du Dr, Mollet de M. Louis Franchemontagne était beaucoup plus considérable que celle de M, Robillard. le membre actuel, et que certainement la dernière lutte que j'ai entreprise contre M. Robillard, je l’ai entreprise avec beaucoup plus d'espoir de réussir que aucune des élections préecdentes,
Q.--Quel à été la plus forte objection, et la plus difficile à combattre, que vous avez rencontrée peudant votre campagne éleetoraie en hostilité avec votre candidature ?
R.—J'ai considéré que c'était l'influence du clergé, qui était la plus forte à combattre contre ma candidature, Q.—Sans l'influence du clergé exercé coctre vous, quel aurait
été le résultat de cette élection ?
Fe ME
R.—Je crois fermement que j'aurais réussi à gagner l'élection du ‘comté,
@.—Qu'est-ce qu'un grand nombre de vos amis vous disaient À «<e +u,et, lorsque vous leur demandiez leur support ou leur vote ? R,—Ils me donnaient tout espoir que je réussirais, et quelquesuus m'ont dit que je devais être élu pur acclamation ; cela m'a été dit, je ne sais pas si c'était pour me tromper, mais quelques-uns m'ont dit qu'ils avaient appris par des conservateurs qu’on ne devait pas me faire de lutte.
Q.—Lorsque la candidature du défendeur a surgi, quelque temps après la votre annoncée, quel a été le cri général, et à qui attribuuit-on généralement cette candidature dans le comité ?
R.—Au clergé du comté,
Q—Quelles étaient les objections, ou’ quelle a été l’objection principale, chez un grand nombre de vos anciens amis, à voter pour vous de nouveau, comme ils l’avaient fait par le passé ?
B.—Je dois dire qu'avant la votation, je n'ai pas pu découvrir que plusieurs de mes amis m'avaient laissé, j2 n'ai pu le constater qu'après l'élection.
Q.—Qu'est-ce que vous avez constaté à ce sujet ?
lè.—Que c'était l'ivfluence du clergé qui les avait induits à votcr contre moiou à s'abstenir de voter; je sais qu’un bon nombre de wes amis se sont abstenus .de voter, quelques uns me l'ont dit à moi-même, et j'ai eutendu dire par plusieurs que c'était parceque le prêtre de la parvisse les avaient engagés à voter contre moi, parceque le parti que je supportais était dangéreux et même défendu par l'Eglise.
Q.—Avez-vous porté quelque plainte à l'Evêque du diocèse, au sujet de la conduite de quelques membres du clergé, pendant cette élection ?
R.— Oui, monsieur,
Q.—Quel en a été le résultat ?
R.—Je n'ai pas eu de réponse définitive; le résultat a été nul, pour aiusi dire,
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Q.—Qu'est-ce qüe l'Évêque vous a dit qu’il pouvait faire dans ces cas-là ?
Obhjecté à cette question comme illégale,
Objection maintenue,
Q.--Est-ce par une requête ou verbalement, que vous vous êtes plaint ? :
R.—Je me suis plaint d’abord verbalement ; la première fois que je suis allé à lui, je l'ai rencontré à son palais épiscopal,et j’ai porté des plaintes verbalement ;. là-dessus il m'a dit : ‘vous devez porter vos plaintes par écrit,” en sorte que je lui ai envoyé une lettre me plaignant de la conduite des prêtres ; je n’ai pas eu de réponse accusant réception de cette lettre. Je l'ai rencontré plus tard, etilm’a dit : ‘j'ai reçu votrelettre, mais les plaintes ne sont pas suffisantes.” Plus tard, j'ai envoyé un factum assez considéra, ble, me plaiguant assez au long de‘la conduite des prêtres, la dernière partie était après l'élection ; j'ai eu une réponse qu'il avait reçu le document ; le temps s’est écoulé, et comme je n'avais pas de réponse, j'ai pris le parti d’aller le voir de nouveau, et je lui ai demandé: ‘“‘s’il se rappelait que je lui avais adressé quelques documents ”......... inner tele dre CNE ANNE Si je ne puis pas dire la réponse de Monseigneur, je n’ai plus rien à répondre.
Q.—Pourquoi ne pouvez-vous pas le dire ?*
R—Je ne puis rien dire de plus, par rapport à cette réponse, attendu que j'ea suis empêché par le Juge, qui décide que la question faite ue tend pas à prouver la réponse faite par l'Evêque, et que cette preuve ne serait pas permise par le tribunal.
Q.—Quelles sont les paroisses où vous avez constaté, par le résul. tat de la votation, que l'influence du clergé vous avait été le plus hostile et dommageable ?
R.—Je crois que ce sont les paroisses de Lanoraie, de St- Barthelemy, et St Norbert; mais il y a eu peu de différence dans St Norbert d’après le résultat de la votation. |
Q.— Avez-vous constaté quelque chose dans la paroisse de Berthier ?
ve 01B
Æ.—Dans la paroisse de Berthier, je ne me rappelle pas bien bien de la votation, mais autant que je puis me rappeler, c'est que la votatiou de 1878 et celle de 1875 ont été à peu près la même chose;
j'ai cu une minorité, je crois, de 160 ou de 160 et quelques voix ; il y a eu bien peu de voix de différence.
Q.— Avez-vous contribué de quelque façon à cette contestation ? R.— Pas du tout, ni par souscription, ni par conseil,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.— Dans la paroisse de St, Norbert, n’est-il pas vrai que la votation en 1878 a donné une moindre mujorité au parti conservateur ju’à l'élection de 1875.
Æ.— Pardon ; en 1875, il y a eu égalité entre moiet M, Tranchemontagne, et en 1878, Je crois que M, Robillard a eu huit voix de majorité, C’est sept ou huit voix, je ne suis pas positif sur le ébiffre ; mais en 1875, je suis positif qu'il y a eu un zéro, c'est un chiffre assez facile à retenir.
Q.— Vous savez que le défendeur en cette cause est un commergant qui fait, et qui faisait en 1878, des affaires assez considérables dans le comté ?
Æ.—Je le connais pour un commergant qui fuit des affaires assez en grand, pas très-cousidérables, mais aujourd'hui je puis dire que c’est uo des principaux cowmerçants depuis quelques années,
Q.—N'est-il pas vrai qu'en 1878, son commerce était aussi considéruble qu’il l’est aujourd’hui ?
Æ.—E£h! bien, je crois que non; je crois que son e@mm rec à augmenté depuis ce temps-là, c'est mon impression, js ne suis pas positif à le dire, je n'ai jamais vu ses livres.
Q—Savez-vous comment il a été choisi, lors de l'éleetion dont il s'agit en cette cause ?
R.—Je ne suis pas positif, il na été choisi probablement par ses amis ; mais ce que j'ai cutendu ire, c’est que quelques membres du clergé étaient à organiser pour que M. Robillard fut demandé ; c'est ce que j'ai: entendu dire.
Q.—Ne savez-vous pas qu’à une assemblée du parti conserva-
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teur du comté, qui a eu lieu dans cette salle même, il a été question de choisir un candidat, et que là la question a été posée de prendre monsieur Tranchemontagne ou le Défendeur en cette cause ?
R.—Je l'ai entendu dire, et je saisque monsieur Robillard a été choisi.
Q.— Vous savez qu'il a été choisi à cette assemblé là ?
R.—C'étüit le même jour qu'il y avait une grande assemblée, je n'étais pas présent quand il a été choisi, mais de suite j'ai appris la nouvelle que M, Robillard avait été choisi pour me faire opposition,
Q.-- Immédiatement après cette assemblée où monsieur Robillard a été choisi candidat, il y a eu une assemblée des deux patis, du votre et du sien, à la porte de l'église, iei ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—-Et il a été annoncé, à cette assemblés, qu'à une nssemblée du parti conservateur, M. Joseph Robillar G avait 616 choisi comme candidat ?
R.——Oui, monsieur,
Q.—Savez-vous qu'à cette asseiublée, il n'y avait aucun merbre du clergé ?
KR.— Pas bien loin de l'endroit où les orateurs udressuerit la parole, J'ai vu quelques membres du cieré,
Q.—-Je pirle de l'ussewblée tenace ici, où M, Rabillurd a été choisi ?
2. -Je ne suis pas si à cette assemblée il y avait aucun meinbre du clergé.
Q.—Quels sont ceux qui vous ont déclaré qu'ils n'avaient pas voté pour vous, où qu'ils s'étaient abstenus de voter pour vous, à cause des menaces ou remontrances du curé où du prêtre ?
R.— Je me rappelle de M. François Beaupré, de St Barthelemy; M. Louis Griguon, aussi me l’a dit, M. Louis Gonzague Joly me l'a dit ; il y en à uu certain nombre dont je me rappeile pas les noms, p'ais j'ai entendu dire que plusieurs le disaient, un très-grand nombre,
Q.— Ce sont les seuls dont vous vous rappelcz maintenant.
ER
R.—Oui, monsicur.
Q.—Avez-vous eu une aussi grande majorité dans votre paroisse, à cette élection qu’à l'élection précédente ?
R.—J'ai eu un peu moins que dans l’autre élection précédente ; mais je dois vous dire qu’il y a eu des raisons ; c’est que plusieurs ont été annexés à la paroisse de l'Ile du-Pads, et des terrains ont été vendus, cela a amené des électeurs nouveaux, qui n'avaient pas/voté aux autres Élections et qui m'ont paru hostiles, parceque le nombre a été augmenté ; et ensuite, il y avait plusieurs autres dif. ficultés qui ne concernaient pas la politique, et qui, je crois, m'ont fait dcrmmage,
Q.—Le curé de votre paroisse a aussi travaillé pour vous, dans votre élection ?
ÆR.—Je crois qu'il n’a jamais travaillé pour ni contre ouvertement, mais je sais qu’il a voté; par son vote je crois qu'il m’a aidé, mais, je ne sais pes pour qui il a voté.
Q.—Avez-vous raison de croire qu'il a voté pour vous ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—N'avez-vous pas déclaré, immédiatement après la votation, que votre défaite était duc à votre propre paroisse ?
R.—Je ne le crois pas, parceque, voyez-vous, avoir été battu par 166, quand même il y aurrit eu ua changement d’une vingtaine de voix dans ma paroisse, ça n'aurait pas été la seule rause de ma perte; c’aurait été seulement une vingtaine de voix de diminution sur les 166. à i
Q.—N'avez-vous pas déclaré que c'était la principale cause de votre défaite ?
R.-_Je ne le crois pas ; je ne m'en rappelle pas.
Q.—N'est-il pas vrai que la principale question qui s'est discutée, lors de cette élection, était le renvoi du ministère par le Lieutenant-Gouverneur ?
R.—C'était une des principales questions ; mais, il y avait la question des taxes, il y avait la question du bill du chemin de fer, qui étaient vues avec autant d'intérêt ici, surtout la question du
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chemin de fer; je dois dire que ça intéressait beaucoup de monde; je crois que, si on n'avait pas causé un préjugé religieux contre moi, c'aurait été une bonne créé pour moi.
Q.—N'est-il pas vrai qu’on vous reprochait d'être contre le chemin de fer ?
R.—Oui, mais c'était faussement ; je pense avoir soutenu d’une manière assez claire que je n'étais pas opposé au chemin de fer.
Q.—Ne croyez-vous pas que ces questions ont pu influencer les électeurs tout aussi bien q'« les discours du clergé ?
Æ,—Je ne puis pas croire cela; je crois que l’irfluence du clergé a été plus forte que toutes les questions soulevées,
Et le déposant ne dit rien de plus,
François Comertin,
Cultivateur, de St. Barthelemy, âgé de 58 aus.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.— Pendant l'élection dont il est question en ce tte cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—A St Barthelemy.
Q.—De quelle religion étiez-vous et êtes vous encore ?
R.—J'étais catholique, comme je le suis encore. Q—Qui était le curé de cette paroisse-là ?
R.—M. Archambault.
Q.--Avez-vous eu occasion, en assistant à la grande messe les è dimanches ou fêtes, pendaut cette élection, mais avant la votation, d'entendre prêcher M, le curé Archambault, concernant la politique et cette élection ? 0
R.— Oui, mousieur,
Q.—Plusieurs fois ?
ÆR.--Presque tous les dimanches pendant un an.
Q.—Dans le moment, je vous demande seulement ce qu’il a dit peudant le temps de l'élection de M. Robillard aves M, Sylvestre ?
R,— Chaque sermon qu'il faisait, il commençait son sermon et le rachevait par la politique, sur le libéralisme ; les libérarx, vous savez, il les mettait au dernier point.
Q.—Comment étaient considérés les libéraux au point de vue de la religion, d'après ce qu'il disait ?
R.— Pour des déchaînés, des diables !
Q.— Lui avez-vous entendu dire de qui les libéraux étaient le enfants ?
ÆR.—Les enfants G' diable,
Q.— Luï' avez vous eut-ndu dire cela en chaire, et pendant la derpière élection ?
f.— Oui; eu chaire, dans ses sermons, dans les explications qu'il faisait.
Q.--Qu'est-ce qu'il a dit à propos de ce qu’il avait déjà dit antérieurement, aux autres élections ?
R.—[la dit qu'il était toujours le même homme,mais qu'il n'avait pas le droit de parler comme de coutume ; on a compris cela, qu'il était toujours le même homme ct qu'on savait ce qu’on avait à faire, que lui il n'avait pas bsoiu de nous expliquer tous les, jours ce qu'on avait à faire,
Q.—A:tl parlé de ce qu'il avait déjà dit, et qu'est-ce qu’il a dit à ce sujet là ? ;
R.—Comme je vous ai dit, il nous a dit qu'il n'avait pas besoin de nous expliquer tous les jours ce qu'il avait dit déjà ; qu’il nous avait déja dit qu'il fallait voter pour les conservateurs, il voulait nous fuire comprendre ce qu'il noùs avait expliqué,
Question posée par le Juge.
Dites les paroles qu'il a dites ?
R.—II nous disait: ‘ qu'il était le même homme, ct que ce qu'il avait dit il le maintenait encore.”
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Qu'est-ce que vous avez compris, ou qu'est-ce que vous vous êtes rappelé en entendant ces paroles-là ?
R,—J'ai compris qu'on était toujours parcils avec lui, comme on était avant ; qu'on était toujours libéraux, et qu’on se trouvait dejetés comme avant ; j'ai compris cela.
Q.—Aveit-l parlé de cela auparavant ?
R.— Il y avait comme une couple d'années qu'il nous trimmoit cela dans ses prêches.
Q.—Vous avait-il parlé du libéralisme catholique et du Jibéralisme politique, ec qu'est ce qu'il disait de ces deux choses-là ?
1è.—1] disait : ‘‘que le parti libéral se portait toujours à détruire la religion.”
Q.--Pendant l'élection dont il est question ex cette cause, mais avant la votation, vous êtes-vous présenté pour vous confesser au
Révd. M. Archambault, curé de votre paroisse ?
R.—Oui. monsieur,
Q.—Après votre confession terminé, c’est-à-dire après l'absolution ou la bénédiction, avez-vous eu une conversation avec lui, et qu'est-ce qu’il vors a dit au sujet de cette élection ?
Objecté comme illégale en autant qu'elle tend à prouver des faits concernant la confession et des communications confidentielles qui ne peuvent faire l’objet d’une preuve.
Objection maintenue quant à toute partie de la question tendant à obtenir du témoin une réponse qui pourrait divulguer ce qui a éts dit durant l’accomplissement de l'acte de la confession, attendu que la divulgation d’une communicaticn privilégiée ne doit pas être permise
R,—La bénédiction qu'il m'a donnée, il s’est levé, et il ma dit : ‘ de m'en aller me damnsr avec mon parti,” U'est la bénédiction qu’il m’a donnée!
Q.—Qu'est-ce qu'il vous a dit après cela ?
R.—11 wa dit: ‘ de m'en aller me damner, de suivre mon parti comme j'avais coutume,” et je lui ai répondu que je lui disais bonsoir,
Q.—Et vous êtes-vous séparés là-dessus ?
R.—Oui ; c'est la politique qui nous a brouillés, Q.--Vous n'avez pas fait vos l'âques cette année là ? Æ.—Non, monsieur, “Q.— Avez-vous voté à cette élection là ?
R.—Oui, monsieur, j'ai voté Q.—M. le curé connaissait-il bien de quel parti vous étiez ? R.—-Oui, monsieur, Q.—II savait que vous étiez pour M. Sylvestre. R.—Oui, monsieur, Q.— Quel effet ont produit les prédications de M. le curé, dans cette paroisse, sur cette élection-là ?
ÆR--Ceux qui votaient pour M, Rabillard faisaient leurs Pâques, et ceux qui votaient pour M. Sylvestre ne les faisaient pas. Q.-—Quel effet ont eu les prédications, ou les sermons de M. le curé, sur le résultat de la votation ; cela a-t-il fait quelque chose de différencê, vu que Bi. le curé s’en mélait pour M. Robillard ? R.- -Oui ; il y en a plusieurs qui n’ont pas voté par rapport à
cela.
Q.—Y en a:t-il d’autres qui ont voté pour M. Robillard, à cause
de cela ? ù ‘
ÆR.—I\ y en a qui ont voté, et d’autres qui n’cnt pas voulu voter, qui aimaient mieux ne pas voter du tout.
Q.—Quelle a été la majorité de M. Robillard dans votre paroisse à cette élection-là ?
R.—Je ne puis pas dire au juste, c’est trente-trois ou trentequatre, je crois.
Q.—Quelle ava'' été la majorité de M. Sylvestre dans la derpière élection avant, quand il s'était présenté contre M. Tranchemontagne ?
R.— Une soixantaine, je crois, soixante et quelques voix,
Q.—Et l’homme contre qui il s’est présenté alors était-il plus populaire et plus connu que M. Robillard ?
R,—Oui, pour ma part, toujours.
Q.—Qui était-ce ?
R.—Je ne me rappelle pas son nom.
Q.—Etait-ce M. Tranchemontagne ?
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R.—Oui, M. ‘Tranchemontagne,
Q.—M. Robillard était-il un homme bien conuu ou bien populaire dans la paroisse ?
R.—I1 était connu par quelques uns, mais moi. je ne l'ai jamais vu ni connu ; je ne pouvais pas rien dire contre lui, je ne le conpaissais pas,
Q.—Y avait-il beaucoup de monde qui le connaissaient dans la paroisse de St. Barthelemy ?
R.—Je pense bien, mais pour moi je ne l'avais jamais vu.
Q.——S'est-il montré en public, a-t-il fait des discours ?
AR. —Je ne l'ai jamais vu.
Q.—Dans votre opinion, à quoi ce virement là est-il dû, dans la paroisse ?
R.—Bien, je crois bien que c’est M, le curé.
Q.— Qu'est-ce que l’on disait dans le public ?
R.—Oa disait que M. le curé revirait la moitié du monde.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR, SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESSUS.
Q.—Est-ce que les chefs de la paroisse, les personnes les plus influentes n'étaient pas changé de politique dans ce temps-là, à la deruière élection ?
R.—Non, monsieur,
Q.—Le Dr Drainville était-il toujours de la même politique ?
R.—Le Dr Drainville avait changé l'année de devant, quand il s’est présenté,
Q.—I1 s'est presenté libéral pourtant ?
R.— Pardon, il ne s’est pas présenté libéral.
Q.--I1 s'est présenté conservateur le Dr. Drainvillle ?
ÆR.—Toujours qu'il le disait,
Q.—II était supporté par le Dr. Paquet, sénateur ?
R.--Je ne puis pas vous dire par qui il était supporté, je ne j'ai pas suivi.
Q.—Vous étiez pour le Dr Drainviie vous ?
R.—Pardon,
Q.—-Pour qui étiez-vous ?
R.--Je n'ai pas voté, Q.— Avez-vous toujours été libéral ?
R.--Oui, monsieur.
Q.—-Le curé at-il supporté le Dr Draiaville dans l'élection où à s'est présenté ?
R.—Je ne connais pas cela, je ne suis pas capable de vous dire s'il l’a supporté ou s’il ne l’a pas supporté.
Q.—-Vous dites que le Dr Drainville était le candidat des con-
ns ?
--: le pense; il n'a pas parlé dans la paroisse de St Bartheleiwy, 31 à conraillé les autres paroisses, mais je ue l'ai pas entendu y'rler à St Parthelemy.
… Q.=-i orsque te suré a parlé du libéralisme, ne commentait-il pas na mandement de | svêque ?
ÆR,—Oui ; il l'a commenté plusieurs dimanches, et il s’en servait longtemps.
Q.—Et cela, ce n’est pas pendant la dernière élection, pendant Félection dont il est question en cette cause ?
R.—Oui, dans cette élection-là. .
Q.—Vous jurez positivement que quand il a dit que les rouges étaient des déchainés, des diables, c'était dans l'élection dont il s’agit maintenant ?
R.—Comme de raison.
Q.— C'était dans cette élection-là ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Pendant que M. Robillard et M. Sylvestre étaient sur les rangs Ÿ
R.—Oui, monsieur.
Q.— Vous jurez cela positivement ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous jurez que quand il a dit que c'était les enfants du diable c'était encore dans l'élection dont il est question en cette eause ?
R.—QOui, monsieur.
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Q.—N'estil pas vrai que, dans l'élection en question en eetts cause, il n'a pas parlé de politique et qu'il n’u fait que dire aux gens de se rappeler de ce qu'il avait dit auparavant ?
R.—A la dernière élection avant celle-ci ?
Q.—Je vous parle de l'élection de monsieur Robillard, cette éleetion, ci ?
R— C'est à celle-ci, à l'élection de M. Robillard, qu’il a parlé de: cela, comme je vous l'ai dit tout-à-l'heure ; il a dit que ce qu'il avait dit qu'on vint s’en souvenir, qu’il était toujours le même homme.
Q.—Est ce tout ce qu'il a dit, pendant l'élection dont il est que mes en cette cause ?
À. - Oui, monsieur.
de que vous avez dit, à part des parc'es que le Guré a dites de se rappeler de ce qu’il avait dit auparavant, ne se rapporte pas à l'élection dont il est question en cette cause ?
R.—A vant l'élection, il nous prêchait rien que là-dessus, sur le politique, et quand le temps a été arrivé de clore;' il a dit qu'il ma pouvait pes nous expliquer, mais qu'il était toujours le même bomme ; c'est aisé à comprendre cela, ‘ qu’il était “oujours le même homme, et qu'on savait ce qu'on avait à faire,”
Q.—Mais pendant cette élection-là, est-ce tout ce qu'il a dit f
R.—Il ne pouvait pas aller plus loin, c’est tout ce qu'il a dit.
Et le déposent ne dit rien de plus.
25 Avril 1880.
Edouard Béland,
Cuitivateur, de St Barthelemy, âgé de 53 ans. Lequel etc., eto., dépose et dit:
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès, Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue
mo ayril et mai 1878, éties-vous ua électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsicur.
Q.—Dars quelle parois-e résidiez.vous ?
Z2.—A St Barthelemy.
Etiez-vous catholique, comme vous l'êtes encore
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous e» occasion d'entendre prêcher le Révérend M. Archambeault, curé de cette paroisse, pendant l'élection et avant la æotation, sur la politique et sur cette élection en particulier, et qu'est-ce que vous vous rappelez qu'il a dit ?
Object: à celte question comme illégale, en autant que les paroles &u prêtre prononcées dans la chaire de vérité ne peuvent constituer ne influence indue, et que les faits qu'elle tend à prouver ne peuvent ævoir aucune influence sur le présent litige,
Æ©bgection réservée.
R.--Oui, monsieur.
‘Q.— Quelles sont les paroles dont vous vous rappelez le plus ?
R.—Ii nous a dit que le parti libéral était un parti condamné ar l'Eglise, et il a fait uue comparaison, que les libéraux étaient æn comparaison comme des œufs qu'on mettait couver sous uve «poule lorsqu'ils n’éclosaient pas, qu'on était pourri, qu'on avait le æœur pourri, et enfin beaucoup de choses qu'il a dit dunsle temps.
Q.—Quelle allusion a-t-il faite un jour en chaire, relativement @ ce qu'il avait dit antérieurement ou aux élections précédentes ?
ÆR.—Moi pour un, j'ui été trouver l'Evêque, alors il nous avait ‘iè qu’ou ne l’empêcherait pas de parler politique, alors op a pris es moyens pour, alors il a dit : ‘‘je ne suis pas pour vous en par- Aer, mais rappellez-voûs de ce que je vous ai dit.”
Q.—Etait-ce pendant cette dernière élection ?
B.—Ce n'était pas à lu dernière élection ; il nous a fait rappe- Ber qu'il vous avait beaucoup parlé de politique, de sorte qu’il ious msait dit qu'il s’en rappelait encore, voilà ce que j'ai interprêté,
Q.—Qu'est-ee que cela vous a rappelé, quand il vous a dit cela :
SF rappenz-vous ce que je vous ai dit ” ? ù
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R.— (Ça m'a rappelé ce qu'il nous avait dit de s'en rappeler.
Q.—Qu'est-ce que c'est ?
R.— Il nous avait dit: ‘que les libéraux étaient coudamnés par l'Eglise, ct même qu'on était des serpents, et qu'il se fatiguait de vous instruire et qu'on ne voulait pas l'écouter ;”’ et il a dit : t‘ si vous voulez vous damner, damnez-vous,”?
Q.— Lui avez-vous entendu dire de qui les hbéraux étaient les enfants ?
R.— Oui, je lui ai entendu dire ; je ne pourrais pas dire si c'est dans la dernière élection contestée en question ou avant, mais il a dit ‘‘que c'était les enfants du diable,”
Q.— Les paroles dites pendant cette élection, vous ont-elles rappelé ce qu'il avait dit le premier dimanche après la votation, dans l'élection précédente de M. Sylvestre, à l'ouverture des Quarantes-Heures, à propos de Lucifer qui était sorti de l’enfer avec une liste électorale ?
R.—-Oui, je me rappelle que ça a été dit.
Q.—Comment vous rappelez-vous que ça été dit ?
R.—II à dit cela : “que Lucifer était sorti de l'enfer et qu'if allait parcourir les rangs rour enrégistrer les noms des libéraux.
Q.—II n’y avait que les libéraux qui avaient droit de vote sur cette liste-là ?
R.—Oui, monsicur,
x Q-—Pendant les élections précédentes, pendant les sermons 5ré: cédents où il parlait de politique, et dont il vous disait de vous rappeler, parlait-il des Pâques, et disait-il si les libéraux pourraient les faire ou non ?
R.--Je crois qu'il a dit qu'ils ne pourraient pas les faire,
Q.—Pendant l'élection en question en cette cause, mais avant la votation, êtes-vous allé à confesse à M. le curé Archambeault, ou au vicaire M. Brieu ?
R.—Au Vicaire.
Q.—Y étiez vous allé cette fois Jà dans le but de faire vos Pâques ?
R.—Non, la première fois, je n'y étais pas allé dans le but de faire mes Pâques.
Do DE
Q.--Hn deuxième fois, y étiez-vous allé dans ce but ?
R.— Oui, monsieur,
Q.—Pendunt votre confession, le révérend M, Brien, votre confesseur, alors vicaire de la parois-e de St. Barthélemy où vous résidiez, vous u-til purlé de politique et de cette élection, et, ri oui, dites quelles menaces, promesses ou refus, en rappoït avec votre religion et ses sacrements, il vous a faits à cause de vos opinions politiques, et pour vous engager à voter pour le Défendeur vu à vous abstenir de voter pour le candidat Sylvestre.
Hhjecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à prouver des faits relatifs à ‘la confession, et à divulguer le sacrement de la confession, et à prouver des communications confilentialles qui ne peuvent être prononcées devant celte Cour, et qui ne peuvent faire l'objet d'une adjudication de cette Cour, et ne sont nullement sous son contrôle, +
Objection maintenue, en autant que la question tend à obtenir du témoia une réponse qui divulguerait ce q'ai a été dit durant l’accomplissement de l'acte de la confession,
Les Pétitionnaires excipent respuctucus ement de la décision du Tribuna!.
Q.— Quel effet ont eu les prédications de M. le curé sur la votation à cette élection ?
R.—D'aider beaucoup à M, Robillard.
Q.—M. Robillard était-il connu dans vos.envirous ? ,
R.— Non, monsieur ,il n'était pas counu du tout,
Q.—M. Syivestre, était-il bien populaire et bien connu ?
R.—QOui bien conuu et bien populaire.
Q.--A qui a-t-on, généralement daosie public, attribué ce résultat, à l'influeuce de qui ?
R.--A l'influence du clergé.
Q --Quelle était la rumeur publique duns votre paroisse concervaut les libéraux et les Paques ?
R.—On disait que les libéraux ne faisaient pas de Pâques s'ils vou'aient voter; et il y en a bien qui ve les ont pas faites.
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Q.—Etait-ce un fuit reconnu pub'iquement que les libéraux ne faisaient pas de Pâques dans la paroisse, J2.—C'était reconau,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS RÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESSUS.
Q.— Ce que vous aves entendu dire au curé Archambeault dans la chaire cet que vous avez rapporté, a-t-il été dit duus les élections précédentes,
R.--C'est daus la dernière élection précédente.
Q.—Précédant celle-ci ?
Æ.—Qui, monsieur,
Q.— Dites ee qu'il a dit dans l'élection doat il est question maintenant ? *
R.—-Je l'ai dit qu'il avait fuit des comparaisons aus œufs pourris et aux serpents, .
Q.—N'est-il pas vrai que les comparaisons qu'il a faites aux serpents ou autres, ont été faites dans l'élection précédant celle ci ?
R.—II les a faites à la dernière élection et avaut,
Q.—N'est-il pas vrai que lorsque M, le curé Archambeault a parlé des serpents il commentait un wmandement conjuint des Evêques de la Province traitant du libéralisme catholique ?
R.—Oui, uae fois il l'a dit, et une autre fois il l’a réitéré sans waudement.
Q.—N'est-il pas vrai que lorsqu'il a parlé des œufs pourris, ça se trouvait dans l'élection précédant l'élection dont il est ques tion maintenant ?
R.—C'est dans la dernière élection contestée en question.
Q.—-N'est-il pas vrai que, lorsqu'il a parlé des enfants du diable, c'était dans l'élection précédent l'élection dont il est question maintenant ?
R.—Je crois qu'il en a parlé très souvent.
Q.—Vous rappelez-vous si c'est dans l'élection dont il est ma1iw tenant question ?
y 1} fl fl Ÿ } ke f
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J.—Il en a parlé dans la dernière élection en question, et il en avait parlé avant,
Q.—Le fait que’ le curé Archambeault aurait dit que Lucifer aurait parcouru {es concessions pour enrégistrer les votes des électeurs libéraux a-t-il eu, pensez-vous, une grande influence pour fairo voter les électeur à la dernière élection ?
R.—Je crois que ç'en a opposé beaucoup de voter en faveur de M. Sylvestre.
Q.—Les électeurs ont-ils cru, or en connaissez-vous quelques-uns qui aient cru, qu’en effet Lucifer serait allé dans les concessions de St Barthelemy pour eurégistrer les libéraux sur sa liste électorale ?
{jecté à cette question comme futile et d'aucune portée sur le litige,
Objection renvoyée.
#,—Je pense qu'il y en a qui l'ont cru, parceque ça les a opposés de voter ; mais moi, je ue l'ai pas cru, j'ai voté,
Q.— Eu connaissez-vous qui l’out cru ?
Æ.—Je pense en connaitre, parceque ça les a influencés.
Q.—Nowmez-en, si vous en connaissez ?
À.—Je vai pas les uoms là à la mémoire,
Q.— Vous ne pourez pas en nommer un seul ?
R.— Non, monsieur,
Q.—Croyez-vous qu'un seul électeur libéral de la paroisse de St Barthelemy ait craint que le fait de voter pour le parti libéral, ou son candidat, le rendrait enfant du diable ?
R—Oui, j: le crois.
Q.—Eu connaissez-vous qui ont cru cela ?
Æ.—Ceux qui u’ont pas voté, c'est ce qui les a influencés; ilest tout probable ; des gens qui avaient toujours voté de leur parti, et qui par des sermons sont influencés, il faut qu'il y ait quelque chose pour les empêcher de voter !
Q.— Pouvez-vous en nommer un seul ?
R.—Non:; je u’ea ai pas dans la mémoire,
Q.-—Pensez-vous que la comparaison des œufs pourris en a influencé b aucoup ?
R.—C'est si peu poli, ces affaires-là, que ça n'a pas ioflucnef grand monde ; ‘ça ne regarde pas le ciel, cela ?
Et le déposant ne dit rien de plus.
en — @—— — — —
Antoine Caisse,
Cultivateur, de Lanoraie, âgé de 54 ans.
Lequel ete., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue ea avril et mai 1878, étiez-vous uu électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.—Oui, monsieur,
Q.— Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.--A Lanoraie, monsieur.
Q.—Vous étiez catholique, comme vous l’êtes encore ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Avez-vous entendu M, le curé Lorauger, parler en chaire de la politique et de cette élection, et qu'est-ce que vous lai avez entendu dire, le premier dimanche qu'il en a parlé après que la candidature de M, Robillurd fut aunoucée ?
R.—-Il a dit: ‘ de ne pas se prononcer ei tôt, qu'on pourrait le: regretter plus tard, et alors d’attendre les discussions que les orsteurs feraient à la porte de l’église, ct que ce serait plus facile pour” nous autres d'apprécier le parti pour lequuel on devrait voter ” ; quelque chose dans ce sens-là, autant que je puis me rappcker.
Q.— Vous rappelez-vous s’il a parlé ou non, qu'il reviendrait sur. le sujet, ou qu’il en parlerait de nouveau, lui ?
R.--Je n'ai pas mémoire, movsieur ; je ne m'en rappelle pas
Q.—Un autre dimanche, mais avant La votation, en préehaut,,
F'aves-vous entendu parler du bon parti et dire quel était le bon parti?
Æ&.— Oui, monsieur, dans ce sens-ci, le dimanche de la quasimodo, le 28 avril qui précédait la votation, il a dit : ‘ qué les électeurs ævaient un guide bien puissant, qui pouvait les guider bien facilement et bien sûrement, c'était le clergé; et qu'ils ne pouvaient ges se tromper, en suivant le clergé pour donner leur vote; que le flergé supportait le parti conservateur.”
Q.——C'est en chaire qu'il a dit cela ?
R.— Oui, en chaire; et il a ajouté: “les libéraux voudraient bien réclamer quelques prêtres, mais ils sont bien clair-semés, on pourrait des compter sur les cinq doigts de la main.” «
Q.—A:til dit, s’il en resterait encore, des doigts de la main, après avoir compté les prêtres libéraux ?
R.—-Je ne me rappelle pas bonnement ;....... je crois qu'il a dit qu'il en resterait,
Q.- Et il montrait ses doigts,en même temps.
K.—Oui, monsieur.
Q.—Ea dchors de l'Eglise, quel était le principal argument de cabale uu service des partisans du Défendeur ?
R.—Le principal argument des cabaleurs du Défendcur, était æelui-ci : alors on nous regardait, nous, comme des gens insociables, alors; un disait : ‘on a le clergé de notre cuté, nous sommes bien, et ces gens là sont des rebelles, ils ne sont pas avec les srêtres,” c'était la la-rumeur publique, je ne puis pus dire qui le disait ; c'était pres- -que général, cela, parmi les cabaleurs.
Q——C'était la principale cabule ?
R.—C'était la principale cabale, autant que je puis me rappeler.
Q.—Au sujet de la religion ?
R.—Oui, c'était un argument qui était trè. fort.
0.—Savez-vous quels préjugés, ou quelle; cpinions, en rapport avec la politique et la religion cela avait fait naître dans l'opinion d'un graud nombre d'électeurs, qui, uutreme nt, auraient été bien dis posés on faveur de M. Sylvestre ?
R.—Je pense que ga dû en empêcher quelques-uns de voter, et
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d’autres do les faire voter contre M. Sylvestre ; je le pense, un certain nombre.
Q.—Ca den empêcher quelques-uns de voter pour mousieur Sylvestre ?
ÆR.— Oui, en arrêter quelques uns, c’est mou opinion.
Q.— Pensez-vous que ça eu l'effet d'en fuire voter quelques uns pour M. Robillard ?
R.-Oui.
Q.—Quelle a été la différence dans le résultat de l'élection, dans la paroisse de Lanoraie, comparé avec celui de l'élection précédente, entre M. Sylvestre et M. Tranchemontagne ?
R.—Je ne me rappelle pas bien des chiffres, mais je pense que nous avions eu une majorité lors de l'élection de M. Sylvestre et de M. Tranchemontagne, en 1871, d’une trantaive de voix en faveur de M. Sylvestre; et je crois que la majorité de M. Robillurd « été de cent trente'et quelques voix, contre M. Sylvestre, autant que je puis me ruppeler, mais je ne puis pas préciser le chiffre,
Q.— Vous rappelez-vous de ce que M. le Curé a dit eo chaire, le Dimanche qui a suivi la votation, à l'occasion du triomphe ou du succès du Défendeur ?
Objecté à celte question cmme illégale.
Ohjection réservée par la Cour.
R.—M. le curé a parlé à peu près daus ce sens-ci : ‘‘que les vainqueurs ne devaient pas faire trop de réjouissances bruyantes, et que les vaincus devaient se consoler, qu’ils n'avaient rien à y perdre dans l'échange,” quelque chose à peu près dans ce sens-là.
Q.--Vous rappelez-vous s’il a parlé que quelqu'un luiattr buait lo résultât, et qu'est-ce qu'il a dit à ce sujet-là ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela ?
Q.--Avant la votation, a-t-il, en prêchant, parlé de pluiutes que l’on avait portées à l'Evêque contre lui ou quelques autres membres du clergé dans le comté et qu'est-ce qu'il a dit à ce sujet-là ?
R.—Je me rappelle qu'il a dit, si je me rappelle bien, que M. Sylvestre avait été trouver l'Evêque et que l'Evêque lui avait dit:
‘#6est-ce qu'ils ont dit rien que cela,” après l'avoir entendu, et qu'il
avait ajouté : ‘“‘ils n’en ont pas encore dit assez.”
Q.—-En parlant de lui, M. le curé ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—II se moquait de Sylvestre et de ses plaintes ?
ÆR.—Je ne pourrais pas dire dans quel sens il le disait.
Q.—- Le jour de la votation, qu'est-ce qui s'est fait, ou qu'est ce que M. le curé a fait, tant à l'ouverture de la votation qu’à l’ouverture du poll ?
R.—Je ne connais rien de cela.
Q.—Savez-vous qu’il a chanté une messe, ce matin-là ?
R.—Oui, monsieur. ;
Q.--Et après la messe, quelle procession a-t-il faite pour aller au poll, qui était en tête de cette procession ?
R.—Je ue le suis pas, moi je vote au poll du village, et M. le curé vote au poll du haut de la paroisse.
Q.— Dans Lanoraie, était-ce bien connu que M. le curé faisait son possible pour faire élire M. Robillard ?
R.--Oui, c'était une opinion qui était répandue.
Q.--Pensez-vous que le défendeur pouvait ignorer que M. le curé de Lauoraie était pour lui ?
© R.—C'était impossible, pour moi.
Q.—C'est incroyable ?
R.— Pour moi, c’est incroyable !
Q.—Avez-vous vu M. Robillard, ou quelques uns de ses principaux partisans aller souvent au presbytère pendant cette élection-là ?
R.—Non, monsieur ; parceque je ne suis pas à la portée de voir cela, je reste en arrière du village un petit peu. C
Q.—Avez-vous vu M. Louis Adelard Sénécal pendant cette élection là ?
R.—Non ; mais j'ai entendu dire qu'il était dans le comté, et qu'il travaillait à son métier. é
Q.-—Quel était ce métier-là, d'après la rumeur publique ?
R.--Métier' d'acheteur de conscience, d'après ce qu'on dit.
Q.—Achoteur de votes ?
qu'il R.—Oui ; je n’y étais pas, je ne le sais pas. 00 Q.--De quel coté était-il, ce M. Senécal-là ? D. R.—J'entends dire que c'était la terreur du parti libéral, ce M h- Senécal-là.
Q.—C'est un ageat conservateur ?
à R.—Oui ; c'est un agent conservateur.
. 2e Q.— Avez-vous occupé queïque charge publique dans votre paroisse ? | R.—-Oui ; j'ai été maire de ma paroisse durant plusieurs années, et conseiller à différentes reprises.
Q.— Etes-vous juge de paix ?
aller R.— Oui, j'ai une commission de juge de paix depuis plusieurs années, M. le Q. —Etes-vous commissaires des petites causes ?
R,—Oui, monsieur, Q.— Dupuis quelques années ?
R.—Oui, monsieur, Q.—Avez-vous fait partie de l'œuvre de la fabrique, comme marguillier ?
R—Oui ; pendant trois ans.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS kÉSERVE DES OBJECTIONS CI-DESSUS,
Q.—Vous connaissez bien le défendeur en cette cause ?
R.—QOui, monsieur,
Q.—C'est un honnête homme ?
Æ,—Oui, monsieur,
Q.—C'est un homme qui jouit d'une bonne réputation dans sa paroisse ct dans le comté ?
R.—Oui ; au moins dans le comté, je le pense ; je ne connais pas les autres paroisses, mais je sais que dans la paroisse de Lanoraie, il jouit d’un excellent caractère. ‘
Q.— Vous vous attendiez lorsqu'il a posé sa candidature, vu qu’il
était de la paroisse, qu'il réuairait une grande majofité daos la pa roisse ? À
R.—Pas une grande, mais je pensais qu'il aurait une majorité un peu plus forte que M. Sylvestre, vu que c'était sa paroisse, ses amis et ses parents.
Q.—Avez-vous voté pour M. Sylvestre, la première fois qu’il s’est présenté, en 1871 ?
R.——Oui, monsieur.
Q.--M. Sylvestre était-il aussi connu que l'était M. Robillard à la dernière élection, lorsqu'ils’est présenté la première fois de tout, en 1871 ?
R—Non, monsieur, pas dans la Paroïsse de Lanoraie, au moins, je le crois.
Q.— Croyez-vous qu’il était aussi connu dans le comté en 1871 que l'était M. Robillard en 1578, lors de cette élection ?
R.—Sous le rapport du commerce, M. Robillard était plus connu, mais en politique M. Sylvestre était plus connu que M. Robillard.
Q.—Avez vous vu M. Sylvestre s'occuper de la politique avant ses élections à lui-même ?
R.--Je ue l'ai jamais vu dans ma paroisse, mais j'ai entendu parler qu’ils’occupuit de politique depuis un grand nombre-d’années, qu'il recevait un grand nombre de journaux, non pas comme orateur mais comme électeur,
Q.—N'est il pas vrai que le fait de s'occuper de politique dans sa paroisse, ne pourrait pas le faire connaitre aussi bien que M. Robillard dans sa paroisse,
R.—En fait de commerce, je crois que M. Robillard était plus connu, mais en fait de politique, M. Sylvestre était plus connu, parceque j'ai entendu parler que M. Sylvestre s’en occupait activement, qu’il recevait les journaux et qu'il s'occupait de la politique en général.
Q.—Vous connaissez Louis Adelard Senécal ?
R.—Non, mousieur, pas du tout ; ce que j'en ai dit, c'est de la. rumeur seulement ; je ne le conoais pas du tout,
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Q.—Les libéraux ont eu bien peur, quand ils ont su qu'il était dans le comté ?
R.—Certainement qu’ils ont.eu peur, RÉ-EXAMINÉ.
Q.—Comme membre du comité de M. Sylvestre dans Lanoraie, avez-vous, en controlant les listes avant la votation, fait des calculs sur le résultat probable de la votation dans cette paroisse, et quel était le chiffre que vous accordiez au Défendeur ?
R.--Je ne me rappelle pas bien de cela ; je sais toujours, que novs avuns éprouvé une défaite qu'on ne pouvait pas y croire, lorsque le vote a été douné; mais je ne me rappelle pas des chiffres précis en chequant les listes.
Q.—La majorité de M. Robiiurd a dépassé tous vos caleuls, n'est-ce pas ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—A quoi avez vous attribué cette surprise ?
* R.—Je l’ai déjà dit ; je pense que M. Robillard devait avoir un plus grand nombre de votes que M. Sylvestre dans la paroisse de Lanoraie, parcequ'il était bien connu, étant un homme jouissant d’une bonne réputation ; et j'en attribue une partie aux prêches que M. le curé faisait en chaire, c'est pour moi-même, cela ; je ne le sais pas, c’est une opinion que j'ai.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Louis Marion,
De Lanoraie, âgé de 47 ans.
Lequel eto., eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. Q.—Pendant l'élection dont il est questio. en cette cause, tenue
en avril et mai 1878, étiez-vous électeur qualifié à voter à cette élection ? . )
Q.— Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—A Lanoraie, i
Q.—De quelle religion étiez-vous et êtes-vous encore ?
R.—Catholique.
Q.--Qui était le curé en charge de cette paroisse ?
R.—M. Loranger.
Q.——Avez-vous eu occasion, pendant cette élection, mais avant la votation, en assistant à la grande messe des dimanches ou fêtes, d'entendre quelques sermons de M. le curé Loranger au sujet de la politique et de cette élection, et qu'est-ce qu'il a dit, surtout le premier dimanche, avant que la candidature du Défendeur fut annon. cée? -
ÆE.—J'allais à la messe, j'en manquais très-peu dans ce temps-là, chaque fois j'allais à la messe, Le dimanche après la dissolution des chambres, M. le curé.a monté en chaire, puis a fuit allusion au Lieutenart-Gouverneur qui avait dissous les chambres, et en même temps il a dit ceci: “ que le Lieutenant-Gouverneur Letellier avait commis un ucte de canaillerie ;”” j'ai remarqué cela.
Q.--Vous jurez qu'il a emp'oyé cette expression-là ?
R.—Oui ; il a dit aussi de ne pas se prononcer si vite, d’attendre ; qu'il reviendrait sur le sujct.
Q.—Après que la candidature du Défendeur eut été annoncée ou connue, est-il revenu sur le sujet, et qu’est:ce que vous vous rappelez de ses paroles ?
R.—Il est revenu sur le sujet scuvent, tous les dimauches, comme d'habitude par Je passé, il a dit: ‘que malgré qu'il avait été défendu aux prêtres de se mêler d'élection, il s’en mêleralt comme par le passé, qu'il savait ce qu’il avait à faire” Il a parlé souvent du parti libéral, il a dit: ‘‘que le parti libéral ici, était le parti libéral en France ; que c'était la même chose ; et que la révolution en France avait commencé par le parti libéral,” il. a dit: (‘c’est comme cela qu'il a commencé.” ;
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Q.—A:til dit que c'avait commencé en France comme ça commençait maintenant ici ?
R.—Oui ; il a dit: “ petit-à-petit, ça commencé comme cela ;" et il a dit : ‘* malgré qu'on dise que-le parti ici n’est pas comme celuide la France, petit-à petit c'est comme cela.”
Q:—A:til dit ce que les libéraux de France et d'Italie avaient fait aux prêtres ?
R.— II a dit qne c’étaient des révolutionnaires, et qu’ils occasion-
“waient du trouble pour la religion.
Q.——A:t-il parlé de Garibaldi et de Victor-Emmanuel ? Æ.—1] à parlé de Garibaldi, souvent et de Victor-Emmanuel. Q.—Sous quel jour les représentait-il, vis-à-vis la religion catho-
lique ?
R.—I1 représentait ceci : que Garibaldi était tout à fait contre-
le Pape et lu religion.”
Q.—Après la messe, à la sortie de l’église, à la suite d'ün de ces sermons, qu'est-se que les gens disaient ?
R.— Après la messe, c'était l'habitude, tous les gens nous disaient: “hein ? tu t'es fait arranger, tu vois !"’ tout le monde se disaient cela entre eux autres, c’est-à-dire le parti conservateur disait cela au parti libéral,
Q.—-Vous étiez montré au doigt ?
R.—Oui; et dans les discussions, dans la semaine, que nous avions avec nos adversaires, ils disaient : “ héin ? vous vous êtes fuit arranger ! ”?
Q.— Dans la cabale, pendant la semaine, quels étaient les princi-
paux argumeuts que les conservateurs faisaient valoir contre les libéraux ?
R.—1ls disaient : ‘ que le curé parluit coutre lo parti libéral, et.
qu'il valait mieux écouter son curé que d'écouter les autres, qu’il étaitle premier de la paroisse, et qu'il fallait l'écouter.” Ils disaient : “ sion ne veutpas écouter M. le curé, qui ést-ce qu'on va écouter ?" Q.—D'après vous, quel effet ont eu les sermons de M, le curé sur l’election, pirticulièrement'dans Lanoraie ? R.-—-C2 eu ua grand effet en faveur du parti conservateur.
Q.—Y at-il des gens qui se sont trouvés intimidés, au point de vue de la religion, par ces sermons-là ?
R--Oui ; j'en connais aussi.
Q.—En dehors de la chaire, quelle part M. le curé prenait-il en faveur de l'élection du Défendeur ?
R.—Il y prenait beaucoup de part; chaque fois qu'il pouvait rencontrer des amis, il discutait la question sur la voie publique, partout.
Q.—Où les amis de M, Robillard, et les principaux chefs de son parti dans Lanoraie, se réunissaient-ils très-souvent pendant cette élection ?
R.--1ls se réunissaient au presbytère ; Je les ai vu y aller trèssouvent, il y a un graud trottoir qui part du presbytère et qui communique à l’église, et le trottoir est très-élevé, à peu près deux pieds de haut.et on les voyait le soir qui passaient par filées ; je les ai vus, et j'en ai remarqué quelques uns.
Q.-— Avez-vous vu le Défendeur entrer souvent là, pendant l’élestion ?
R,—Oui, maintes et maintes fois.
Q.—L'en avez-vous vu sortir, ainsi que ses amis ?
Q.—A différentes heures du jour, et dans la soirée ?
R.—Dans la soirée, et qe fois le jour ; je ne puis pas dioter l'heure.
Q.—Lo Détendeur et ses amis y ont-ils été plus souvent dans ce tempr là, ou moins souvent, qu'ils avaient l'habitude d’y aller auparavant ?
Æ.—Je ponse qu'ils y ont été plus souvent, parceque je lés re. marquais exprès dans ce temps là.
Q.—C'était remarquable ?
R.—Oui, monsieur.
Q.--A part le temps de l'élection, le défendeur et ses amis avaient-ils l'habitude de se rencontrer ensemble, comme cela, chez le euré, aussi souvent ?
R. —Ils avaient coutume, comme ceci, dans le temps des élec-
TR
oint de tions locales municipales, ils y allaient souvent alors, parcequ'il était: cité que M. le Curé était à leur tête,et qu'ils ne marchaïent pas sane: l'avis de M. le Curé. a ait-il en Q.—Le Défendeur at-il toujours marché avec M. le curé, danse les affaires loeales ou municipales ?
pouvait ÆR.—T1 n’a pas toujours marché, il n’a marché que du printempe ue, par- Q.—Du printemps d'avant ?
R.—Du même printemps, parceque les élections ont eu lieu le s de son premier mai, et les élections municipales ont eu lieu en janvier, eë at cette c'est duns ce temps là que M. Robillard est venu dans la lutte‘pus. que.
er très- Q.— Avant cela, s'était-il mêlé de quelques affaires publiques, ui com- élections municipales ou autres, dans la paroisse ? s deux R,—Je ne m'en rappelle pas ; c’est un homme qui était tout à ; je les fait privé daus lu vie ; il ne se mélait d'aucune chose, il ne se mélait d'aucune affaire, tetlement que lorsque les candidats ou ses orateurs t l’éles- venaient À la porte de l'ézliss, il u'y prenait pas attention ; il ne se
mélait que de ses affaires.
Q.—Quel a été le premier acte, que vous avez observé, par les quel A. le curé de Lanoraie a commencé à préparer l'élection em
question, ou qu'il a fait en vue de cette élection, relativement am Défendeur ?
R.--C'est dans l'élection municipale, dons le même printemps,
R.—Etait-ce le printemps ou l'hiver; vous avez parlé du mois de janvier ?
Æ.—-C'est-à-dire dans l'hiver, du mois de janvier à aller au mois de mai; il a commencé en chaire, et il a dit : “qu'il fallait élire um conseil pour le suivre, pour préparer une bonne liste elcctorale,” j'ai compris cela que le conseil d'avant avait abusé, j'ai compris qu’il les accusait de cela, et M. Robillard a été élu conseiller et ensuite les cocseillers l'ont élu maire.
Q.—M. le curé s'était-il mêlé de cette élection de conseillers d’une manière assez active ?
R.—Beaucoup; et la majorité du conseil a été élu suvant som désir,
Q—%Y at il eu des procédés adoptés pour faire reviser la liste électorale fuite ulors, et u-t-elle été revisée ?
Z.— Certainement, uussitôt que le conseil a été élu.
Q.— Vous ruppelez vous du nombre des votes qui ont été retranchés de cette liste là ?
R.-Sur la liste, il en a été retrauché vingt-deux ou vingt-trois.
Q.— Par un jugement de la Cour, rendu à Sorel ?
R--Certainement.
Q:—Les vingt-deux ou vingt-trois voteurs qui ont été retranchés de-lu:liste, étuient-ils des vecteurs conservateurs ou libéraux ?
R.—C'étaieut des couservateurs, qui n'étaient pas sur la liste,
Q.-=Voulez-vous dire qu'ils n'étaient pas sur la liste, ou qu'ils n'étaient pas sur le rôle ?
R.--Iis n'étaient ni sur la liste ni sur le rôle.
@.—S'ils ont été retranchés de la liste, ils devaient y être ?
R.-—Je veux dire sur le rôle.
Q.— Ceux qui ont été retranchés, ceux dout vous venez de parler, ont-ils voté daux l'élection de M. Robillard ?
R:-Je pense que oui, parceque la décision de la Cour n’était pas.encore arrivée, «
Q.—Vousrappelez-vous s’il y a eu des voteurs qui ont été ajoutés à cette liste là par la décision de la Cour ?
R.- Je pence qu'il y en a eu quelques uns.
Q@—Et qui n'ont pas pu voter dans l'élection, non plus ?
R.--C'est-à dire, je pense qu'il y en a eu quelques uns aui ont voté.
Q.--Vous rappelez vous en quels teraies, M. le curé de Lanoraie a aunoncé le succès du Défendeur, à son prône, le dimanche qui a suivi la votaution ?
Objecté à cetle question comme illégale, en autant que le fait qu'on tend a prouver ne peut avoir aucune influence sur le présent litige.
Gbjectivu réservée;
R.—Le dimanche d'ensuite, après l'élection, M. le euré Loranger cstamonté en chaire et il a dit : “qu’on devait être heureux de voir
M. Robiiard élu,” à peu près dans ces termes-là ;.‘“ que c'était heu- .
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reux pour le comté,” et il a dit: “ malgré que la paroisse avait morqué sa sympathie avant,is l'avaient élu comme Moïse,” et il a dit : “il y en a qui m’attribuent que c’est moi, par mon influence, qui ai fait élire M, Robillard, mais qu'importe, ce que j'ui fuit je n'en ai pas regret ;”” ou quelque chose dans ce sens-là,
Q.—Vous rappelez-vous s'il a dit qu'il était fier de ce qu'on Jui attribuait cela ? |
R.—Je ne m'en rappelle pas,
Q.—Le Défendeur, M, Robillard, n-til beaucoup parlé en pubiie pendant cette élection ?
Z,—1] n'a pas annoncé sa candidature ; il n’a pas parlé du tout.
Q.—Avez-vons été dans différents endroits où il se trouvait dups des assembiées publiques ?
R.--Nov, monsieur,
Q.—A Lanoraie ?
Æ,— Oui, à plusieurs places, à des assemblées de bas de paroisse ou de concessions, M, Robillurd était présent.
Q.—-Et jamais vous ne l'avez entendu parler ?
R.— Non, on le demaudait pour parler, c'était le Dr. Primeau qui parlait pour lui.
Q.— N'est-il pas vrai que dans certains endroits c'était considéré comine une insulte, lorsqu'on lui demandait de parier et d'expliquer sa politique ?
1é,— Dans la paroisse, je ve m'en rappelle pas,on me l’a dit pour Lavaitrie, mais je ne connais rien de cela.
Q. —Avez-vous vu M, Louis Adelard Senécal pendant cette élection ?
R.—- Oui, je l'ai vu avant l'élection venir trois fois à Lanoraie.
Q — Avant la votation, mais pendant l'élection ?
R.—Oui, monsieur,
Q.— Vous l'avez vu: plusieurs fois ?
R.--Trois fois,
Q.—Où ?
R,—dJe l'ai vu débarquer de voiture à l'hotel, et il a laissé la
voiture là et il s'est dirigé du côté du presbytère, je l'ui vu deux fers,
Q.-—-Et la troisième fois ?
Q.—La troisième fois, je ne me ray pelle pas beaucoup l'avoir vu aller au presbytère, je ne puis pas le jurer.
Q.—l'avez-vous vu sur le quai ?
R.—Je l'ai vu sur le quai en présence de M. le curé Loranger, de M, Lafontuine et de M, Poncin.
Q.—Le Défendeur était-il là sur le quai, cette fois-là ?
Lè.—Je ne m'en rappelle pas.
Q.——-Avez-vous eu connaissance d’une conversation qui a eu lieu dans le poil, pendant la votation, entre le Défendeur et M, Joseph Bouin ?
R.— Oui, mousieur ; je représentais M, Sylvestre dans le poll, et M. Bonin estentré pour voter,il s'est préseuté à la tuble, J'étais assis à la table avec les autres, et M. Robiilard était sur une chaise berçgante, M. Robillard était près de la porte, et puis le voteur est cntré comme cela, la porte se trouve à 1’ Ext, et il est venu à la table, à l'officier-rapporteur, et lui à demandé un bulletin, et il a été dans la chambre, et il a fait sa marque, je suppose ; toujours il est revenu avec son bulletin et il l'a douné à l’cfficier-rapporteur, et il. s’est retourné du coté de M. Robillurd, et, en se retournant du coté de M. Robillard, il a dit : ‘à présent que j'ai voté, est-ce que je puis avoir mon avoine ?” M. Robillard a hésité yn bout de temps, et il a dit : ‘je ne connais rien de cela,” et le voteur a hésité à son tour, et ensuite il a pris la porte et ilest parti.
Q.—M. Bonin at-il eu l'uir surpris lorsque M. Robillwd !: dit qu’il ne connaissait pas cela ?
R.—Oui, il a eu l'air surpris,
Q.—Avant la votation, M. le Curé a-t-il fait a ion, en chaire, à des plaintes ou à une plainte faite par le candidat Sylvestre auprès de l’Evêque, au sujet de la conduite du clergé à cette éleetion, et qu'est-ce qu'il en a dit ?
R.—Je ne puis pas jurer positivement si les chambres étaient dissoutes à Québec dans le temps, mais il est tout probable, au meil-
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leur de ma connaissance, que les chawbres étaient dissontes à Québec, et il a dit qu'on avait porté plainte à Montréal à l'Evêque, et. que l'Evêque avait fait réponse : ‘rien que cela ? ce n'est pas assez.”
Q.—Qu'est-ce qu'il a dit ensuite, en parlaut des prêtres libéraux du comté ou de la Province de Québec ?
R.—Il a parlé des prêtres, il a dit : “un dit qu'il y a des prêtres qui ne partagent pas les mêmes opinions que les conservateurs, il y en a si peu, dit-il, qu’on peut les compter sur les cinq doigts, et il en restera,”
TRANSQU ESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR SOUS RÉ3ERVE DES OBJECTIONS CI-DESUS,
Q.—Lorsque Joseph Bonin a dit au Défendeur ceque vous avez rapporté daus votre examen en chef, le Défendeur a-t-il eu l'air surpris de cette question ?
R.—Ouni, monsieur, Q.—Kt il lui a dit qu'il ne connaissait pas cela ? R.—I1 a hésité un moment, et ensuite il a dit: ‘“ je ne connais pas cela ”; l'électeur a été surpris aussi par la réponse, et il a pris la porte et il est sorti.
Q.—Quel air avait-il, pour dire qu'il était surpris ? R.—dJ'ai compris qu'il était surpris, parcequ'il n'est pas parti de suite, il s'est mis à regarder M. Robillard, et j'ai compris par là qu'il était surpris.
Q.—-Vit-il encore, Joseph Bonin ?
R.—Noa, monsieur ; il est mort, Q.—Ne savez-vous pas que c’est un homme qui a coutume de ramasser de l'avoine tous les ans, peur ses semences ? R.—Par moi, je ne le sais pas ; mais plusieurs m'ont dit que quelqu'un lui donnait de l’avoine.
Q.—Ne savez-vous pas que le curé Loranger lui en a donné pendant plusieurs années ?
R.--Non, je ne le sais pas, mais il cst bien probable ; je ne puis pas le jurer, je n’ai pas été témoin quand il a été au presbytère. @
Q.—Lorsque la liste électorale a été contestée, ne savez-vous pas que quelques votes libéraux ont aussi été retranchés par 1: Cour ?
R.— Oui ; je pense qu’il y en à eu un ou deux, je ne suis pas bieu sûr; je pense qu'il y « uu M, Laurier qui à été retranché, je pense qu'il est le seul libéral, je ne le sais pas, mais je pense qu'il u'yÿ à que lui qui a été r tranché.
Q.-- Vous avez purlé des élections municipales qui ont eu lieu
duus Ja paroisse de F'anorvie, et si j'ai bien compris, vous avez
atttribué l'élection du Défendeur, comme conseiller, au travail de
M. le curé Loranger ?
22, —-Curtuinement,
Q.—- Voulez-vous dire combien de votes out été enrégistrés contre le Défendeur, à cette élection municipale ?
R.— C'est une chose que je ne me rappelle pas; combien de votes ? Je ue puis pas me rappeler ; si c'était il y a un mois ou deux mois, je pourrais m'en rappeler, mais il y a trop longtemps, je ne m'en rappelle pus.
Q.—Savez-vous qu'il n'y a eu que deux votes d'enrégistrés contre lui, et que ces deux votes sont le votre ct celui de votre frère, Joseph Marion ?
R.—Je ne me rappelle pas si mon frère a voté ou moi ; je ne dis pas que je u'ui pas voté, je ne m’eu rappelle pas ; nis'il n’y a eu que deux votes ou plus, mais M. Robillard a eu une grande majorité. On n'u pas é:é surpris, d’après ceque monsieur le curé disuit.
Q.--Vous avez parié de Garibaldi, savez-vous si Garibaldi est l'un des fidèles enfants de l'Eglise catholique ?
R.—-Je le crois catholique, mais dans tous les cas, il ne passe pas pour être fidèle.
@.—Savez-vous s'il est soumis au Pape ?
2.—11 est bico tout probabie, mais toujours qu'il ne passo pas pour être souiyis comme ceci, je ne connuis pas sa vie; maistoujours qu'il pisse duns le moude pour uu rebelle, et M, le curé en a parlé souvent, presqu'à tous ses rônes et dans ses serons,
& %—Ae savez-vous pas que Garibaldi est le principal meneur \ qui a contribué a détruire le Pape, et à lui enlever les états qu'il avait ?
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eu lieu l'ont annoncé ; je ne suis pas s’il est relevé de son excommunica-
14 ATEZ tion, je n’en sais rien, c'est-plus que mes forces,
vail de Q.—Qu'est-ce que le libéralisme catholique ?
R.—Je pense que le libéralisme catholique, je l’expliquerai bien
duns mou seus, muis je ne suis pas assez instruit pour y arriver. s contre À
Objecté à cette question comme illégaie en autant que nox per-
> votes ? -tinente au litige.
mois, je Objection réservée,
’en rap- R.—Je pense qu'un libéral catholique ne veut pas croire ; quand le Pape a décidé quelque chose, il faut tout y croire, comme
rés con- l'Immuculée-Conception ou l'Iufaillibilité du Pape; je pense qu'il
diffère avec nous autres, je puis être daus l'erreur ; je pense que
re frère, d c'est cela, je ne puis pas aller plus loia, je suis au bout de mes for-
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Pierre Eustache Dostaller,
Conseiller Législatif, résidant en la ville de Berthier, âgé de 70 ans,
Lequel etc. etc., dépose et dit :
Je ne suis point iutéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.— Avez-vous pris part, en faveur du Défendeur, à l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878.
Q.— Avez-vous travaillé pour lui, cet l'avez-vous accompagné quelque part?
#,— Je l'ai accompagné une fois ; je suis allé à St, Barthelémy «vec lui, une fois.
0—Etuit-ce un voyage politique que vous faisiez, ou bien étaitwe ua voyage pour quelqu'autre affaire ?
ÆR.—C'était un voyage politique ; M. Robillard allait voir quelques uus de ses amis électeurs, et il m'a demandé si je voulais l'ac- ‘0m pagner.
Q.—C'était un voyage purement polique ?
#.— Oui, purement politique.
Æ.—-Vous n'avez pas connaissance, qu'il ait parlé d'aucune auîre affaire que de politique ?
ÆR.— Oui, il a parlé d'autre chose chez M. Archambault, où nous avons diné; il a parlé d'achat de grain de sa dîme ; ils n’ont rien
termiué de cels, mais M. Archambault lui a parlé de lui vendre ‘80n grain.
Q.— Vous avez, tous les deux, diné chez M. Archimbeault, à St Barthélemy.
R.—Oui, monsieur,
Q.—Alors., vous êtes arrivés là tout äroit avec votre voiture, et vous avez detelé là ?
R.—Qui, monsieur,
Q.— D'après ce que vous avez entendu de la conversation, à propos de politique, entre M. Archambeuult et le défendeur, avez-vous compris que c'était la première fois que le défendeur lui parlait de sa candidature, ou avez-vous compris que M. Archambeault connaissait déjà la candidature de M. Robillard ?
R.--J'ai pensé qu'il connaissait la candidature de M. Robillard depuis plusieurs jours, car il y avait plusieurs jours qu'elle était an-
æoncée, et ils n’ont rien dit de particulier par rapport à la politique, ce jour-là.
Q.— Qu'est-ce qui vous a fait croire qu'il connaissait la candidature de M. Robillard ?
R.— Parceque les orateurs avaient annoncé la candidature da M, Robillard avant. C'était une chose publique,
Q.—M. le vicaire était-il présent à ce dîner là ?
rthelémy en était-
oir quel- 1lais l'ac-
ucune aut, où nous n’ont rien
lui vendre
eault, à St
oiture, et
iou, à proaveZ-VOUS pariait de eault con-
Robillard e était anpolitiques
a candida-
ure da M.
R.—Oui, monsieur,
Q.—Y en avait-il d’autres, à part de vous quatre ?
Æ.—Non, il n’y en avait pas d’autres.
Q— Vous connaissiez bien, vous même, M. Archambeault depuis longtemps, n'est-ce pas ?
R.—Je le connaissais de vue, mais je ne le convaissais pas per. sonuellement, je ne lui avais pas été introduit alors. Nous étions allé à St. Jacques chez un M. Sylvestre, et M. Robillard m'a dit : «j'ai faim, et il est midi, nous allons aller dîner chez M. Archam” beault ” ; etil a dit: “il n’y a pas de gè ne, je suis bon ami avec M. Archambeault, j'achète son grain depuis plusieurs années ” ; et aussi, ils m'ont eu l'air très amis. Ensuite, je dois dire qu'après dîoer, vous sommes allés voir plusieurs des amis de la cause de M, Robillard et nous sommes revenus ici.
Q.—Etes-vous retournés chez M. le curé, après avoir été voir vos amis ?
ÆR.—On a pris la voiture.
Q.——Dans le village, étiez-vous allés quelque part à-pied, avant de retouruer prendre votre voiture chez M. le curé ?
ÆR.— Oui; nous sommes allés chez M. Fauteux, chez M. Rouleau et M Edouard Hamelin.
Q.—Ce sont les trois seules visites que vous avez faites à pied, dans le viliage.
R.-—-Oui, monsieur,
Q.—Et après cela, vous êtes retournés chez M. le curé ?
R,—Oui ; et vous avous fuit atteler la voiture, et nous sommes revenus ici.
Q.—Après ces visites là, vous avez encore vu M. le curé de St. Barthelemy ?
ÆR.—Je ne me rappelle pas bien s’il était chez lui ; c'est plus que je peux me rappeler dans le moment, je ne m'en rappelle pas ; mais toujours, comme je vous l'ai dit, nous l'avons vu au diner, nous avons conversé avec lui en dinant,
Q.—Et vous avez compris que M. le curé semblait connaître déjà
depuis quelques temps, la candidature de M. Robillard. R.—Certuinement,
Q—-M, le curé lui at-il demandé des nouvelles de son élec. tion, comment ça allait dans les autres paroisses ?
R.--C'est plus que je puis vous dire, je ne m'en rappelle pas ; il s'est dit beaucoup de choses dont je ne me rappelle pas ; c’est probable, muis je ne m'en rappelle pis.
Q.— Vous jurez que vous ne vous rappelez pas qu'il ait été question de cela ?
R.—Non, je ne m'en rappelle pes; je crois que M. Robillard dans le temps, n'avait pas fait beaucoup de démarches encore ; c'était au début de sa candidature, et je pense qu’il n'aurait pas pu lui donner des nouvelles des autres places, parcequ’il n'en connaissait pas dans le temps, non plus.
Q.—Ea faveur de quel candidat M. le Curé était-il ?
R—11 était eu faveur de M. Robillard.
Q.— Vous l'avait-il dit avant ce jour-là, ou était-ce la première fois qu'il vous le disait ?
R,—Je ne l'avais jimuis rencontré avant,
Q.—Et, alors, c’est ce jour-là qu’il vous l’a dit, pour la première fois ?
R.—Oui, c'est ce jour-là.
Q.— Combien de temps êtes-vous resté chez le curé ?
Æ.—dJe suppose que c'est une demi-heure ou trois-quart d'heure; le temps de diner seulement ; nous sommes arrivés, il avait fini de diner ; il ne nous attendait pas, et le temps qu'ils ont pris pour nous donner à diner, et ensuite nous sommes partis pour aller chez les autres messieurs, et nous sommes revenus ; nous avons pris notre voiture et nous sommes revenus ici. 8
Q.— ‘ous dites qu'ils ont varlé de grain, le Défendeur et M. le
curé, muis ils n’ont fait aucuie affaire cette fois-là ? - R—Non; M, Archambault a demandé à M. Robilard sil voulait acheter sa dîme ; aïors, M. Robillard a dit : ‘il pourrait se faire, un peu plus tard, qu’on ferait des affaires, mais dans le moment le grain ne se veud pas, je vous le dirai s’il y a moyen plus tard.”
Q.—N'a:t-il pas dit aussi, qu'il n'avait pas alors le temps d’a-
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eheter du grain, qu'il devait s'occuper de son élection ; est-ce qu'il u’a pus dit cela à M, le curé ?
R.—-Non, monsieur,
Q.—A part des trois visites que vous avez faites dans le village, chez combien d’autres personnes, et chez qui, êtes-vous allés dans la même proisse ?
R.— Nous sommes allés chez M. Sylvestre, dans le premier rang de St Jacques ; de 1à, nous sommes allés an presbptère et chez les personnes que je viens de vous nowmer, ensuite en revenant, nons semmes entrés chez M. Désy, le soir en revenant, c'est la seule place où nous sommes arrêtés.
Q.—-Vous étiez partis d'ici le matin ?
À.— Oui, les chemios étaient extrêmement mauvais, nous n'allions que le pus.
Q.—Vers quelle heure êtes-vous revenus ?
R.—Vers sept heures,
Q.--Quelle distance y a-t-il de chez vous à St Barthelemy ?
R.—dJe crois qu’il y a trois lieues.
Q.—Chez M. Sylvestre où vous êtes allé, était ce plus loin que le village ?
R.— C'était presque vis-à-vis, mais eu bas dans les concessions au nord.
Q.—Pour vous rendre au village, il vous fallait aller plus loin que chez M, Sÿ''estre ? ë
R.—Non, nous passons par Ste Thérèse, et au bout du rang de Ste Thérèse, ou descend une route et on prend le rang du petit St. Jacques, et de chez M. Sylvestre, il y a un chemin eu ligne droite qui conduit à St, Barthélemy, De Berthier il u'y a pas plus loin pour aller à St. Barthélemy que pour aller chez M, Sylvestre, mais ça ne se trouve pas sur la même ligne, il faut retourner sur ses pas,
Q.— Qu'est-ce que M, le curé a dit sur la majorité probable, dans la paroisse, à cette élection ?
R.__Je ne me rappelle pas s’il a parlé de majorité, dans le temps ; je ne le crois pas, parceque c'était bien difficile comme je vous l'ai dit, c'était au début de la candidature de M, Robillard, et il y avait
peu de personnes dans le temps qui connaissaient ce qui s'était dit alors ; c'était difficile à dire s’il y aurait une majorité ou une minorité.
Q.—A t-il dit cela à M. Rcbillard, qu'il serait difficile de dire quel serait le résuitat dans la paroisse ?
R.— Non ; je vous dis que je ne me rappelle pas si ces questions là ont été posées à M. le curé et s’il y a répondu.
Q.— Qu'est-ce qu'il a dit des chances de M. Robillurd, lorsqu'il a été question qu'il serait en sa faveur.
R.—Autant que je puis me rappeler, il a dit ceci { ‘qu'il espérait qu’il remportcrait le succès.”
Q.—Est.ce tout ce qu’il a dit ?
ÆR,—Je ne m'en rappelle pas ; depuis deux ans,
Q.— Qu'est-ce que M. Robillard a répondu à cela ?
R.—" Tant mieux, si la chose réussit, c’est bien,” voila ce qu'il a dit,
Q.—En causant ensemble, avec le Défendeur, durant le voyage, vous a-t-il parlé de MM. les curés,et de l'attitude qu’ils pourraient preudre dans cette élection, et si ça lui aidait ou si ça lui nuisait ?
ÆR.— Pas du tout,
Q.—II ne vous a pas parlé de chanches qu’ils pourrait avoir ?
Æ.—Je dois vous direque M, Robillard était là malgré lui, c’est bien connu , et le souvenir me vient que lorsque M. Archambault a dit ccla, il à dit : ‘si je suis ici c’est bien malgré moi, ce n'était pas mon intention.”
Q.—-Ce n'était pas malgré lui qu’il était allé avec vous à St. Barthelemy ? F
R.—Non ; il prétendait que c'était malgré lui qu'il s'était présenté ; qu'on l'avait choisi malgré lui.
Q.— Est-ce lui qui était allé vous prendre chez vous, ou était-ce vous qui étiez allé le prendre chez lui ?
Q.—I) m'a envoyé chercher ; il m'avait d’abord écrit uneflettre me demandant si je voulais l’accompagner vis-à-vis quelques amis; j'ai dit que j'y irais avec plaisir, et il m'a envoyé chercher. Nous y sommes allés ensemble,
à qui Q.--Jurez vous, qu’en aucune circonstance, M. Robillard ne vous rité ou a parlé de certains prêtres ou du clergé en rapport avec son élec. tion ?
de dire R.—Non ; il ne m'a jamais parlé de cela ? Q.—Vous ne vous rappelez pas qu’il vous ait parlé de M. le curé cstions de Lanoraie, comme lui étant favorable ? R.--M. le curé de Lanoraie a toujours été fa v orable à tous les squ'il a candidats conservateurs.
Q.—Je ne vous demande pas cela, je vous demande s’il vous en a il espé- parlé ?
R.-—Je ne m’en rappelle pas du tout.
Q.—Vous a-t-il demandé ce que ferait M. Champeau, votre propre curé ?
R.—Pas du tout, ce qu'il Q.—Lui en aviez vous parlé, à lui-même ?
R,—Non ; d’abord, j'en ai jamais parlé à M. Champeau, ct M. Champeau ne m'en a jamais parlé non plus.
Q.—Après être partis de chez M. le curé de St. Barthelemy, avez-vous, vous même, parlé à M. Robillard de M. le curé et de son attitude politique dans cette élection là, et du résultat que ça pourrait avoir sur cette élection ?
R.—Pas du tout.
ui, c’est imbauls e n’était
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉTENDEUR
Q.--Vous connaissez bien le Défendeur en cette cause ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous savez que c'est un homme bien connu comme commerçant, et qui fait un commerce considérable ?
bus à St.
était-ce Chjecté à cette question comme ne relevant pas de l’examen en chef.
Objection réservée
reslettre R.—Oui, monsieur.
s amis; Q.—I! fait un commerce de foin et de grain depuis plusieurs
années avant l'élection dont il s’agit ?
R.—Oui, monsiour.
Q.-—Commentexpliquez-vous le fait que duns sa paroisse il ait eu une grande majorité, et que le parti conservateur ait en une minorité dans cette paroisse, antérieurement ?
Mème objection que ci-dessus.
Objection renvoyée.
L.—-Purccque M. Robillard était bien connu dans sa paroisse pour un homme respectable et un honnête hcmme ; c’est toujours un honneur pour une paroisse que d’avoir un candidat chez elle.
Q.—Ne savez vous pas qu'en général le candidat dans sa paroisse réunit un grand nombre de votes du parti opposé, qui le supportent pour ces considérations-là ?
R.—Sans doute.
Ev'le déposant ne dit rien de plus.
nnremenense d d cspems sem)
26 Avril 1880.
George Laporte,
Cuitivateur, de St. Norbert, âgé de 33 ans,
Lequel ete. ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'événement de ce procès.
Q.— Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection. :
R.——Oui, monsieur,
Q.— Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—A St. Norbert.
Q.--Vous étiez catholique, comme vous l’êtes encore ?
R.—Oui, comme je le suis encore.
Q.—Avez-vous eu occasion d'entendre le Révérend M. St, Aubin, curé de cette paroisse, prêcher les dimanches ou jours de fête sur la politique ou cette election ?
| ait eu 1è.—Oai, monsieur, je me rappelle qu'un jour, le dimanche, mou
minori- révérend monsieur nous à dit en chaire, que le parti libéral était | condimné par l'Eglise, qu'il ne voyait pas comment on pouvait faire sa religion en étaut libéral,
Q.— Vous rappelez-vous qu'il ait parité du bon parti, où du parti
DMDishé du bon Dieu, et quel parti a-t-il dit que c'était ?
oujours R,— I aurait pu se faire qu'il aurait parlé de res choses-là, mais
elle. à l'heure qu'il est, moi, je ne me rappelle pas de cela, je ne suis pas
parois- positif de ces choses là.
cuppor- Q.--Vous rappellez-vous s’il a parlé du premier ministre, mon-
sieur Joly, et qu'est-ce qu'il a dit qu'il était ?
B.—Non. mousieur ; pour vous dire des temoignages sur ce sens-là, c’est une une chose que je puis pas faire, je ne me rappelle pas de ces choses-là ; il peut se faire qu'il aurait parlé de ces choseslà, mais je ne m'en rappelle pas,
Q.—Quelles autres choses vous rappelez -vous qu’il ait dites ?
R.—-Je sais qu’un jour, j'ai eu occasion de voir mon bon curé, qui me disait : ‘que je devais abandonner mon parti,” j'ai fait ré. ponse : ‘‘ que c'était diffeilce pour moi, que je ne connaissais pas M. Robillard, et que M. Sylvestre je le connaissais bien ;”” et j'ai dit : & je crois bien que je ne voterai pas.” Il m'a fait réponse, mon bon curé, en me disant: 4 votes au meilleur de ta connaissance, je t’oblige de voter.”
Q.—Qu'est.ce qu’il vous a dit du parti libéral, cette fois-là, et du parti couscrvateur ?
R.—La question n’a pas été plus longue que je vous ai répondu
, tenue à cette
Q.--Vous rappelez-vous de lui avoir entendu parler du chemin de l’enfer,et savez-vous quel parti il a dit être le chemin de l'enfer, dans ses sermoms ?
Zè.—Nov, cher monsienr ; depuis deux ans, je ne puis pas donner une justification sur des choses de même, sous le serment que j'ai porté à la Cour ; ma mémoire peut me faire défaut, c’est une affaire dont je ne puis pas me rappeler.
Q.—Dans votre cpinion, quei a été l'effet des sermons de M, le euré par rapport à cette élection là ; par rapport à la candidature
de M. Sylvestre, dans cette élection là ?
R.—D'après mon opinion, j'ai cru que d’après l'autorisation de M. le curé,ça donnait ua bon coup à M. Robillard, d'après ce que j'ai pu comprendre,
Q.—Avez-vous connu des gens qui n'ont plus voulu voter pour M. Syglvestre,parcequ'ils avaient peur de ne pas faire leur religion ?
ÆR.—Nou, monsieur, c'est plus que je suis.
Q.—Y cv atil qui vous ont parlé que c'était à cause de M, le curé qu'ils ne pouvaieut pas voter pour M. Kylvestre ; vous êtesvous beaucoup occupé d'élection ?
R.—Noo, monsieur, j'aime bien avoir mon opiuion. et celles deg
autres les laisser tranquilles.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Lorsque le curé vous a parlé de votre vote à l'élection, il vous en à parlé avec bonté, il vous donnait des eonseils tranquillement,sans vous menacer, ?
R.—Saus me menacer, c'est-à-dire ; je pense quand ii m'a parlé de cela, ce n'était pas chez lui, c'est en revenant de sa route, je ne puis pas dire où il avait élé,et je m'adonnais à travailler près du chemin, et il a eu occasion de me poser quelques questious sur ces faits-la, et le fait n’a pas été plus loin.
Q.—Vous aviez uue grande confiance dans votre curé ?
R.—Moi, pour désavouer la confiance de M. le curé, c'est une chose que je ne peux pas ; dans M, le curé j'ai une bonne coufiance, et il m'a toujours laissé libre,
Q.—I1 vors a dit de voter suivant votre conscience pour le parti pour lequel,dans votre conscience, vous jugeriez à propos de voter ?
R.—Oui, monsieur.
Et le déposant ne dit rien de plus,
, L'Hon. Anselme Homère Paquet,
tion de Sénateur de la Puissance du Canada, âgé de 50 ans. à ce que Lequel etc., etce., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès. er pour Q.—Avez-vous eu connaissance de l’election dont il est questioæ ligion ? en cotte cause, tenue en avril et mai 1878 ?
R—Oui, monsieur, le M. le Q.—Quelle était la position respective des deux candidats, relæ. us êtes. tivemeit à leur popularité dans le comté et à leurs chances de sua-
cès, d'après l'opinion générale ?
die de R.—Je connaissais que les chances de succès de M. Sylvestre lux
étaient favorables, quand j'ai appris qu'il avait pour adversaire M. Robillard, qui n'était pas connu, du moins dans nos paroisses, eë qui n'avait jamais figuré comme homme politique ; et je ne connais pas qu’il ait pris aucune part à aucune élection.
Q.— Dès que sa candidature a été annoncée, de qui at-on dié qu'il était le candidat ?
R.—Ou a toujours dit qu'il était le candidat du clergé ; ga ét& le cri que j'ai entendu. Je ne le savais que par correspondance, car la chambre siégeait alors, et je n'étais pas ici.
Q.—Quelle était la nature des préjugés que les anis de M. Sy. vestre ont eu le plus de difficulté à combattre, pendant cette can pagne électorale ?
R.—Préjugés religieux.
Q.—Qu'est.ce que l’on disait, publiquement, de la part que pre nait le clergé à cette élection et de l'influence que cela aurait su les chances de M. Sylvestre ?
ction, il
Objecté à cette question comme illégale, en autant que le témoimæ ne ‘g témoigner que de faits qui sont à sa connaissance, et non pas des dires ou des rumeurs qui auraient pü circuler dans le publie,
Objection réservée par le juge. .
Æ.—Ce que l’on disait alors, ce que l’on m'a communiqué, c'e
le parti
e voter ?
que c'était le clergé qui faisait l'élection, Ce que je dis là m'a été æommuniqué à Ottuwa, lorsque j'étais à la chambre,
Q.—Lorsque vous vous êtes trouvé ici, dans le comté, avez vous wa les geus, et avez-vous pu voir, par vous même, que cc que l'on vous disait était vrai ?
Æ.—J'ai eu la coufirmation du même fuit dans une seule visite que j'ai faite; et j'ai eu la confirmation du même fuit par plusieurs
personnes.
Q.—N'étiez-vous pas, Docteur, un de ceux à qui les libéraux et Les principaux amis de M, Sylvestre s'adressaient, ct avec qui ils se æonsultaient, au sujet de l'élection ?
#&.—Je crois que je l’étais.
Q.— De quoi était-il question ?
R.— D'après la rumeur publique, il était question nonseulement les prédications, mais des avis spirituels et du confessionnal,
Q.--Quelle était la principale objection que plusieurs amis, deæuis longtemps attachés à la cause libérale, donnaient comine ne pou- #aat voter pour M. Sylvestre à cette élection ?
Æ.—La raison principale qu'ils donnaient, c'est qu'ils avaient été äofuencés, soit pur la prédication ou par la confession, Qu'ils ne pouaient pas être catholiques, ou rester catholiques, et voter pour le parti fibéral. C'est pourquoi je suis allé moi-même avec M. Jetté, aujourd'hui Juge, auprès de Mgr. Fabre, pour lui expliquer ce qui en tait, et soumettre le tout à Monseigneur. Je n'ai pas pu avoir dentrevue avec Monseigneur, cette fois, M, Jctté m'a dit qu'il y irait, @t de fait ‘il m'a ensuite dit qu’il y avait été le lendemain, le Samedi Saint, ft Monseigneur n’a pas. que je sache, donné suite à la plainte qui a été faite, et que M. Jetté lui a soumise de mu part.
Q@.-—A près cette plainte-là, vous êtes-vous aperçu qu’il y avait. ueique différence dans les actes du ciergé en hostilité avec la can-
didature de M. Sylvertre ?
&.—Je no le crvis pas ; je ne m'en suis pas aperçu.
Q.—Après l'élection, avez-vous eu occasion de voir Mgr. Fabre, Evêque de Montré:l, et de lui parler de ce même sujet, de la part que.le clergé avait prise à cette éiection ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle se rap-
l'a été
Z Vpus ae l'on
> visite sieurs
aux et lilsse
porte à des faits postérieurs à l’étection, et qui ne peuvent avoir au. cune influence sur le présent litige.
Objection maintenue.
Q.—Lst-il à votre connaissance que M. Sylvestre, le candidat défuit, ait porté quelque plainte au chef ecclésiastique de ce Diocèse, au sujet de la conduite du clergé pendant cette élection ?
R.—Jo sais qu'il en a porté,
Q.—Quel en a été le résultat ?
Æ.— Aucun, que je connaisse,
Q.—Qu'est-ce que Mgr. Fabre lui a avoué en votre présence ?
Ojecté à cette question commo illégale,
Objection maintenue.
Q.—Pourquoi dites-vous qu'il n’a eu aucun résultat; qu'est-ce qui vous autorise à dire celu ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant que le résultat d’une plainte aux autorités ecclésiastiques, ne peut ètre prouvé de Ja manière qu’on tend à le prouver devant cette Cour.
Objection maintenue.
Q.—D'après les circonstances de l'élection, que vous avez mentionnées plus haut, et d’après les faits qui sont venus à votre conuaissance depuis, à quelle influence particulière, attribuez-vous le résultat de cette élection, en faveur du candidat KRobillard ?
R.—dJe l’attribue au clergé, et voici les raison de ma réponse pour appuyçer ce que je viens de dire. Au temps de l'électiou, tout so trouvait à mon avis dans une position meilleure pour 4l, Sylvestre que dans les luttes antérieures. Il y avait l'opinion publique qui se pronongait contre les mesures du dernier gouvernement, que M. Sylvestre avait combattu, et elle paraissait très-bonne pour lui. Ensuite, il y avait le résultat des élections antérieures, qui était en sa faveur, car en1875, 1] avait eu un adversaire beaucoup plus dangéreux, M. Louis Tranchemontagne, Quand le résultat de l'élection a été connu, je n’ai pas eu le moindre doute à attribuer ce résultat au clergé, Là où il y a eu le plus d'efforts de fits, à St. Barthélemy, St, Norbert et Lanoraie, ces trois paroisses à surtout ont donné, en comparant avec le résultat de 1875, une
différence qui a fait pencher absolument la balance, A St, Barthélemy M. Sylvestre, avait eu une majorité de quarante voix, ou à peu près trente-sept à quarante, en 1875, ct il y a eu une minorité de soixante à soixante-et-six, à la der nière élection.
À St, Norbert, il a eu une dimivution de huit à dix voix, je crois; et à Lanoraie, où il avait eu une majorité de vingt et quelques voix, il a cu au delà de cent-vingt voix de minorité. Ces trois paroïsseslà, àelles seules, faisaient plus que contrebalancer les autres, et, d’aprés ce que je crois, il y a eu beaucoup plus que cela par les abstentions dues à l’inflnence du clergé.
Q.— lorsque" Monseigneur de Montréal a été informé par vous, au sujet de la présente Contestation, que les Pétitionnaires avaient l'intention de produire des témoins pour établir des faits qui s'étaient accomplis dans le confessional pendant des confes-ions, quelle oninion vous a t-il alor exprimée sur le droit que des catholiques avaienc de faire une telle preuve, saus encourir les censures de l'Eglise ?
Objecté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à faire une preuve par oui-dire.
Objection maintenue.
TRANSQUESTIONNÉ
Q.— Vous avez dit que le Défendeur en cette cause, lors de l’é- Jection dont il s'agit, n’était pas connu coinme homme politique, n'est-il pas vrai qu’il est bien conuu comme commerçant et homme d’uffaires, dans le comté ?
R.—Comme commerçant, depuis son élection, j'ai beaucoup plus entendu parler de lui, parceque je savais qu'il était commerçant avant, Mais j'en ai entendu parler beaucoup plus depuis,
Q.—N'a-t-il pas fuit des affaires assez considérables dans votre paroisée avant l'élection ?
R.— C'est possible, mais j'en ai pas mémoire à l’heure qu'il est. J'avouerai même, qu'avant l'élection, je ne lui connaissais pas d'autre commerce que celui de bois de corde,
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Q.—Vous n'avez pas eu connaissance qu'il faisait commerce de grain et de foin aussi ?
R.—-Non, puisque je vous ai donné ma réponse tout.à-l’heure.
Q.—Vous savez que généralement le candidat a toujours beaucoup plus d'influence dans la paroisse où il réside qu'ailleurs ?
R,.—Le contraire s’est vu.
Q.—Je vous dis généralement ?
R.--Celui qui part pour une lutte et qui n'a pas la mrjorité dans sa paroisse n’a pas beaucoup de chances de succès. Muis souvent il arrive que le candidat est battu dans sa pronre paroisse, et on l'a vu dans le comté d’'Yamaska, il n’y a pas longtemps encore.
Q.—Le candidat Sylvestre at-il eu autant de majorité dans sa propre paroisse, à la dernière élection, qu'aux élections précédentes ?
R.—Je ne suis pas certain du nombre, mais il me semble qu'il a eu une différence en moins, sus l'assurer. Ce qui me fuit dire cela, c'est qu’il y a eu uue élection en mai, et l’autre eu septembre, c’est pour cela que je ne puis le coustater, Je n'en suis pas certain.
Q'— N'est-il pas vrai que le plus grand changement qui eût lieu dans comté eût lieu dans la paroisse de Lanoraie, où réside le Défendeur en cette cause ?
R.—Je crois que oui.
Q.—N'est il pas vrai que, dans Ja paroisse de St Bartheiemy, plusieurs des principaux citoyens de la paroisse ont supporté !e Défendeur en cette cause ; lorsque auparavant, ei dans les élections antérieures, is supportaient le parti opposé, et que l’on ne peut attribuer le changement d'aucuns de ces messieurs à l'influeure du clergé ?
K— Dans St Barthelemy, je n’attribue pas le changement à d’aut:e fafuence que celle du clergé; et ce sont des personnes de cette paroisse qui m'ont dit à moi-même qu'ils n'auraient pas eu l’idée de chauger leur vote, mais qu'ils l'avaient fait par rapport à leur curé. Je v’en connais pas qui aient changé autrement, Il peut se faire qu'il y en ait mais je n’en connais pas.
Q.—En connaissez vous qui ont changé parcequ'ils désapprouvaient le parti libéral auquel appartenait M, Sylvestre ?
ÆR.—J'en connais qui sont changés sous le coup de l'oppression de
leurs curés en disant : “ qu'ils ne pouvaient pas faire leur Pâques et leurs devoirs religieux ; qu'ils ne pouvaient pas faire autrement, étaut sous 1: coup de cette crainte-là,” Je n'en connais pas d’autres,
Q.— Ne savez vous pas que le Dr. Draioville, de St, Barthelemy, a supporté le Défendeur en cette cause, dans cette élection ?
R.—Je ne le suis pas ct je ne le crois pas,
Q.--Ne savez-vous pas que le notaire Rouleau à supporté le Défendeur en cette cause ?
R.— Pour le notaire Rouleau, en me l'a dit, J'ai moins de difficulté à le croire,
Q.—Suavez-vous que la famille Fauteux a aussi suppporté le Défendeur en cette cause, dans cette élection ?
BR, —J'ai appris que monsieur Isuïe Fauteux, qui avait toujours été libéral, avait abandonné le parti, sous la pression exercée par sou Curé, et il me l’a avoué lui-même, “Il n'y a pas de possibilité de continuer,” m'a-t-il dit, ‘:je suis vieux, et il faut que je fasse ma religion, ct M. le Curé me dit que je ne puis pas rester catholique et faire ma religion, si je reste de ce parti-là.” Voila ce qu'il m'a dit lui-même.
Q.—N'est.il pas vrai, que le docteur Draïiuville jouit d’une grande inffuence, duns la paroisse de St Barthelemy ?
R.--Je le crois, monsieur, |
Q:—Il a été le candidat du parti libéral, dans une élection antérieure ?
ÆR.— Oui, en mil huit cent soixante-et-quinze,
Q.—N'estil pas vrai que, dans la paroisse de St. Norbert, le Détendeur en cette cause a eu une majorité moindre d'un vôte que le candidat conservateur avait eu à l'élection précédente, pour la chambre locale ?
Æ.—Je ne le crois pas, parceque, autant que je puis me rappeler, je l'ai dit dans mon examen en chef, duns la paroisse de St. Norbert en 1875 et en 1878, je pense que les conservateurs ont eu huit ou
neuf de mujorité, je l'ai dit, huit ou dix dans mon examen eu chef. Je crois que c'est cela aussi.
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Q.— Vous savez que dans l'élection dont il s’agit, les deux partis politiques se sont vivement fait la lutte daus le Comté ?
R.—(Ça toujours été vif.
Q.—Vous savez qu'il y eût nombreux discours aux portes des
églises, et à des assemblées publiques, spésialement convoquées pour discuter les questions politiques ?
ÆR.--Je n'en ai pas été rémoin, mâis je l'ai entendu dire, Je ne
. me suis rencontré qu'à St. Barthelemy. :
Q.—Vous êtes allé, vous aussi, discuter dans cette élection ?
R.—Oui, monsieur, j'ai été à St, Gubriel de Brandon et à St. Barthelemy, si je me rappelle,
Q.—Et vous avez rencontré là des adversaires, qui prenaient ka part du Défendeur en cctte cause et de son parti ?
R,—Oui, monsieur,
Q.—Vous savez qu'à cette élection, la grande question que J'ôn discutait, alors, étit la qnestion du renvoi des miaistres locaux par le lieutenant-vouverneur, et que lesélecteurs prenaient un grand intérêt à cette question ?
R.—Ils prenaient beaucoup d'intérêt à n'être pas en faveur d&æ ceux qui les taxcraient !
Q.—Que voulez vous dire, qu'ils prenaient intérêt à n'être pas em faveur de ceux qui les taxeraient ?
R.—Je veux dire qu’ils approuvaient le renvoi des anciens mènistres, varceque leur programme était de taxer, et il ne leur était:
pas favorable.
Q.—-N'est-il pas vrai que cette taxe ne devait être imposée que du consentement seulement du Lieutenant-Gouverneur, èt quand ik lui plairait de le faire ?
R.--Cela ne pouvait pas avoir lieu sans sa sanction,
Q.—Le fait n’a-til pas été expliqué au peuple, que le Lieutenant-Gouveneur pouvait aussi bien refuser de sanctionner la me-
sure et mettre en force le bill, que de renvoyer ses ministres ?
R.—Cela n'a pas été discuté devant moi.
Q.—N'avez-vous pas ruison de croire que cela a été discuté?
R.—Si personne ne m'en a parlé, je n'ai pas raison de croire que æcla a eu lieu, ;
Q.—. Vous savez qu'il y avait, daas la mesure que l'ancien gouwernement avait présentée, un clause qui disait que cette loi ne se. æait mise en force, que lorsqu'il plairait au Lieutenant. Gouverneur de le faire par proclamation ?
rennes
Objecté à cette question comme iliégale, en autant que ne découdant pa: de l'examen en chef, et n'ayant aucun rapport au présent
äitige.
Objection réservée.
R.—Je crois qu'elle y était.
Q-—-N'y avait-il pas aussi, pendant cotte élection, certains reproœhes faits au candidat Sylvestre, à propos de sa conduite pour le œhemiu de fer, qui passe dans le district électoral de Berthier ?
R.--Je sais qu'il y a eu quelque chose relativement à cette question, mais je ne me rappelle pas si elle lui était favorable ou œoutraire ; je pense qu'il en a été question; j'ai pris peu de part & l'élection, j'ai été absent presque tout le temps,
O.—N'estil pas vrai, qu'aux élections précédentes, les curés que wous avez mentiounés dans votre examen en chef ont pris une part aussi active aux élections, qu’à celle dont ils est question en cette œause ?
Æ.—D'après ce que Je crois, ils se sont surpassés dans celle-ci !
Q.—N'est-il pas vrai que le curé de St. Barthelemy a moins dit dans l'élection dont il est question en cetto cause que ‘aux élecous précédentes ?
R.-Je suis absolument certain que les gens se sont HA plus plaints à cette élection-ci, et À moi-même ils se sont pluints; maintenant a-t:il plus ou moinsdit? je erois ce qu’ils m'ont dit, par le résultat que cela a eu sur eux.
RÉ-EXAMINÉ
Q.—-En réponse aux transquestions, vous avez parié de discours aux portes des églists, avez-vous vu ou entendu dire que le Défen. deur avait fait aucun discours ?
roire que
cien gouloi ne se.
uverneur
ne décou- Lu présent
ins reprole pour le hier ?
nt à cette orable ou.
u de part
curés que ÿ une part en cette
elle-ci !
y a moins faux élec-
beaucoup t plaints; at dit, par
e discours le Défen.
R.—Je n'ai jamais entendu dire qu'il ait parlé. J'ai entendu dire qu’il avait dit, à Berthier, qu'il ne connaissait pas la politique, mais qu'il l’apprendrait; que cela devait s'apprendre comme d'autre chose, Q.—Avez-vous entendu faire la remarque, par un grand nombre d'électeurs, qu'il ne se mêlait pas beaucoup de son élection ? ÆR.—Je l'ai entendu faire cette remarque-là, monsieur ; mais on a dit: ‘‘ila quelqu'un qui travaille si activement pour lui, qu'il n’a pas besoin de s'en mêler !”?
Q.— Qui était-ce ?
Æ.— Les Curés.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Charles Boucher,
Cultivateur, de la paroisse de Lanoraie, âgé de 54 ans.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question eo cette cause, étiezvous un électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.— Oui, monsieur,
Q.— Dans quelle paroïsse résidiez-vous ?
ÆR,—Lanoraie, monsieur,
Q.— Vous étiez catholique, et vous l’êtes encore ?
R..-Oui; je me quulifiuis catholique, et quelques personnes disaient que les libéraux, c'étaient pas des catholiques, mais pour moi-même je l'étais.
Q.— Avez-vous eu occasion d'entendre prêcher monsieur lo curé Loranger ?
R.—Oui, monsieur, Q.--A:til parlé, devant vous, de la politique où de l'éloolion ? Æ.—-Oui, monsieur; il s'en est occupé.
Q.--Etiez-vous là, le premicr dimanche, avant que la candidature de monsieur Robillard füt annoncée ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Qu'est-ce qu'il a recommandé au gens de faire ou de ne pas faire ?
R.—Il a recommandé aux gens de prendre garde sur leur manière de conduite, et ensuite de ne pas se prononcer, qu’il pourrait y avoir quelque chose par la suite, comme manière &’orgueil, qui les feraient voter contre leur conscience. J'ai compris que c'était quelques explications de sa politique qu'il voulait donner, mais qu'il ne pouvait déclarer dans le temps.
Q.—At-il dit qu'il reviendrait sur ce sujet ?
R.—Oui, il a dit : ‘ quand cela sera le temps, je reviendrai sur le sujet."
Q.—A:t.il tenu sa parole, quand la candidature de M, Robillard a été annoncée ?
Æ,—Oui, monsieur,
Q.— Eu a-t:il parlé, quaud elle a été connue, en chaire ?
R.—Je ne puis pas vous dire, je ne m'en ‘rappelle pas.
Q.—Avez-vous entendu des sermons concernant la politique, ou concernant les libéraux condamnés par lui, M. le curé ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Qu'est-ce qu'il a dit des libéraux ?
R.—Quant à en faire le détail, ga c'est une chose bien difficile pour moi, mais il a louangé le parti conservateur de toutes ses forces.
Q.— En le parti libéral ?
R—Il a paru le dédaïgner par des mots un peu durs. Mais il avait pout-être raison. C'est pas que jé veux dire qu’il remplissait pas son devoir,
Q.— Dans la cabale, les partisans du Défendeur parlaient-ils des sermons du curé ?
R--Oui, mousieur ; ils disaient qu’il fallait suivre les avis du prêtre pour être catholique. Dans tous les cas, cela ne m'a pas em-
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pêché de voter, ni ils ont voulu non plus, parceque j'en connaissais plus long peut-être que ceux qui cabalaient.
Q.--D'après les prédications et l’interprétatation qui était donnée aux sermons du curé par les électeurs, qu'est-ce que certains électeurs libéraux croyaient faire,au point de vue de la religion, en votant pour M. Sylvestre.
R.—Tls croyaient commettre une désobéissance à leur prêtre.
Q.--ft à l'égard de la roligion ? +
R,— Une désobéissance à leur devoirs principaux.
Q.--Qu'est-ce qu'ils considéraient être les conséquences de cela, par rapport au salut de leur âme ?
R.--Ils considéraient qu'ils exposaient le salut de leur âme ; qu'il n’y avait pre<que pas moyen de continuer d'être libéral, d’après ses disco‘irs,
Q.--Et de rester catholique ?
ÆR.—Pour le sûr, car d’après la rumeur des conservateurs, les libéraux ne l'étaient pas dans le temps.
Q.— Dans votre opinion, quel a été le résultat des sermons du Curé sur la votation, dans cette élection, dans la paroisse de Lanoraie ?
R.--Je ne puis pas dire autrement, que cela a fuit beaucoup de bien au parti conservateur, parceque je re voudrais pas mépriser l'influence de mon Curé. Si je disais le contraire, ca sarait mépriser mon Curé, ce serait dire qu’il n’est pas influent, . Il ne peut pas. se faire autrement que cela a fait beaucoup de bien au parti de monsieur Robillord.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Cyrille Ducharme,
Cultivateur, de la paroisse de Lanoraie, âgé de 42 ans, Lequel ete, ete., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé dans l'évènement de ce procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, étiezvous électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.— Oui, monsicur.
Q.—Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—Lanoraie.
Q.—Vous étiez catholique sans doute, comme vous êtes encore aujourd'hui,?
R.—Oui, mousieur,
Q.— Avez-vous eu occasion d'entendre le Révérend Messire Loranger, curé de cette paroisse, parler, en chaire, de la politique et de l'élection, et qu'est-ce qu’il a dit, un dimanche, avant que la candidature du Défendeur fût connue ou annoncée ?
Objecté à cette question commeillégale, en autant que les paroles du prêtre, prononcées du haut de la chaire de vérité, ne peuvent ètre prouées et ne faire l’objet d’une preuve devant cette Cour.
Objection réservée.
R.—Il a demandé aux gens d'attendre pour se prononcer, d'attendre, par rapport aue l'orgueil faisait faire des folies. Qu'un homme qui était prononcé ne pouvuit pas revirer.
Q—-A:til parlé que le parti conservateur aurait un candidat ?
R.—Je ne m'en rappelle pas.
Q.—Quel a été le sujet général des prédications de monsieur le Curé, peudant le temps de l'élection, jusqu’à la votation, et dans quel sens at-il conseillé aux électeurs de voter, pendant cette élection-là ?
R.--[l a parlé, et il faisait voir, que parti libéral était dangéreux, par rapport que la France était dans une mauvaise position ; dans le règne qu’on était, on pouvait être entrainé petit-à petit comme la France ; c'est tout ce que je me rappelle, que M. le euré a dit. C'était un feu roulant, je ne me rappelle pas de tout. °
Q.—D'après vous, quel a eté l'effet des prédications de M. le curé sur le résultat de lu votation, dans votre paroisse ?
R.—Les gens pensaient, et c’est ce que je pense moi-même, que cela protégeait M. Robillard bien fort, ,
Q.--En connaissez-vous qui n'ont pas voté pour M. Sylvestre ou
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R.—Je connaisun M. Joly, qui m'a dit à moi-même, qu’il n'avait pas voté, par rapport à ce que M. le curé disait on chaire, et tout ce qui se disait contre le parti sousle rapport de la religion. Il m'a dit cela lui-même, que c'était pour sela, c'était sa raison ; d'autres peuvent l'avoir dit ; je ne m'en rappelle pas.
Q.—Avant la votation, savez-vous quels calculs le parti de M. Sylvestre faisait, lorsqu'il s’assemblait en comité ?
FR ,—On à été bien trompé. On a chéqué.bien plus haut, Quand les votations ont été données, on a été surpris. On a calculé par rapport u ce que M. le curé avait bien de l'influence dans la paroisse, comme tous les autres curés ; on a calculé que c'était arrivé par son influence.
Q.—Pendant l'élection, est-ce sur la religion ou sur la politique, que se faisait la plus grande cabale en faveur du Défendeur ?
Æ.—Il s'est parlé de la religion ; ils nous disaient qu'il fallait suivre les avis de son curé, Ilse parlait d’autres choses aussi,
Q.——-Comment appelait-on ceux qui ne suivaient pas ou ñ’écoutaient pas leur curé, dans cette élection-là ?
R.--Moi, je ne me rappelle pas beaucoup du mot, pour le dire,
Q.—Vous rappellez-vous si on les appelait libéraux ou révolutionnaires ?
R.—Je le sais pas assez ; cela peut avoir été dit, mais je ne le sais pas, je ne m'en rappelle pas.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.— Vous connaissez bien le Défendeur ?
R.--Oui, monsieur,
Q.—Etait-il un homme bien populaire dans la paroisse ?
R.—-C'est un homme bien aimé,un gentil garçon.
Q.— Avez-vous u connaissance des élections municipales, qui ont eu lieu dans le temps ; savez vous combien de personnes ont été pour lui ?
R.—J'en aï eu connaissance; je sais qu'il a eu bien des votes,
Q.—Ne savez-vous pas qu'il y a eu que les deux frères, Joseph et Louis Marion, qui ont voté contre lui ?
ÆR.—Je ne suis pas positif de cela.
0.— Vous savez que c'est un homme qui fait un gros commerce de foin ct de grain ?
R.--QOui, monsieur,
Q.— Vous savez qu'il est bien connu dans le comté ?
R.—IL est bien connu dans la paroisse chez nous; j'enteuds dire qu'il fait bien des affaires.
Q.—Mais n'est-ce pas que, pour un homme qui n’a jamais été raembre, c'est un homme qui a été un des plus connus ?
ÆR.—Je pense que, pour un homme de commerce, il doit être bien convu, dans le comté.
Q.—N'est-ce pas qu'il était plus counu, lors de cette élection-ci, que l'était monsieur Sylvestre, lors de sa première élection, dans le comté ?
R.— Ça, ça dépend, s’il était meilleur.
Q.—Je ne vous demande pas de dire s’il était meilleur, je vous demande s’il était connu ?
Æ.—C'est une réponse qui m’embarrasse pas mal, ça. Je n'ai pas de réponse à donner là-dessus, Suivant moi, le choix pour l’élection de monsieur Syivestre avec celle de monsieur Robillard, ça ne me regarde pas,
Q.—Je ne vous demande pas pour quel des deux vous auriez voté, je vous demande si vous savez si monsieur Sylvestre était aussi counu, dans le comté, en mil huit cent soixante-et-onse lorsqu'il s'est présenté, pour la première fois ?
R.—M., Sylvestre, je ne sais pas s’il a été dans toutes les autres paroisses lorsqu'il s’est présenté, Il est venu dans la paroisse de La. noraie chez nous. Je sais que M. Robillard n'avait pas été dans toutes les paroisses,
Q.—Avant que M, Sylvestre allât dans toutes les paroisses, était. il connu dans toutes les paroisses ?
ÆR.—Je le ne connaissais pas avant.
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Q.—Savez-vous s'il n'étuit pas connu du tout, à part de sa paroisse ?
R.—Je ne puis pas dire cela. Je purle pour la paroisse chez nous.
RÉ-EXANMINÉ, °
Q.— A l'élection municipale dont vous venez de parler, lorsque le Défendeur a été élu conseiller et ensuite maire, M. le curé s’étaitil mêlé de cette élection-l ?
R.--On croit toujours qu'il s'en mêle plus qu'il s'en mêle. On est peut-être un peu sévère pour M. le curé ; moi, je suis sous l'impression qu'il s’en est mêlé un peu, je veux pus dire en général,
Q.—Etiez-vous là le dimanche, lorsqa’il à dit aux gons, en chaire, délire des conscillers qui marcheraient avec leur curé ?
R.—Je me rappelle bien que M. le curé a dit cela: ‘‘ qu’ils devaient élire des conseillers qui marcheraient avec É curé, pour faire
les listes électorales.” Q.—Eit-ce à cette élection municipale-là, que le Défendeur a été élu pour la première fois conseiller ?
R.—-Oui ; c'est un homme qui ne s'était jamais mêlé d’affaires de politique.
Q.— Vous rappelez-vous qu’il y eu uns soixantaine de votes d’enrégistrés contre lui à cette élection-là ?
ÆR.—Le poll a été tenu par risée ; ils devaient bien savoir que M. Robillard ne devait pas être battu.
ÆR.—Pensez-vous qu'il y a eu une soixantaine de qoles enrégistrés contre M. Robillard ?
Æ,—Cela a pu arriver, Je ne m'en rappelle pas, Je ue le jure pas.
Et le déposant ne dit rien de plus,
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François Xavier Dubeau, |
Oulérur, de la nn de St Norbert, Agé de Le a ans.
Lequel, eto., etc., dépose et dit:
Je.ne suis point intéressé dans l’événemeut de co procès.
Q.—Pendantd'élection dont il'est question en cette cause, tenue en avri et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ? |
R.—Oui, mousieur.,
Q.—Dans quelle paroisse résidiez-vous ?
R.—St Norbert.
Q.—De quelle religion étiez-vous, et êtes-vous eucore ?
Æ,—Oatholique-Romain.
dre était le curé de-cette paroisse-là ?
R.—M, Joseph St. Aubin.
Q.--Avesz-vous entendu prêcher M.St. Aubin, à lu graude messe les dimanches ou jours de fêtes, pendant cette élection-là, et avant Ja votation, sur la politique et cette élection ?
Q.— Plusieurs fois ou une seule fois, pendant cette élection . Se
Æ.—Autant que je puis me rappeler, lorsqu'il a été questiou de l'élection, il en a parlé tous les dimanches géaéralemont, jusqu'à la votation.
‘Q.=— Voulez-vous nous dire ce dont vous vous rappeles qu'il a dit, Patesegant la politique à cette élection ou de pati libéral ?
Objecté à se question comme illégale, en autant que les paroles des prêtres ou eurés, dites du haut de la thaire, ne peuvent constituer l’inflence indue, et que lefait qu’on :tend à prouver A ass avoir aucuue influence sur le présent litige.
Qbjection réservée par la Cour.
R.— Le dernier dimanche avant la votation, il étaità vous parler
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du libéralisme catholique et duilibéralisme politique. il nous a dit que
c'était la même chose, et que le Sÿllibus était là pour le prouver, Qu'on en dirait ce qu'on voudrait, mais qu'il n'y nés pas moyen d'être catholique et libéral ‘en politique. Eu
0.—Vous rappelez-vous s'il a paris de M. Joly, le débuter ministre de la Province de Québeo, et qu’ést-ée qu il en a dit?
KR.—Tena parlé, la dit que o’était un Suis. Qu'ua catholique ne devait pas mettre sa confiance en un homme comme lui, inaïs de travailler à mettre un membre “tatbolique eu 1 tête de notre gouvernemeñt.
Q —C'est en chaire qu'il a dit cela ?
Æ.—Oui, en chaire,
Q.—A:til parlé d'un certain journal qui était l'organe du parti libéral, dans le temps, et qui soutenait la candidatare de M, Sytrestre, et qu'est-ce qu'il en u dit ?
R.— Un jou, rnous parlant des journaux, il a dit à la paroisse : ‘Les journaux que vous pouvez recevoir sont la Minerve ct le Nouveure- Monde, Les autres sont des journaux que vous ne pouvez pis recevoir, Ce sont généralement des jourasax qui appartiennent au méchant parti ; il y en a mêtie qui aiment mieux recevoir ces journaux-là que de faire leurs Pâques.”
Q.—D'uprès les journaux qui étaient regus dans la or dans le temps, de quel journal voulaitil pârler comme soutenant lé mauvais purti ?
R.—Je pense que c'était du National.
Q.—Le Nutional soutenait-il la candidature de M, Sylretre ek du parti libéral ?
R.—Je pense que le National soutenait le parti libéral et soutenait le candidat Sylvestre, vû qu'il était du parti libéral
@.—La Minerve etle Nouveau-Monde, quel vise et quelle can-
_ didature soutenaient-ils, à oette élection ?
“R.= Autant que j'ai pu comprendre, ils seppoitiéont le parti conservateur et la candidature du Épargne parceque le: Défeedeur est conservateur,
‘Q.—A:til dit ce que ne pouvaient pas faire oeux qui recevaient les autres journaux, qui supportaient le mauvais parti ?.
R.—A ma conuaissanee, il n’y avait que le Mouveau-Monde et la Minerve:qui pouvaient être reçus.
Q.—A:t-il parlé des Pâques, pour ceux qui eu recevaient d'antres que la Minerve et le Nouveau. Monde ? FR
_R.—A propos de ceux qui recevaient le National, ila dit qu'ils préféraient recevoir ce journal que de fuire leurs Pâques.
Q.—Etait-ce en chaire, et pendant l'élection dont il s’agit, qu'il parlait ainsi ?
R:—Oui, monsieur,
Q.—Avant cela, vous avait-il parlé privément à vous du journal lo ÆAational que vous receviez, et qu'est-ce qu'il vous en avait dit ?
Objecté à cette ation comme illégale, en autant qu'elle ne précise pas la date où la conversation aurait et lieu. Objection maintenue.
-,Q.—Avant cela. aviez-vous eu quelque conversation avec M, le ouré, pendant lesquelles il:vous avait parlé du jourual le National, et vous avait-il dit des choses de nature à vous faire comprendre que c'était bien de ce journal-là qu'il voulait parler en chaire, dans l'occasion que vous venez de mentionner ; et si oui, dites çe qu'il vous en avait dit ?
Objecté à cette: question comme illégale, en a'tant que ‘lé fait qu'il tend à prouver, que le temps de cette conversation n'est pas mentionné comme, ayant eu lieu pendant le texaps de l'élection et que ce fait
‘ne peut avoir aucune influence sur Je pos litige.
Objection réservée.
R.—-Durant l'éléctign, je ne suis pas bien positif a qu ‘il-m'en ait parlé, mais je suis positif ‘qu'il m'en a parlé svant ; il m'a dit: ‘que :@'était ua méchant journal ments, mé smésini; MS au: malheur qu'au bonheur,” | ir 0.—Au point de vue de la région: ou de la politique ?. 5D R.—Aux deux points, Q.—Atil parlé de ce journal au point de vue de la religion ?
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R.—I1 m'a dit : ‘que c'était un descendant de L’Avenir, du: Pays, du Witness, de ces mauvais ip iens là ;”" il l’a qualifié au même titre. è
Q.—Saviez-vous qu'était le Witiness était au point de vue catho. lique ?
R.—J'enu avais une petite idée, parceque on avait eu des mande: ments qui le condamuaient ; et je crois que, comme catholique, on ne devait pas le recevoir.
Q.— Qu'est-ce qu'il vous a engagé de faire relativement à ce jour-pal-là ?
R.—A bien des reprises, il me disait qu’il valait bien mieux queje renvoye ce journal jà, parceque c'était un jouru:] dangereux ?
Q.—Dans votre opinion, quel effet ont eu les prédivations de- M. le curé sur le résultat de la votation à ‘cette élection ?
ÆR.—A ma connaissance, j'ai vu des persouues qui m'ont dit que,. pour avoir la paix, il fallait qu'elles abandonnent le 5arti libéral, mais que sans cela elle seraient restées du parti. J'ai vu un hommeches nous, qui m'a dit: “Pour faire mes Pâques, il faut que j'’abandonne le parti, si je veux être tranquille,”
Q.-- Connaissiez-vous cet homme-là pour un libéral éprouvé ?
R.— Oui, à ma conuaissance il l'avait toujours été,
Q.—Pendant cette élection, êtes-vous allé à confesse au Révérend: M. St. Aubin, curé de cette paroisse, et pendant votre confession, vous a-t-il parlé de politique et de cette élection, et si oui, dites quelles menaces, promesses ou refus, en rapport avec la religion et ses sacrements, il vous a “faits à caure de vos opinions politiques, et pour vous engager à voter pour le Défendeur, ou à vous abstenir de: voter pour le candidat Sylvestre ?
LA
Objécté à cette question comme illégale, en autant qu'elle tend à prouver des faits 1elatifs à la confession, et à divulguer le secret de la confession, et dos communications confidentielles qui æ peuvent ètre l’objet d'une preuve devant cette Cour. ;
Objection maintenue, en autant que la question tend à obtenir du témoin une réponse qui divulguerait ce qui a été dit durant l’ acçomplissement de l'acte de la confession.
Les Pétitionnaires excipent respectueusement.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Voulez vous nommer les personnes qui vous ant dit qu'elles avaient voté pour le Défendeur, ou s'étaient abstenues de voter pour le caadidat Sylvestre, à cause des menaces du curé ?
4€,—A propos des Pâques, Antoine Murquis ; puis, à propos des prêches de M. le curé, Geurge Lavallée pour un, autant que Je puis . we rappeler, Prosper Dauphin et quelques autres dont je ne me rappelle pas maintenant.
Q.—Etes-vous certain que le National 8e publiait encore iors de oette élection ?
°Q.—Etos-vous certain que le Vationul supportait la candidature
de M. Sylvestre ?
R.—Uni, mousieur.
Q.—Le curé n'a pas nommé le. National en chaire ? R.—Non, monsieur.
Q. Baron. vous de quelle religion est l’hon. M. Joly ? : . R.-—J'énfends dire qu'il est suisse, c'est tout ce que j'en connais. Q.—Alors le curé ne vous a pas trompé en vous disant qu'il était — si vous saviez qu'il l'était ?
R.--Quant à sou nom de suisse, il ne m'a pas trompé. Quant à l'effet pour des catholiques ayant:un homme comme M. Joly à la tête du gouvernement, autant que je puis me rappeler, il voulait dire que M. Joly ne devait pas être supporté pur des catholiques ; cela
m'a surpris.
Q.—Ces prédications n ’ont eu aucun effet sur vous ? R,—Non, mousieur, e ,
Q.— Vous avez lu le Syllabus ?
R.—Je ne l'ai pas lu ; mais il nous disait que tout ce qu'il nous disait à propos du libéralisme catholique et da libéralisme politique comme éfant la même chose, que le Syllubus était là pour le prouver.
Q.—Vous l'a-til lu, le Syllabus ?
R.—-Pas à ma connaissance, il « donné seulement des explications verbales,
Et le déposant ne dit rien de plus.
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François Xavier Antoine Biron,
Notaire Public, de la paroisse de St. Cuthbert. âgé de 50 aus.
Lequel etc., etc., dépose et dit :
Je ne suis point iutéressé dans l'événement de ce procès.
Q.--Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue. en avril et mai 1878, étiez-vous un électeur qualifié à voter à cette élection ? |
R,—Oui, monsieur. :
Q —--Dans quelle puroisse résidiez-vous ?
R.—Davs la paroïsse de St Cuthbert, dans le cointé de Berthier,
Q.—-Quel est celui des deux candidate, dont la candidature a été annoncée la première ?
R.—C'est M. Louis Sylvestré dont on a entendu parler d'abord.
Q.— Pendant quelques jours, comment pensait-ou que son élection aurait lieu, avaat que lu candidature de son adversaire fût annoncée ? s
ÆR.—On était généralement d'opinion que M. Sylvestre serait élu sans opposition.
Q.—-Lorsane, après cela, la candidature du Défendeur a été annoncée et connue, quelle a été la rumeur publique au sujet de cette candidature, et à qui l’attribuait-on ?
R.—Lorsque la candidature de M. Robillard a été mentionnée, il s’est repété générdlement que c'était le candidnt du clergé, et que c'était les curés du comté, en grande partie, qui allaient. faire son élection.
Q.—Le Défendeur était-il un homme connu dans le comté ?
R,—Je crois que dans l'interieur du comté il n'était pas connu du tout ; il l'était un peu chez nous, cagsme commerçant, mais on n'avait jamais entendu dire qu'il s'était jamais mélé d'élection, pour moi, je ue l'ai amais vu prendre aucune part active dans les électious.
Q.—M. Sylvestre était-il connu et populaire dans le comté ?
R.—Certuinement, M. Sylvestre était eonuu dans le comté pour ua homme honorable sous tous rapports, et comme ayant rempli son
mandat d'une manière satisfaisante, M, Sylvestre étuit déjà le représentant du comté,
Q.—Combien de fois auparavant avait-il déjà été élu, et contre quels hommes ?
R—La première fois qu'ila été élu, c'était contre le Dr. Moll; et la seconde élection qu'il a remportée, c’est contre M. Louis Tranchemontague, marchand de Berthier.
Q—Le Dr Moll et M. Tranchemontagne étaient-ils plus influents
<t plus populuires que le Défendeur, lorsqu'ils se sont présentés contre M. Sylvestre, dans le comté ?
R._Le Dr.Moll était reconnu depuis longtemps comme un orateur distingué,ayant pris part aux luttes politiques depuis un grand norsbre d'années, Il était connu généralement dans tout le comté, M. Louis Tranchemontagne, comme commergant ct ayant succédé à son père, était généralement estimé et bien vu dans le comité de Berthier, et il avait en outre l'instruction qui le mettait dans une position à se former un bon parti.
Q.g-Le Défendeur a-t.il, À votre connaissance, jamais adressé la parole en public, ou avez-vous jamais enténdu dire qu’il lait fait, à cette élection ?
R.—Je n'ai pas counuissance qu’il aît adressé la parole en publie, oi je l'ai entendu dire; on m'a même dit qu'il avait déclaré lui-même ne s'être jamais occupé de politique, qu'il ne connaissait pas cela, mais que comme il avait bien su le tour d'apprendre le commerce, il viendrait bien à bout d'apprendre la politique ; mais quelqu'un lui répondit que quand il le saurait, il pourrait se présenter ; mais je n'étais pas présent, on m'a rapporté cela.
Q.—C'était la rumeur publique ?
R.— C'était le bruit courant ; on m'a dit que cela avait'été dit dans une assemblée.
Q—Avez-vous vu, dans À paroisse de St Cuthbert, le Défendeur ?
R.—Oui, monsieur ; je l'ai vu une fois, un dimanche après la messe, accompagné de M. Houde, ‘à membre actuel de Maskinongé ; il a introduit à l’assemblée M. Houde, à ia porte de l'église, eu di-
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saut que ce monsieur allait leur expliquer ce qu'il (le Défendeur) se proposait de faire en chambre, s’il était élu.
Q.-—-A:t-il dit aussi de quelle profession était M. Houde ?
R..—Oui, monsieur, il a introduit M. Houde comme avocat ét: membre ; et M. Houde a déclaré qu'il n'était pas avocats"
Q |—Hiat-o0 tout ce qu'il a dit cette fois là ?
R.-Je La que oui je ne lui ai pa entendu dire d'autres choses.
Q.— Avez-vous entendu quelqu'#a déas! la foule lui demander d'exprimer ses opinions pop" 2 .
R.--de crois que oui.. ,
Q.—Qu'est-ce qu’il a répondu à cela ?
R.— Autant que je me rappelle, je crois qu'il a dit que M. Houde était rendu là pour erpliquer ce qu'il se pe de faire en chambre.
Q.—Dans votre opinion et d’après ce que vous avez pu constater pendant cette élection, à quoi surtout et à quelle influence est dû le succès du défendeur en cette cause ?
R.—Je crois qu'il n'ya eu qu'une soix dans tout le comté pour, reconnaître que, sans l’appui et l'influence de quelques membres du clergé, il ne se serait pas même préseuté.
Q.—Disait-on quelles chances il aurait cues sans l'appui de,ces quelques membres du clergé ?
Objecté à cette question :omme illégale.
Objection réservée par I Cour. |
R.— Tout le monde m'a paru d'accord à dire que, saus cela, ik n'aurait pas réussi, et que même il ne se serait pas présenté"; je l'ai déjà dit.
Q.—Quelle était l'objection la pius difficile à combattre, que les amis de M. Sylvestre rencontraient chez d'anciens partisans, qui éprouvaient des difficultés à] voter pour lui de nouveau ?
R.— Plusieurs xinis dévouésde M. Sylvestre ont dit devant mot que, d’après les prédictions qu’ils avaient entendues, et les conversations privées qu'ils avaieñt eues avec leur'éuré, ils se trouvaient dans l'obligatiou de s'abstenir malgré eux, parcequ'on leur faisait.
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comprendre que M, Sylvestre était libéral en politique, et que ce parti était oondumné par l'Eglise,
Q—Parles électeurs de qua parcs avez-vous surtout. entendu dire cela ?
.R,-Per ceux de la paroisse de St. Barthélemy spécixlement.
Q.—£o avez-vous entendu de la paroisse de St. Norbert aussi ?
:&,--J'en ai entendu de St, Norbert aussi, mais ils paraissaient
moins craindre les menases du curé.
Q.—La paroisse de St Cuthbert est située entre ces deux paroisses de St. Barthélemy et St. Norbert, n'est-ce pas ?
R.—Oui, monsieur,
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
+ Q.=N'estil pas vrai que le Défeudeur en cette cause était, lors de son élection, bien connu dans lé côémté comme commergant, et qu'il faisuit des ffaires pour un montant considérable ? :
R.—-Pasà ma conauissance, comme je j'ui dit dans mon examen en chef ; dans l’intérieur du comté, il n’était pas connu.
Q.—N'estil pas vrai que, lors de la première élection de M. Ls, Bylvestre, ce dernier était bien moins connu que ne l'était le: Défendeur en cette cause ?
R.—Je ne pourrais pas répondre fucilement à cette question, parceque je ne.me rappelle pas si. M. Sylvestre ne seruit pas allé perler dans-les élections précédentes pour le candidat qu’il supportait dans les paroisses du comté, Je ne sais pas s'il était déjà auf dans l'intérieur du comté, |
:Q.—Vous ne savez pas s’il était conou ou non ?
Æ.—J'aidit que je ne me rappelais pas de cela, parceque je ne sèis pas s'il est allé parler avant, dans les élections précédeutes,
:Q.=Vous n'avez jamais entendu M, Sylvestre fuire des discours dans les élections, à part du temps où il a été candidat lui-même ?
Æ.—Je ne m'en rappelle pas.
Q— N'est-il pas vrai que souvent les hommes nouveaux, par le fait qu’on n'a pas de reproches à leur faire sur leur conduite publi-
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R.—Cela peut se faire, cela se pourrait; mais je etuis que er qu'un homme nouveau eût quelque. chance, il faudrait qu'il fût capable au moins d'expliquer ce qu'il enterideait faire {-
Q.—Vous dites que vous avez été bien-eurpris de voir! que le Défendeur en cette cause posait sa candidature contre M. Louis Sylvestre, lorsque vous vous attendiez à une élection par acciamation. Vous avez dit cela, n'est-ce pus ? |
R.—J'ai dit que jusqu'au momeût où on a enténdu parier de M. Robillard, on était sous l'impression que M. abs serait élu par: açclamation.
Q.—Ne savez-vous pas quesur les ttétesuz, pre cette élection et dans les assemblées, on faisait des reproches assez sousidérables à M, (Ryvere sur sa conduite politique ?
:R.—Je n'en ai pas entendu faire de sérieux,
Q.—Vousjures positivement que vous n'avez jamais entendu, dans les assemblées publiques, faire des reproches sur laçonduite de M. Sylvestre ?
R.—Je u'ai assisté à aucun Fm par lequel .on lui fait des reproches sérieux.
Et le déposant ne dit rien de plus.
27 Avril 1880.
Sigefroid Lavallée,
Cuiltivateur, de la paroisse de Berthier, âgé de 47 ans, Lequel eto., eto., dépose et dit :
Je ae suis point intéressé dans l'événement de ce procès. Q.--Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue
PR
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en avril et mai 1878, éties-vous électeur qualifié à voter à cette élection ?
R.--Oui, monsieur.
Q.—Dans quelle paroisse résidies vous ?
R.— Dans la paroisse de Berthier.
Q.—-Vous éties catholique et vous l’êtes encore ?
R.— Catholique, monsieur,
Q.— Ka assistant aux grandes messes, les dimanches ou fôtes, pendant cette élection, mais avant la votation, avez-vous entendu le Révérenä Messire Champeau, curé de la paroisse, prêcher et parler de la politique et de cette élection ?
ÆR.—Ovi, je l'ai entendu à diverses reprises, sans me rappeler du tout au long. Je me rappelle de certaines choses.
Q.—Vous rappeles-vous à quoi il a comparé le Conseil Législatif et quelle comparaison il a faite à ce sujer?
R.—Le Conseil Législatif, il a prétendu dire qu'il avait une grande importance ; même il a rapporté un texte de la loi de Moïse, disant: ‘que Moïse avait appelé un certain nombre de Vivillards pour se former un conseil ; qu'il étiit d’une grande importance et que cela avait une grande utilité; que s'il n'y avait pas de Consil Législatif, il comparait l'Assemblée Législative à un char, qui s'en allait à toute vitesse dans le précipice, et que le Conseil Législatif servait comme de brakes puur arrêter le char qui s'en allait dans l’abime ; que c'étaient des gens qui étaient détachés de la politique, et passaient les choses pour être favorables au pays.”
Q.—M, le curé vous a-t-il parlé à vous-même ?
R.—I1 m'en a parlé dernièrement, et on a eu quelques ruisons à
r sujet-là, Je crois que c'est le 22 au matin que je suis allé au
presbytère... DETTES
Le Défendeur me ce que le témoin rapporte une conversation qu'il aurait eu avec son curé le 2? du courant, vu que cette preuve ne peut avoir aucune influence sur :e prneis litige.
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TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Vous aves dit que le curé de Berthier avait pris la d éfenso du Conseil. Législatif un chaire ?
R.—Vui, monsieur, ,
Q.—Avez-vous approuvé les paroles qu'il a dites à ce sujet ?
R;,—Par moi-même,
R.—Oui ?
ÆR.— Nov; je ne les ai pas approuvées lorsqu'il disait que le ministre Joly, qui était au pouvoir, voulait que le Conseil-Législatif fût dé-
truit, et que les conservateurs étaient disposés à le luisser exister, Il donauit ses raisons pour que les électeurs donnent leur vote en faveur du parti conservateur, afin que s'ils revenaient au pouvoir, ils maintiennent le Conseil-législutif'; ceci était son point de vue. Même, il nous a parlé du coup-d'état du deux mars; si vous voulez que je vous en parle, je vais vous en parler ; si vous ne voulez pas, je ne vous eo parlerai pas ; je vous déclare nincèroment que si j'avais voulu douner connuissance de tout ce que je sais, à MM, les avoouts des Pétitionnzires, ils auraient été plus longs. Je n'ai pas voulu rien dire du tout ; comme vous êtes l'avocat de la défense, si vous me questionnez à ce sujet, je vous répondrai.
Q.—-Le curé ne vous parlait-il pas de la soumission À l'autorité, dans le temps ?
R.—C'est bien certain, puisqu'il a reféré à Moise.
Q.—Croyes-vous, vous, que l'autorité vient de Dieu ?
R.—Il n'y a pas de difficulté ; il ue faudrait pas être catholique.
Q.—Le curé ne vous disait-il pas, daus le temps, qu'il préfèrait un gouvernement avec une monarchie tempérée à une démocratie ?
R.—Ii n'a pas donné cesexplications-là ; il a dit les choses plus clairement que cela.
Q.—Ne vous a-t-il pas lu une partie de l'ouvrage de Mgr. Lafiè. che, sur les rapports de la société avec la religion et la famille, dans laquelle l'autorité du Conseil-Législutif est comparée à celle des viellards du conreil de Moïse ?
R.--Je me rappelle qu'il a amené le Conseil-Législatif en comparaison avec le conseil de Moïse, disant que de nos jours ce conseil
Législatif devait exister, et que le parti de M. Joly voulait l’ubolir mais que si on élisait des conservateürs, le conseil subsistérait encore.
Q.—Avez-vous désapprouvé cette partie-là ?
R.—Je ne l'ai pas désapprouvée parceque je n’en connaissais pas la valeur ; mais je sais que, si le Conseil Législatif avait été aboli, le Gouvernement aurait eu une somme assez ronde à verser dans’son coffre,
Q:— Je vous demande si vous avez approuvé la comparaison que le curé fuisait ?
R.—Jo viens de vousrépondre que non, que je no l'ai pas approuvée, parceque je n'en connaissais pas la valeur, parceque si cela avait été aboli, le gouvernement aurait eu une somme assez ronde a verser dans son coffre.
Q.—Si un évêque vous faisait la même comparaison, la croiriezvous?
R.— Dans le temps, uit l'évêque 8e présentera, on verra,
Q,—Ne vous a t-il pas lu le passage qui suit, duns l'ouvrage de Mgr. Laflècho :— ‘ Dans la Constitution Mosaïque, le chef de “L'Etat d'abord désigné sous le nom de Juge, et ensuite ‘€ connu sous le nom de roi, est aussi investi de l'autorité souverai- ‘&ne; le Sanhédrio ou Conseil des Vieillards a voix dé ibérative, “et les Juges subalternes constitués dans les villes, et vivant au “milieu du peuple dont ils sont les représentants naturels, ont “ voix consultative, Eu présence de ces faits , ne Sommes-ncus pas ‘autorisé à conclure, avec le Grand St TEA d'Aquin. qué le ‘“ meilleur et le plus parfait des gouvernements est celui où le sou- {6 veraio, investi de l'autorité suprême, est assisté d'un sénat, dans lequel les premiers de la nation ont voix délibérative dans son “ conseils, et où le peuple, par ses réprésentants, a voix consulta- & tive.” Avez-vous quelque croyance que cela ait été lu ?
R.— Croyez-vous que, quand même j'aurais entendu lire cela, je pourrais me rappeler de tous les mots ?
. Q.—L'avez-vous entendu ?
R.—J'e ne m'en rappelle pas. Q.—Vous a-t.il lu quelque chôse de semblable ?
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R.—Il a lu; il a lu beaucoup l:
Q:--Croyez-vous que c'est Ja passage que je viens de lire ?
R.—Je crois tout ce qui doit être cru.
Q:—Donc, le passage que je viens de vous lite est correct ?
R.—Je ne l’approuverai que quand je saurai que le livre que vous avez en mains est approuvé,
Q.—A présent que vous l'avez vu, vous l’approuvez ?
R.—Je l’approuve, mais je vous dirai que je ne m'en rappelle pas. ‘
Q.—Ne dites-vous pas que c'est à peu près cela que le curé vuus a dit en chaire ? |
R.—Je ne puis pas le dire, je ne m'en rappelle pas.
Q.—Les paroles, ou ce que je viens de liré ? :
ÆR.—Je ne dis pas cela.
Q.—N'est-ce pas la même comparaison que le curé a faite, en comparant le conseil Législatif au conseil des vieillards de Moïse, et n'est-ce pas que le sens des paroles du curé avec le sens de la lecture que je viens de faire est la même chose ?
R.—Je ne puis pas dire que c'est la même chose.
Q.—Qu'est-ce que c'est qu'il a dit ?
R. — D'après ce qu'il a dit, j'ai compris que si les conservateurs gagnaient leur élection, le conseil Législatif ne serait pas aboli ; c'est là qu'il a fait cette comparaison à propus de l'engin, disant que, si on n'avait pas dé‘éoneil, c'était sembluble à un engin qui, n'ayant plus de brakes, pourrait s’en aller se précipiter avec rapidité dans l'âbime, disaût que o’étaient des viéillards détaohés de la politique. Mais cela ne l'a pas empêché de dire que le lieutenant-gouverneur était un rouge tout chaud, que M. Mackenzie avait placé lieuténaut-gouverneur.
Q.—I1 vous disait que le meilléur gouvernement du peuple était une monarchie témpérée ?
R.—de ne me rappelle pas de ces chosés Jà.
Q.—Lorsqu'il compatait l'Assemblée Législativ * ‘in char et le
Conseil Législatif à un Brake, ne déclarait-il pas qu 4 mouvement
du char serait tempéré par la bruke ?
R.—II a dit que le Conseil Légialatit arrêterait la Chambre, si elle voulait passer des lois contraires aux lois et aux institutions divines, ou contraires à la religion, O'eet ce que j'ai compris d'après les explications qu’il a données.
Q.—Vous a-t-il dit alors, que le gouvernement de l'Eglise était aussi une monarchie tempérée ?
R.—Je ne me rappelle pas de cela,
RÉ-EXAMINÉ
Q.— Qu'est-ce que vous avez voulu dire, en réponse à une transquestion, en disant : il y a beaucoup d’autres choses que vous n’avez pas dites parcequ'on ne vous les a pas demandées ?
Objecté à cette quéstion comme illégats.
Objection maiutenue,
Et le déposant ne dit rien de plus.
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James $. Dixon,
Commerçant, de la ville, de Berthier, âgé de 48 ans.
Lequel, eto:, eto., dépose et dit ::
J'e'neisuis point. intéressé dans l'événement de,ce procès.
Q.--Pendant l'élection dont il est question en cette cause, en avril et mai 1878, mais avant la votation, avez-vous rencontré M. Charles Gravel, un électeur de la ville de Berthier, et qu'est-ce Li, vous a dit relativement à son vote à cette élection ?
KR.’ ai rencontré. M. Charles Gravel, la dernière semaine avant l'élection, après le dernier dimanche avant la votation. , On V'est mis à parler de l'élection et comme je le, connaissuis assez partisan de M. Sylvestre, je lui ai demaodé s'il votait pour nous autres; en parlant amicalement sur la question, M. Gravel m'a dit : (: M. Syl-
transn'avez
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es; en
. Syl-
vestre et moi,nous sommes de grands amis,mais je ne peux pas voter
-pour lui, cela me fait beaucoup de peine ; je suis complètement. décidé, d'après de que j'ai entendu à la messe, hier ;: je ne puis pas -voter pour lui, d’après ma conscience”!
Q.— Vous at-il dit oe qu'il avait entendu à la messe, et qui avai: parlé de cela.?
R.—1I] ne m'a pas parlé de cela. : il, m'a seulement dit :, que c'était d'après ce qu'il avait entendu dire à l'église.”
Q.—A:til parlé de M le curé ?
Æ,—il a dit qu'il ne pouvuit pas fuire sa religion et voter pour M. Sylvestre, Moi, j'ai répété la chose naïvement, parceque je. considérais l'homme. très-hounête de.me répéter ces choses-là avant de voter. Nous étions des awis, M..Sylvestre et moi.
Q.—Paraissait-il vous dire la vérité, lorsqu'il vous a dit pole ?
R.—Très-certainement ; ça paraissait lui faire beaucoup .de
peine.
Q:— Vous êtes convainou qu il disait ta vérité 2 R.—Oui monsieur ; je le peuse bien, Et le déposant ne dit rien de plus,
Alexis Belisle,
Rentier, de la ville. de Berthier, âgé de 90 ans. Lequel, eto., eto,, dépose et dit :
J--ne suis poiut intéressé, dans l'évément de ce procès. | G.— Avez-vous voté à la dernière élection- de. #. Sd dont
‘il est question en oette cause ? |
R:r-Non, monsieur. TR : Q:— Pourquoi n'arez-vons ape t R —Pourquoi je u’ai pas voté ? je vais vous le dire; on ‘a murmuré que M. Sylvestre était devenu rouge, et on disait que les
” rouges viendraient à faire perdre la religion, et j'avais toujours woté pour lui tout le temps qu'il était en Chambre : j'ai connu cet
homme:là"bién plus ‘petit que mes petits enfants, et il était un
“homtne de religion, ua. honnête homme aussi bièn comme tout
autre, commé M.'Armstrong, pour qui j'ai voté tout le temps qu'il a été élu à Ste. Elizabeth; parceque dans: l'ancien temps, il n'y avait-pas toutes ces fépartitions-là 5 j'ai voté pour les Mousseau, pour M. de Jolictte de l'Industrie, et on ne parlait pas de cela ; mais à mesure que lé monde grandit, je crois qu'il grandit les paroles aussi et ils viendraient à être au-dessus de Dieu, c'est sécieux. Eh ! bien, toujours après avoir entendu dire ces choses-là il ÿ a M. Dostaler, le membre qui est venu chez nous, et qui voulait que je vins voter pour M. Robillard, j'ai dit : ‘non, je ne voterai poiar pour M. Robillard, ni pour Pierre, ni pour Jacques, parcequ'on dit qu’en votant pour les rouges, ça fait perdre la religion, on œurmure contre M. Sylvestre, mais moi je l'ai toujours connu comme un honnête homme, un gentilhomme, et bien d’autres que je connais aussi, et j'ai dit : ‘* moi, je ne vote plus, ni pour les rouges ni pour les bleus, je né vote plus ;” voilà ce que j'ai dit, un homme doit être solide il est maître de sa langue dès Lors qu'il se retient,
Q.——Par qui avez-vous ie dire cela, que les Rouges travaillaient contre la religion ?
R.—On murmurait que les prêtres parlaient de cela entre eux autres et qu'ils le repétaient en chaire ; eh ! bien, ça fait rester le monde tranquille ; pour moi toujours,
Q.—En allant à la wossa;- un jour,-aves-vous entendu dire cela par M. le curé, en chaire ?
R.—Oui, oui !: ék ‘éhaire, sans doute, lorsqu'il npetsit lui. même : ‘ah ! dit-il, il y en a qui vont dire que M. lo curé va trop loin, il répondait à cèlà ; il ne nous défendait pas de voter, mais ‘fl disait que ga viendrait à faire perdre la/réligion ; et noûs-auires, <onuait-on cela ? Un homme qui est à:la ‘tête d'une famille de
‘seize enfants, je n'étais pas pour courir en chambre pour saisir ce
qui se passait ; mais lorsqu'on'cst rende: là; on pout|metire ls cou.
toujours connu cet l'était un ame tout mps qu'il ps, il n'y Mousseau, s de oela ; randit les 1, c'est 86” hoses-là il zoulait que 1e voterai ues, parcereligion, on ours connu autres que ni pour les 4 j'ai dit, e dès lors
ouges tra-
entre eux it rester le
u dire cela
pétait lui- $ va trop roter, mais Düs-auires, famille de at saisir ce tre la cou.
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verture qui sous plait, suivant moi :. mis est ce à nous. autres à
conduire tout celu ?
Q.—Si vous n'avies pas entendu dire si per monsieur curé, en chaire, pour qui aurics-vous voté ?
R-J'aurais voté toujours pour le même; dar je connaissais honnête homme, et je crois qu'il l'est eceore;: honnête
homme, . bien que. je ne lui aie.pns.reparlé depuis co tempslà ; 6 même, ça été ua homme qui avait une place dans l’église; j'aiété
gardien de l'église pendant asses longtemps, pendant huit uris, et il avait uo banc visä-vis là où on so mettait, nous autres: les
curés ne mentionnaient pas cela alors, iln'y:a rien que gs ed quel. ques années.
Le Défendeur décline de transquestionner.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Pierre. Béliveau,
Obtamergens:st ultivatenr, de St Gabriel de. Brandon, âgé ; de 48
Loge etc., eto., dépose et dit :
Je ne suis point intéressé daus l'évènement de 0e procès.
Q.—Pendant l'élection dont il est question en cette cause, tenue en.avril et mai 1878, éties-vous un électeur qualifié à voter. à cette élection ?
R.—Oui, monsieur.
Q.— Dans quelle paroisse résidien vous ?
: R.—A 8t Gabriel, de, Brandon.
Q.—Avesz-vouseu occasion de tie: ou de voir.le Déténdeur,
prie mené fetes
R.—Oui ; il.est venu chez moi,
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L Péurauol est-il allé chez vous ; dans quel but
. R;— J'ai comyris que c'était pour m'avoir pour jui ; je n'ai pe
)gouipris autre chose.
: #Q.—Ii y a longtemps que vous vous mêlez de politique dans votre paroisse, n'est-ce pas, M. Béliveau ?
R.—Depuis que je suis là, Ji toujours: voté; mais je ne m'en
*.: mêle pas béautoup.
_comber, qu'il gagnerai
; Q.—Vous vous êtes éésonié vous même, une fois, n'est-ce pas ?
Q.—Lui avez-vous accordé votre support, à cette élection:là ?
Æ.—Oui, monsieur, je lui ai accordé mou support.
Q.—Dans l’occasion où il est allé ch£z vous, ÿ avait.il une assem. blée pubiique à St. Gabriel ?
R.—Oui, il:y en avait une chez M. Galarneau.
@—-Est-ce après ou avant c tte assemblée, que le Défendeur est allé chez vous ?
R.—U'est avant, je crois.
Q.—— Vous a.t-il dit sur quelles date ou quel support ii comp-
tait, surtout, pour le succès de son élection ?
R.—Oùi; je lui ai demandé par qui il était supporté i ici, sur le fleuve ? et il m'a dit : ‘ qu'il avait le curé chez eux, qui serait uhe aide pour lui; qu'ici, à Berthier, il avait M: Cuthbert, et, qu'en ayant M. Cüthbert, il aurait M. le curé; et qu'à St. Barthé! emy, ñ aurait
M. Atchambéaait."”
= Vous at-il dit quelle certitude de’ succès, où qu espoir de suc:ès, il foudait sur ces appuis là et sur cer influences là? dè.—Il m'a dit : ‘ qu'avec ces supports-là, il ne pouvait pas sucti voilà "ce qu'il m'a dit. :
, Q— Vous «t-il dit d' où il venait, cette se là, et ui il avait vu
js ouf sa toute 7° Sud
R.— No, il ne me l’a pas dit. ‘ Düns ces ciroonstunces là, où ne remurque pas tout, mais je mé rappelle comment il est venu à me
ainsi “chez
je n'ai pas dans bi je ue m'en est-ce pas ?
tion:là ?
une assem- Défendeur
brt ii comp-
ici, sur le it ube aide u'en ayant Y, il aurait
espoir de 1? | ) ft pas sucl'avait vu
là, où ne enu à me
nommer ces, hommes-là ; c'est que, lorsqu'il m'a Semandé si je le-
supporterais, je Jui ai débaoilé : t quels étaient les hommes qu'il: avait sur le fleuve, s’il avait ua bou support ?’’ Et après qu'il m'eût nommé les persounes que je viens de nommer, Je lui ai demandés’il aurait M. McConnell, et il m'a dit : ‘‘je sais pas 8 'il votera pour moi, mais il a dit qu'il ne me nuirait par.”
Q.—C'est après cette conversation-là, que vous lui avez promis: votre support ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Et vous l’avez supporté pendant cette électian, vous avez. voté pour lui ?
R.—Oui, monsieur,
Q.—Vous avez travaillé pour lui aussi, vous avez fuit ce que: vous avez pu, comme de coutume ?
R.— Un petit travail, mais enfo, j'ai travaillé pour lui.
TRANSQUESTIONNÉ PAR LE DÉFENDEUR
Q.—Vous savez, M Béliveau, qhe les Révds. MM. Loranger, Champeau et Archambault, qui étaient alors curés de Lanoraie, Berthier et St Barthelemy respectivemeut, sont des hommes qui ont toujours supporté le parti conservateur ?
R.- -Je l’ai toujours cru, que c'était eux qui le supportaient. 1} > À q ppo
Q.— Vous n'avez rien trouvé d'extraordinuire que le Défendeur comptât sur ces howmes-là pour son élection ?
Æ.—Non; quand il me les à nommés, j'ai trouvé que c ‘était naturel qu'il devait se fier sur cux.
Q.—Il ve vous a pus dit qu’il comptait que ces messieurs feraient pour lui, p us qu’iis u’avaient fait pour les autres ?
R.— Non, monsieur.
Q.—Ii ne vous les a pas nommés,en vous indiquant que ces messieurs feraient pour lui plus que M. Cuthbert, qu'il vous nommait en même temps ?
pue
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R—Non 5. ça ne m'a pas eu l'air de cela, voici les propres mots qu'il m'a dits : ‘ j'ai M. Outhbert, et j'aurai M. le curé dé Ber-
!l'ehier en syaut M, Cuthbert, et je l'ai” U'est tout de qu'il m'a dit
pour M, Outhbert.
Et le déposant ne dit rien de plus.
Les Pétitionnaires déclarent leur Enquête close.
pres mots é dé Beril m'a dit
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sortir de l'église pend 1t les sermuns, et d'aler à la,
basse-messe p. 140,—Bons vieillards du Conseil comparés
aux freins d’un convoi de chemin de fer, et protecteurs
de la religion, p. 141. - Un mot iie l’histoire de 1. Suisse,
p. 143.—kReligion en danger avec ler min stre protestant,
pe 144.--Noms d'électeurs influencés, p. 145.--IL faut couter son curé! p. 146.
DérosirioN DE FUCHARISTE AYOTTE......sis é Cultivateur, St Barthelemy, 48 ans...Prédications de M. Archambau t : rouge et c:tholique incompatibles. p 188. ..Se rappeler ce qu'il vait dit auparavant. Partihibéral pas admis à l'Eglise... Voyage de Lucifer à St Barthelemv, h 149. .Sacrilège pour libér ux de s'approcher de la Sainte able, p l':11..Eftet: majorité changée en minorité... Défendeur ni vu ni connu...Libér.lisme ch'tiolique et politique seule et même chosa, p Lil...TRANSQUESTIONNÉ. ..l'erreur créée par prédications, p 154...Curé dit que parti libéral condamné, pendant cette élection p 160.
Dérostrion pe ELIE PECLERIN............, . ....... Commerçant, Berthier, 59 ans...Prédications de M. le curé Champeau : Conseil Législ:tif d'institution divine, p !61...Voyage Angers-Chapleau, faute du Lt. Gouverneur...Premier ministre Joly suisse et protestant, p 162. .. Effet de ces prédivations, p 163 .'TRANSQUESTIONNÉ,
; .. Aveux de À Bélisle, p 164...Positif que curé dit que Conseil d'institution divine, et qu'it le prouverait par la Bible, et qu’on ne pouvait pas le renverser, p 166.
134 Déprostrion n8e CHARLES COUTU........sssss sos : Agent de chemin m‘1 de fer, Berthier, 35 ans. - Prédi: cations : Conseil Législatif d'institution divine.— Pas d'absolution pour cerx qui travaillent à l'abolir.—Lt.: gouverneur Letellier un rouge, premier mimistre Joly un suisse et un protestant, supporté par des protestants, p.167.— Rouges tous des menteurs.—Invitation d'aller au presbytère. - Critique du jugement de la Cour Supréme, juges protestants, p. 168. Voyage Angers Chapleuu faute du Lieutenant-gouverneur.— Purti libéral ici en voie de devenir comme celui de ln France,réminiscen: ses de la Commune, p. {69.—Eftot de ses prédications, — Robillard, candidat du clergé.- TRANSQUESTIONNÉ. —Conseil inlispensable parceque composé de conserva: teurs. Positif qu'il a dit qu'il ne pourrait absoulie ceux qui voterient pour candidat en faveur de son abolition |
k pe 171, Témoin préféruit ne pas uller à la grande messe, cause des sermous politiques, p. 172.
DéposiT:oN DE CHAR:ES MOUSSEAU....... css Bourgeni:, Berthier, 57 ans. Présent au presbytère lors que le Défendeur apporte une lettre au curé Ciampeuau,
p.172.— (même lettre dont question. aux pages 65,67 et 104.) —Paroles de M. le curé an Défendeur , près ayoir lu catte lettre : {! 38 OOMMENTERAI WMANORE /” - M. le ouré cabule | le témoin en présence du 'Défendeur, p. 173.— Une heure. . apres, rencontre le Défendleur avec un nommé Tarte, oratèeur et journaliste, neveu du Défendeur, p. 174.— En réponse au curé, le Défend-ur dit qu'il :allait à St, Norbert e@St: Gabriel, p 17:. —-Tuansquesrionné : —Let tre lue tout bas par curé.. Positif qu'ilu dit: ‘ 5m com MENTERAI.” p 175:
Déposirion ne MAXIME LAFRENIÈRE.—............ 176 Cultivateur, St, Norbert, 59 ans ;.Prédications de M, le curé St. Aubin : Libéralisme dangereux, considéré méchant par l'Eglise. Soutenir ce parti, c'est détruire la religion et exposer les institutions de charité, .
177...Parti défendu, p 178,. Discours du curé pour obillard a une ussemblee publi ue, à lx porte de l'égli-e, le dimanche : ‘tp rti libé al contre les prêtres et institutions .:e ch:rité, et danger des écoles mixtes’, .. À peuprés les mêmes paroles qu'en chaire p179,,. . Likéralism: oatholique et politique; même. chose... .. Témoin, juge de paix et maire «le sa paroisse... Eftet.de la | conduite du curé...Aveux de }lusieurs Jibé: aux devenus con-ervate rs, p 181 TRANSQUESTIONNÉ :. . Les dux libé: ralismes condamnés ; un seul co dam:.é par lemandement qu'i lisuit, mais, d ns ss comme ta res, con lamn it les deux! p8l...Noms de quelques libéraux influencés, p. 8: .Robillard pus vu ni entendu à St No bert, et, resque pas connu. Un conservateur mécontent d’avoir reçu plus de Leurre que de pain! p 83
DÉPOXITION LE JOSEPH MAXION, ..... HAUTES Vertes 184 Commerçant, Linoraie, 13 ans. .Prélications de M. l6 Curé Lo auger (frére du Procureur: Général... ler dim nche apiès coup d'état du Z mars, a recommandé dé ne pas 86 prononcer avant ques Cundidat conserviteur fût connu; ne pas écouter les cabaleurs du pefit parti, al reviendruit sur le sujet. . Ensuite, après cabale comiuenoée, à parié des rouges de la France ; martyr des prêtres yroscr ption: des Evêques, la Commune ; mêmés tenwncrs es libéraux d'ici, ne ras suivre ce parti, p 8 ...Garibaldi, un. roug“ . .Riilleries des co: serviteurs à lu sortie de l’église, p 86...Feu rou: lant en chiire .Aveux de deux électeurs influencés, Br4zean père et fils, p .8;...Effet : majorité libé ‘le de 49 convertie en minorité de:1# .1..Notoire dûn: le comte que c'est le : le gé qui a tait perdre Sylvestre, p 188. .Scène à Livaltrie, témoin : mpoigné au collet par Île Vicaire...Le saint pürli!..La Trémue des juges de pa:x !..Entrevue
du oure avec Seniocal, Poncin et Lafontaine, sur le quai,
p 189... Réputation de Neñiécal : ‘agent général des con:
servaleurs, acheteur ‘dé volés :et de membres du Parlement...
IlMunmiination’au presbytère, p 19...0Ofruteurs conserva:
1 teurs hébergés au presbytère. ..Aveux de cabaleurs con:
servateurs que : ‘‘ sans clergé, p18 capables de gagner ‘’ ;
‘sans curé, pas majorité daus :puroisre *” p191...Trans-
è QUKSTIONNÉ :... Pourquoi témoin et: plusieurs. libéraux
voté pour Cuthbert.., AÈree SAR AE l'équipée de La-
valt: LP 192:..Comité du Deéfendeut au presbytère, p. 193... Tarte et Bizaillon au presbytère, p 194.
176 Dtromrion Dé GEORGE FRÉCHEMTE........ ...…. 195 a -Cuttivateur, St Norbért, 60 ans.,.Prédications de M. le , curé St Aubin: libéralisme catholique et politique e même cüose : ‘a fait des ‘horreurs ‘lè-dessus.'’ Fils , du témoin affligé d'aliénation mentale, ‘curé lui dit je que punition du ciel, ‘parceque libérul; et que, pour le obtenir sa guérison, il faut abandonner ce parti, 8 p. 196, 197... Tête du parti dangéreuse, ler ministre 1, protestant, .Curé sur le Austing, p 198...Objection des “He lecteurs ‘au parti libéral, parceq| 6 contre prêtres et HF religion, p 200. ‘'TRANSQUESTIONNÉ Témoin a préféré la. faire un sacrifice d'irgent que c-lui de ses opinions us politiquer, p 203...Discussion publique entre le curé et ylvestre, p 214.
Déposrrion De MAXIME HÉNAULT,..............… 205 o Cultivateur, Berthier, 64 ans...Conversation avec M. le 8; curé Uhumpeau, au preésbytére.. Refus de Pâques, parceque du parti de Sylvestre.. Obligÿ d'aller à cotifesse à m prêtre étranger... Allusion du ouré à un de ses confrères : 46 C’est un rouge commte toi! ?! p 106...'FRANIQUESTIONNÉ. .…. …. 134 Aîlé voir le curé, parce refusé en confessice, la'veille, par ré le Vicuire, p 207.
Déctsion Dx LA COUR SUR OBJECTION DU DÉFENDEUR À “ LA PREUVE DES PAROLES DU PRÊTRE AU CONFESSIONNAL, 207 rh Exagération et injustice de certains journaux. .Justifica: U tion. des. avooats les L'étionnaires.. . Insuftisance des au- 5 torités théologiques pour prohiber cette preuve, p 208... L Secret: de la confession étubli en faveur du pénitents.. sx Pénitent tenu qu'au socret naturel, seulement pour ne ur: pas exposer sacrement dla dérision, et leconfesseur à un _ préiudiee injuste .: Communication privilégie semblable ‘celle de l'avocat au ‘oliènt...'Faylor (on Evidence) Nos. 289, 827, 834 et 845, p 210. .:: Pureté électorale técessaire, “mais confession institution: d'un ordre plus relevé, 'p 211, Dérosirion DE ELIE DUMONTIER. 0 0p010000000 0000 211 Cultivateur, St'Barthelemy, 26 ans... M. le curé Archam-
© Fo ST
. bault refuse de le confesser, parceque ne veut pas abandonner parti libéral, p ?12...N’a pu faire ses Pâques, p 213...Jumais vu ni,connu Rol:llurd ..Curé reconnu pour son principal agent... Résultat dû à ses prédications, etc, p 214. \
. Dépostrion pe THOMAS FRÉCHETTE
Cultivateur, St Norbert, 565 ans...Prédications : libéralis- ‘me catholique et potitiqué même chose, tous deux condamnnés par l’Eglise...On ne peut voter libéral et rester catholique, . . ler ministre Joly suisse et p'otestant, contre processions religieuses, p 216.,.Purti conservateur, le parti du Bon Dieu . Effets: aveux d’un électeur libéral influencé 217... Sylvestre populaire, Robilard pas connu ;, si élu, merci à M. le curé!, Sermon le plus fort dernier dimanche avant votation.p 218...TRANSQUESTIONNÉ .… Différence entre Cuthbert et Robillard, p 219 ..TARYE à l'hotel Baçon ! p 220.
Dépostrion De CATHERINE HERVIEUX............... Femme de Ls Boucher, Lanoraie, 55 ans... Après confesfession, M. le curé Loranger lui à dit que, comme femme chrétienne, il FoRiaguts “ veiller à ce que ses 2 garçons ne deviennent pas lit éraux ; en dunger au milieu de 4 voisins libéraux! Parti rouge conduit «u chemin de l’enfer, p222. . Encore duns confessionnul lorsque dit cela, p243
Déposirion DE ADOLPHE ROCH... scene Cultivateur, St Norbert, 49 ans... Juge de'paix et maire. .. Préiication ; libéral en religion et en politique absolument même chose, condamné par l'Eglise, et celui qui n’. coute pas l'Eglise est damné, p 224. Effet pour parti conservateur ..Robill.rd m vu ri connu. Un discours le Robillami à Berthier!! Toutle monile étonné du résultat ! p 2:6...Pus de comparaison entre Cuüthbert et Robillard ! p 229 ep CV ,
D£rosirion DE BERNARD RIBARDY us ssdsssssse Cultivateur, St Barthelemy, 60 ans. Prédication de M. le cyré Archimbuault: tous les dimanches, commençait et finissait ses prônes par l1 politique ; libér ux enfints du ; iable, œufs gâtés ; libér.lisme cacholique et politique absolument même chose, défeniu par Eglise, impossible de f ire sa religion, p 23 . Ceux qui ont dit qu’il ne Parlerais plus de politique ont menti ; ni Evêque ni d'autre ne l'empêchera de parler! Prêtres libéraux des poltrons.. Libéraux, têles croches, enfants du liable ! p 231... Excité, ét fr ppent sur la chaire .. Effets des sermons : aveux de plusieurs électeurs influencés, p 232...Fait
\banques; onnu ions,
Hé. 215
raliscon— rester ÿ, conuteur, ibéral 1 pas as fort lIONNÉ ARŸE à
confesfemme garçons u de # 1e l ent cela,
maire.
absolului qui ar parti ours 46 sultat !
billard !
e M. le sençait enfints blitique n possivil ne ni d'aues pol- D 231...
Hmons :
...Fait
reconnuque libéraux difficultés à faire leurs Pâques .Refus dé confesser témoin À ciuse ‘lu parti : tt {u reviendras quand lu seras décidé à suivre mes principes," p 233..Témoin pus pu faire ses Pâques, p 234
Déposirion DE JEREMIE PLANTE... us use
. Cultivateur, St Barthelemy, 57 ans. Electeur et en faveur. de Sylvestre N'a pas voté. parceque obligé de promettre au vicairs Brien de s’abstenit poûr f ire ses Pâques, p 238 et 239. Prédication # parti tou:e chemin ie l'enfer, inpos. sible dé sauver son Âme en suivatit ce parti-l . .[nfluence du curé principale ciuse du succès de Robillard p ?40
TRANSQUESTIONNÉ :..Lorsque confétseur: lui a. parlé de
politique confession terminée, lui avait (lit de faire acte de contrition, qu’il aliait lui donner l'absolution ;. c'est après cela que, lui ayant dem indé son parti, il lui a dit qu'il ne pouvait l’absou ire pour t.ire ses Pâques ! p 241.
Dépasitio bE GILBERT LAVALLÉE.............. tn Cultivateur,St Barthèlemy, 57 ans. Electeur pour Sylves: tre, n’a pas voté à cause des défense: du curé en chaire .. Curé a dit que ceux qui ‘voteraient Hbéral 1 e feraient pas ‘ de Pâques. N'apas voté, et a fuit ses Piques p 242.
Déposirion DE DAVID FRÉCHETTE. riLs DE Ju-FPH. Cultivateur, St. Norbert, 41 ans...Libéral polivique ne peut pas être catholique. contre l’Egli-e. p 214...Rouge, culeur du feu de l’e:.fer... Efet...Robillard pas vu ni connu dans la paroisse, p 246.
Dérosinion bg DAVID FRÉCHETTE.... 4...
Cultivateur, St Norbert, 53 ans...Curé le fait demander au presbytère ; en soutenant Joly, un protestant;somyote d'ngereux à la religion, comme dans vieux pays . .Favo-
-rable à Sylvestre, mais pas voté à cause de celx, p.246, 247 et ‘4S.. Robill:rd ni vu ni connu, p 248... Résultat dû à influence du curé, p 249. .t{ Voies pour le parti du Bon- . Dieu,” ! p 261.
Dépostrion pu Révr. M. JOSEPH Sr. AUBIN... 252
Curé, St. Norbert, 7 ans... Visite de Rohillard avec TARTe, p 252 .. Même soir que assembl e chez Bacon, :p 4 4... ière visite du Défendeur, et lère fois qu’il li annonçai sa canuidature. En route pour St. Gabriel, p 25:...Ne connaissait p.8 TARTE avant . A pris part à l’el:ction, et a discuté publiquement pour Robillurd, 4 rencontré can: didat Sylvestre, Didr, étant absent, pp : 7 et 8...PARTI . LIBÉRAL PAS CONDAMNÉ Pa: L'E LISE, p 259... Toujours fait son pos-ible , our Robillärd ‘p : *...Pas De PÉCHÉ À "OTER POUR PARTI LIBÉRAL, p 260,..LIBÉRAUX ET CONSERVATEURS
MÊME DROIT AUX AAÇREMENTS,.. VOTEUR LIBÉRAL N'EXPOSB PA“ BALUT DE SON AM&, p 262... N'a pas gone ses AympA° thies politiques au Défendeur, p 262... Pendant.élection, a dû rencontrer MM. Loranger, Champeau, Archambsault et Brier, et ont dû parler franchement de l'élection !... Pense que tous favorisaient lé Defen leur, p 263.
Déroñrion DE LOUIS LAVALLÉE......... ... ...…. 265 Cultivateur, St. No bert, 60 ans…..Prédication :.libéralisme catholique et politique même chose, défendu par l'Eglise,
.. Témoin allé consu terEvêques Bourget etFabre qui l'ont rassuré.. Effet : abandon du parti par libéraux, p °66.
Dérosirion pe DEZIEL REMILLARD.................4, 267
Cultivateur, St Brthélemy, 33 ans. Rési'ait là depuis 6 mois. Prédication lag rouge condaniné : impossible d’êtra catholique et libéral ; libéraux enfants du diable, pp 267 et 268. Confession au vicaire, après absolution donnée, refus le Pâques, parceque pénitent refuse de voter poi:r Robiilard, ‘Pas fait de Pâques cette année là, p 259,..Parabole du bon grain et de la balle ! p 270.
Déposirion De LOUIS GRIGNON.................. ss 272. Cultivateur, St Barthelemy, 74 ans. Electeur favorable à . Sylvestre, mais pas voté à.cause des préllications du curé,
272... À compris qu'impossible dé rester catholique en restant libéral, et aimait mieux suivre sa religion, p 273... TRANSQUESTIONNÉ : . Indépenlant des partis, pour les hommes. .Partisans de Sylve:tre montrés au doigt, comme des damnés . .‘ Il\faut éroiré nos curés,” p 275.
‘‘Dérosrrion DE ADOLPHE LAJOIN..................... 1276 Cuitivateur, St Barthelemy, 40 ans. .: Prédication : se rap: peler ce qu'il avait déjà dit, toujoursle méme homme... Après confedsion terminée, refus des Pâques par vicaire. Avantide savoir pour quel-ceandidat: il'était, lui avait permis. dé faire ses Pâges; pp 277,278 : 1: «ii. Ÿ
DéPosirioN pe GILBERT COMTOIS......, ............. 278 … Cultivateur, St. Barthélemy, 64 ans. 2? refus de confés: _ sion.et Pâques pur le vicaire B ien. . Offre dé les lui faire faire s’il voulait votér ve Robilla:d, ere "Né s’est pe cônfes-é et n’a parfait de Pâques. : Predicition : tous es rouges darnés, gens fitigués de :ceki sortaient de VEglise, p.280, : TraNsquagrionné: :“Rappelez:vous os je vous ai dit, mes'; énfants.!”: p1281; : R£ÉXAMINÉ.. à utres détails'aur refus: de oonfessbr; p 284. 1°,
DNA DE LOUIS BOY. da ie Fr 285 Hlecteur favorat.le à Sylvestre. Ceque son Confesseur M. le curé Chumpeau, a fait avec le: guohe pour l'empêcher
fuse de
de se confesser ! -êt ie re a 8 de confession au jar rt Le nitent'du'vuré, p 246.—Aptès Avis du 1 due qu'il” 4e ÔTÉ l'Evéque; Vicaire consent à Je sh fn 287 ph DÉPOSITIQN ps NORBL À DAUPHIN. RE Cultivateur, St Norbert, A: He ou on “il RS lisme: catholique et. ir E même çh l'Eghse:+-Grand'effat dans ;paroisse-— 2 ‘dans paroisse, Sylvestre bien. rs a tu Ée p 2%.--Ceique disaient les gens CES reruens Conserrateurs étonnés du. réaults Déposrrton DS: (GONZAGUE JOLX dalisil, di nn oésens ; ‘age Cultivateur, Éañorsié, 63 ns --Electeur pour Sylvestre. — a pas voté, p 292. —Infuencé pér. prédications Spplrer le cu Lorangér, most que son gendre et son, fils, q ont voté pour M R ‘billsrd p 293: - Aveux ‘d'un n Tarrs, p 294 TT que ur :— Pas homme dé san vote selon les hommes, p 295.
-DéposiTion. DE JOSE H :DUMONTIER 4. rscoccones 295
Cultivateur, St: Barthelemy, 30 ans-Blecteur Le Sylvestré-S'est :présenté à confesse au. n'iu D comte nant p 396:-+(Sur- objection. Dfdr Le Cour empêche la preute des ménaces. refus. ct promesses au Rue pendant 2 confessions à case Le Dors que.) p 297 01 1: titi Désir DE URARUES GRAVEL Aus AA .1297 Ménuirier, Hi n T4 ans.-Toujours toriservateur, male disposé’ d'abo: d'à voter‘ pour Syivestre —Predieations lus’ ont mis la puce à l'oreille ! p 293—Sa recette Pin ::vrir Ja véritable couleur d’'an; candidat.! p 299—h ï nses politiq re re u confuses,. p pion Ty Some dlat #stde!l mme en voitu —Du te pet Ray y poation de M. oly, P ‘801, he
Dérostrion ose ÉRRE DUMON LIER.. sente gt ét « : 308
Me Louis se Bartholay, La ans. “nes le
uré r6C0 ma e er.ce qu'il:av À
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ue nl de fatrersa religion: Effet grun dame be pour
tent 3058 est potfoseé: jonire k —
LA a RES ses Pâques.- N'x pu, Lo sen qu 16 joum apr rotation, ot à le condition chan changer depart, pe. UTION. DE ‘LOUIS SYLVESTRE, sx M:P:P..... 908
P'éntitens Isle du P ads, 47 ah s. + hate pins oh
contre DrMollen,:87|, contre T ma ne en 1875, —Majonités 77 et A uence, {le ranñéhemon:
tnqns. beauçoup; plu ys consuiérable ue dre se Lt fluence du clergé caus ta p
vo générale que Robillard, Pants Co te ur
3 mn GET ve pe perde Fée ans $ ie abs le —Apr t on, aintes par écrit, "accus mi) tio pret tard, dEcontte avec’ PEU, ‘plaintes: pas suffsantés.L-$e plainte ‘dans ün féclum considérable, ac‘! ousé réception, et 16 Le 8 s'ést écoulé !::Ne recevant pas _de répônist, pris parti d’«hétr Voir l£rêque de nouveau,
.@t0.— Paroisses les plus'affeètées par influence du Clergé:
: + Lanomie,. St. Barthelemÿ, ‘St Norbert, /p She Témoin étranger à la-contestation, rien, souscrit, p.312—TRaNs | quiérionne--Entendu dire : a a rh sg de Rabillard
iséé par-Clergé, p.312—A veux de plusieurs électeurs
M 13::-A ‘raison de croire que son Curé:a voté pour lui, P. s1d--indéencn du: Glergé cause; PrNsuneRte. de sa.de: aite, p 316, lui ”
: Dépostrion be FRAN ke COMARTEN. Last 815 Cüitivatéur, St Barth ‘58 ans: LPrédicutione : libémé déebhïnés'et des dlables, enfants au, Diable ; al
üsions alt passé, p 316 4 is une ‘années qu + nous lrimimatt céla dans:ses rech 1 Parti srl TA à détruire la religion. :S'esé contessé à M. le Curé Archambauit — Après confession, au lieu de l'absouire ouw’de le, “bénir, lui.a dit :. ff d'aller se damner, avec:son ati p 317. —Nie pas:fait de Pâques, Blot ;, majorité libérale con: vertie;en minorité, p 318 Rovirement, AREA à au, LES dansle, public, p.319. in
Dfi us Dr EDOUXRD’ Bat AND: AMIPAN TE 1 US :321 qu KATSUE di Barthelemy, 53 ans. Prédication : Part: N cond atnné par. VÉ ise: libéraux comme tps Pa La pourris<Temoin { allé consultér l Bvèque: RSS ns …. au passé, à ce qu'il avait dit auparävéhtt 327 Eibéraux : | des serpents—t:$i vous doëled vo'sldhimner;! damnez vous," , Rafdñts du diable - Tournée de-Lubifer dns les rangs, p') ee objection du Dfdr ; la Cour.empêche la preuve des. : elpromesses faits aulémain, pendant sa con SUR #4 Vicaire, pour l'induire:à voter pour :Robillard, ou: dnren de aoter pour: Sylvestre pr=nffets résultat. attri- : bubuu Clérgé-- dons, ad on libersyxme: faisaient pas de! Pôques, ‘et ba ucoup/ ne: les ont pas: os cu Ron
reconnu dans:la puroisse,:p 325: 51,1 DÉPOSTION DE 'ANTOINÉ care nn ser she 307 .:*"Cultivsteur,} Lanoraie, 64 nu) eander
ARR ANS é’ de ne, pas #9. “prob ne. So t, p. 37
375 ; —!! Clergé guide des électeurs, et clergé tout conservaoi: teur’’—::()n peut compter les prêtres libéraux sur lea ,6 it. doigts,'"—Principal argumet des cab:Jeurs de Robillard : eur ‘! #‘libéruux des rebelles jet contre Îles prêtres,'"— Effet - ” ver plusieurs conversions et abstentions. p. 328— Majorité de , : 310, Sylvestre à l'éleëtion dente dans paroisse 31; minoep : rité à celle-ci,130 !—Curé, en chuire, se moque des plaintes pas de Sylvestre à l'Evêque, np 329 330—Témoin Juge de “ac! Paix, muire plusieurs fois, Commissaire, et Marguilier, p " | 331 evil os pas . iles voa er Deposttion DE LOUIS MARION..isii.isceeinreit gé: Lanôtaie, 47 ans.—:Prédication de’ M le Curé Loranger; . 918 er dimanche après la dissolution :du Parlement, a dit: na # que le Lt. Gouverneur avait commis un actele cañaille: ps rie ; à recommandé de ne pis se prononcer avant qu'ilrers vienne sur le snjet— Purti libéral le même:ici qu'enFrance, di, p mêmes commencements, p 334 Garibaldi et Victor, Em: dé ; manüel--Au soïtir de l'Eglise, libéraux montrés au #0 doigt, —Argument des cabaleurs Robihard: ‘qu'il fall:it. ni 815 écouter son curé,’’ p 385: Curé:en discussion sur lv rue. ibé- —Comité Robillard au presbytère. Entraient ét sortsient sal: :: par fil-es, 16 soir ét le jour, p 336—En-janvier avant l'év : al lection, curé a reconimanié, ên chaîre, d'élire conseillers: : té à qui marcheraient ‘avéc lui, pour faire de bonnes listes An électorales !—Conseil élu à son désir, p 337--Liste élec”: le torale contestée ; jugement après élection, 22 conserva, 317." teurs raÿés et libéraux sjoutés:'p 338-:Dimanche après: On. élection, félicitations en chaire, dit qu'on lui attribuait le : uré * succès, ne 1egrette pas ce qu'il a fait.—Dfur, jamais parlé
en public, insulte de le lui demander * Sénéoul 3 fois &- Nr Janoraie, au presbytère, et sur le quart avec.curé,;p 310 : 4, : 321 Soène ad poil'entre: Dfir. et: Bari Blanc Bonin, à propos.
de Sylvestre à l’Evêque;—Les 5 doigts et les prêtres libéraux, p 341 TRANSQUESTIONNÉ;: —Nobillsrd élu Conseil, ler-et’müire, par influence du curé; en janvier, p 312.
Conseiller, Législatif, Berthier, 70 ans, —A travaillé pour
Le 4
puis longtemps. p.345 —Curé délaré qu'il serait en faveur dé Robillard. p. 346—A dit : * qu'il espérait qu’il ‘#ém
chose réussit" p. 348,7, eue “#5 Déponrion ps GEORGE LAPORTE.....isnesesicee
LEZ
kr
sieur a dit en chaire; que parti libéral condamné, par
d'avoine, p 340--Räilleries du’euré en chaire des plaintes.
Déromrion DL’ Hox PE. DOSTALER.....,
Dfdr, et l'a accompagné à St. Barthelemy.--Ont dételé et diné-chez M. le curé Archambault.— Dfjr. et curé amis de: :
porterait le succés,” ‘et'Ddi. répondé : “tint mieux si:14" re Mrift ” & te “4 it CIE Ts
_ Cultivateur, St. Norbert, 33 ans:--Son Réyérend, mon:
étant be qu'on ne pouvait pas faire sa relig'on en
“étant libéral..L'a onbaté À ktm sur la voie publique. :
p- 451: =Curé donné bon coup d'épaule à Robillard, p' 352.
teux, de St Barthélemy, vieux libéral, ji à: Aou quil t
Dérosrrion ve CHARLES BOUCHER... 864
artisans du Dfdr; ‘til faut. écouter.son; quré /'! p.462. lusieurs électeurs libéraux croyaient exposer leur-salut
ence de 405 quré,. JOUE oin qu de préitlous n'ont À
RIT
commandé de ne pas se prononcer ; parti libéral dangé: Ba à fer Franco fou roul De LEfiet ke Le pri .sAveux de Gonsigue Joly: Résol: : :
Pete Irvention ses ap rgan droit À
—— 405, i, marcheraient uvec lui, pour faire js Mestre DA arae LULU DÉPOSITION DE FRANÇOIS-XAVTER DUBBAU *..:. 368
Cultivateur,-StNorbeëtyAT and =Oüré Bt” Albin à pi de politiqueien, haine tous! rles: dimiméhes a rit, QU
Avenir, Au,Payriet. du Wilitiessi ts A dt Li. libéral par elesteurs.pour faire: leurs Päqués, "et aVO)F La. paix —(Objection du Dfdn: et ré
jfus per Va Chur À preuve de menage, Ta cn STRAUERS NNE. — Noms de ceux qui lui ont fuit dés aveux, p 372.
\ ” ACT « \si A i Dépostiion pk Frs. X. A. BIRON................ sesvitet BT8 Notaire, St Cu hbert 51) ans.—Election par acclamation probable au début —Rumeur publique que Robillard can: didat dy C
lergé et que curés ul'uient faire son él-ction.— Défendeur pas connu et
Sylvestre populaire, p 373 — Défnites de Moil et l'ranchemontiune.—Robi l'ird et ses connaissances politiques ! p 3°4.—Robillard et Hou ie à
St Cuthbert.—Résultat unanimement attribué au clergé. —Aveux de plusieurs électeurs influencés, p 3:6.—[Inti’ midation la plus forte à St Barthélemy, p 376.—TRaNs: QUESTIONNE :—Ce qu'il faut, au moins, a un homme nou: veau pour courir quelque chance ! p 377.
Déposirion ne SYFROID LAVALLÉE.......... PANERORE | Cultivateur, Berthier, 47 ans —Prédications de M. le curé Champeau : Anologie de nos Conseillers Législatifs avec les viellards appeles par Moïse, et de l’Assemblée Légis-
lative avec une locomotive sans frein courant vers l'a. bime, p 3178,
Déposirion DE JAMES S. DIXON........ made 382 Commerçant, Berthier, 48 ans.— Aveux de Chs Gravel ; pourquoi il ne pouvait voter pour Sylvestre, p 383.
Déprosirion DE ALEXIS BELISLE........ PR TOP 383 Rentier, Berthier, 90 ans.—Pourquii il n’a pas vote !—
Murmures que les rouges allaient détruire la religion.—
A connu Sylvestre tout petit.—A voté pour M. Arms trong, les Mousseau
M. Joliette ; alors on ne parlait pas de cela : *‘ plus le nionde granit, plus les paroles gran: dissent aussi ! ’—Cabalé par hon. Dostaller —Ce qu'il a entendu dire par le curé à l'Eglise, p 381 —S’'il n'avait pas
nn 14
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yateur, St Gabrie] de Bra EAN ans, M — AU commencement de la lutte, Dfür |
| ve pou Je suo6ès mg %- Lp 307.
('lôturs de l'Enquête des Phtitionnaina ss urcrisrerrs 4 ss : 388
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